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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


MEDITATION 

DES    DEUX    ÉTENDARDS. 

Les  Méditations  de  la  vie  de  Jésus -Christ  pour- 
raient suffire  sans  doute  à  former  de  bons  chrétiens, 
de  vrais  religieux  :  humilité  ,  pauvreté  ,  obéissan- 
ce ,  régularité,  indifférence  pour  les  emplois  et 
pour  les  demeures,  amour  du  travail,  zélé  pour  son 
propre  avancement  ,  etc.  Mais  elles  ne  suffiraient 
pas  pour  former  tout-à-fait  des  hommes  apostoli- 
ques. Or,  les  prêtres  du  Seigneur  doivent  être  Fun 
et  l'autre,  c'est-à-dire  ,  des  hommes  qui ,  morts  au 
monde  et  à  eux-mêmes,  et  à  toutes  les  inclinations 
vicieuses,  ne  respirent  plus  que  la  gloire,  et  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ;  qui  soient  dans  ses  mains 
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comme  des  instrumeiis  qu'il  puisse  appliquer  à  ses 
plus  grands  desseins  ,  sans  la  moindre  res.stance. 
Poumons  faire  entrer  dans  cet  esprit ,  on  com- 
mence par  nous  proposer  la  fameuse  parabole  des 
deux  étendards.  La  \oici  : 

Deux  généraux  d'armée  assemblent  des  troupes, 
chacun  de  son  côté  ,  pour  se  faire  la  guerre.  L  un 
arbore  son  étendard  dans  les  plaines  de  Babylone, 
et  l'autre  aux  environs  de  Jérusalem.  L  un  est  en- 
vironné d'un  tourbillon  de  flammes  mêlées  de  fu- 
mée ;  sa  figure  ferait  peur  à  voir,  ma*  il   se  mas- 
que. L'autre  ,  dans  son  air  et  dans  ses  manières  , 
est  tout  aimable;  son  visage  est  découvert  et  ne 
respire  que  paix  et  douceur. . .  Le  premier  ordonne 
à  ses  subalternes  de  ne  parler  que  de  richesses 
d'honneurs  et  de  plaisirs  ;  de  promettre  plus  qu  il 
ne  veut  et  qu'il  ne  peut  tenk ,  mais  de  bien  cacher 
le  terme  où  doivent  aboutir  ces  espérances  flatteu- 
ses   Le  second  commande  a  ceux  qu'il  envoie  de 
ne  rien  déguiser  ,  de  faire  sentir  la  nécessite  indis- 
pensable de  renoncer  à  soi  -  même  et  a  tout  ce  qui 
flatte  les  sens  et  la  cupidité  ;  mais  de  montrer  tou- 
jours aussi  l'état  heureux  et  permanent  ou  une  vie 
pénible  et  mortifiée  doit  conduire. 

L'application  de  toutes  les  parties  de  a  parabole 
estbien  aisée  à  faire,  quand  on  connaît  Jésus-Christ 
et  le  démon ,  le  caractère  ,  le  génie ,  et  les  desseins 
de  l'un  et  de  l'autre.  Les  règles  qui  sont  faites  avec 
tant  de  sagesse,  su.  le  discernement  des  esprits,  s  y 
trouvent  même  exprimées  d'une  manière  qui  n  est 
point  trop  obscure  ,  comme  plusieurs  1  ont  remar- 
qué avant  nous.  ,  , 
Mais  sous  quel  étendard  voulons -nous  comoat- 
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tre  ?  A  qui  vouions -nous  former  des  soldats  et  des 
sujets  ?  Vous  vous  feriez  sans  doute  un  crime  de  dé- 
libérer. Vous  vous  êteo  rangés  ,  il  y  a  long-temps  , 
sous  l'étendard  de  Jésus  -  Christ  ;  vous  ne  sauriez 
vous  en  dédire. 

A  quoi  donc  servira  cette  méditation  ?  A  nous 
faire  aimer  nos  engagemens  ,  nos  chaînes  ;  à  nous 
faire  connaître  mieux  que  jamais  l'étendue  de  nos 
obligations  ,  et  nous  aider  à  les  bien  remplir. 

Mais  pour  rendre  ces  réflexions  utiles  à  un  plus 
grand  nombre  de  personnes  ,  nous  partagerons  ce 
sujet  en  deux  méditations  ,  dont  la  première  regar- 
dera plus  directement  les  états  du  chrétien,  du  sim- 
ple fidèle ,  des  personnes  religieuses  appliquées  à 
leur  propre  sanctification.  L'autre  conviendra  à 
ceux  qui  travaillent  en  même  temps  à  la  sanctifica- 
tion du  prochain. 


PRExWEME  MEDITATION 

DES  DEUX  ÉTENDARDS  , 

Ou  des  différentes  dispositions  où  l'onjieut  être  à 
l'égard  de  Jésus-Christ  et  des  ennemis  de  Jésus 
Christ. 

Ox  remarque  trois  sortes  de  dispositions,  qui  for- 
ment trois  différentes  parties,  et  qui  feront  le  sujet 
de  cette  méditation, 


4  RETRAIT!,  DE  TRENTE  JOURS. 

PREMIER  POINT. 
Le  pre?nier  parti  est  de  ceux  qui  abando?inent  Jé- 
sus-Christ pour  se  livrer  entièrement  au  démon. 

C'est  le  sort  malheureux  de  la  plupart  des  hom- 
mes ,  et  surtout  des  hommes  du  siècle.  Ils  ne  pen- 
sent guère  plus  au  ciel  et  à  l'éternité,  que  s'il  n'y  en 
avait  point.  Leurs  passions,  leurs  desseins,  leurs  af- 
faires, leurs  intrigues  d'ambition  et  de  plaisirs  ,  les 
occupent ,  les  possèdent  ;  l'esprit,  le  cœur,  l'appli- 
cation ,  les  forces,  tout  est  là.  De  frivoles  espéran- 
ces les  amusent  ,  ou  les  délices  du  bien  présent  les 
charment,  les  enchantent,  les  tiennent  dans  une  es- 
pèce d'ivresse  qui  les  rend  comme  incapables  de  ré- 
flexions. Qui  demanderait  à  cette  multitude  de  ci- 
toyens empressés  ,  qu'on  rencontre  dans  tous  les 
quartiers  d'une  grande  ville,  à  quoi  ils  pensent  et 
ou  ils  vont  ,  ce  qui  les  occupe  ,  et  pourquoi  ils  tra- 
vaillent ,  en  trouverait-il  un  seul  qui  pût  répondre 
bien  sérieusement  :  Je  cherche  Dieu,  je  pense  à  mon 
salut ,  je  travaille  pour  mon  ame  ,  je  ne  pense  qu'à 
cela?  Tel  eût  été  vraisemblablement  notre  sort  ,  si 
Dieu  ,  par  une  grâce  spéciale  ,  ne  nous  eût  tirés  du 
milieu  de  cette  malheureuse  Babylone.  Jamais  eus- 
sions-nous eu  le  courage  de  nous  roidir  contre  le 
torrent  ?  Eussions  -  nous  pensé  ,  parlé  ,  agi  autre- 
ment que    tant  d'autres  ?  L'exemple  même  de  la 
multitude  ne  nous  eût  il  pas  rassurés  ?  La  crainte  de 
nous  distinguer,  et  de  nous  attirer  des  persécutions, 
ne  nous  eût-elle  pas  asservis  à  des  lois  qu'intérieu- 
rement ,  peut  -  être  ,    nous  eussions  condamnées  et 
détestées  ?  Jugeons  de  ce   que  nous  eussions  été  , 
par  ce  que  nous  fûmes  avant  d'entrer  en  religion 
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si  jeunes  alors  ,  et  peut-être  si  grands  pécheurs.  Ju- 
geons-en par  ce  que  nous  sommes  peut  être  encore 
aujourd'hui  ,   au  milieu  de  tant  de  secours  ;  ver- 
tueux uniquement  par  l'exemple ,   par  l'occasion  , 
par  une  heureuse  nécessité  de  l'être  ,  que  fussions- 
nous  devenus  dans  l'état  d'une  nécessité  contraire  ? 
Nous  avons  toutes  les  faiblesses  de  notre  condition, 
et  peut-être  n'avons-nous  aucune  de  ses  vertus.  N  ous 
sommes  ce  que  sont  les  moins  parfaits  ,  les  plus  lâ- 
ches ;  leur  conduite  nous  sert  de  modèle  et  d'excu- 
se.  Nous  croyons  faire  assez  de  n'être  pas  plus 
dérangés  qu'eux.  Grâces  donc,  et  grâces  immortel- 
les à  celui  qui  nous  a  arrachés  du  siècle  perverti  : 
grâces  ,  dis  je,  ne  fussions-nous  pas  tout -à-fait  ce 
que  nous  devons  être.  Nous  sommes  vicieux  et  im- 
parfaits, peufervens.  Là,  il  n'est  point  d'excès  et 
d'abîmes  où  ,  avec  de  telles  passions,  nous  ne  nous 
fussions  précipités.  Dans  de  mauvais  momens  on  dit 
quelquefois  :  J'eusse  fait  aussi  aisément  mon  salut 
dans  le  monde.  C'est  bien  peu  se  rendre  justice.  Ici, 
ce  qui  nous  manque,  c'est  le  courage  et  la  détermi- 
nation à  nous  vaincre:   en  eussions- nous  eu  da- 
vantage ailleurs  ?  Et  si  nous  en  eussions  eu  plus, 
qui  peut  empêcher  qu'ici ,  comme  là,  nous  ne  nous 
mettions  une  bonne  fois  au  -  dessus  de  nos  passions 
et  de  nos  faiblesses?  Mille  fois  renouvelons  les  enga- 
gemens  de  notre  baptême  ;  on  ne  dit  pas  les  vœux 
de  notre  baptême  ,  ce  serait  mal  parler  ;  le  vœu 
est  quelque  chose  de  meilleur,  à  quoi  l'on  n'est  pas 
obligé  de  se  lier.  Etre  chrétiens,  c'est  pour  nous  une 
nécessité  d'obligation  indispensable  ;   mais  renou- 
velons nos  engagemens  ;  soyons  par  choix,  par  esti- 
me ,  ce  que  nous  fûmes  d'abord  ,  sans  le  savoir.  Je 
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renonce  à  Satan  ,  au  monde  ,  et  aux  œuvres  du  pé- 
ché ;  oui ,  j'y  renonce  ,  abrenuntio  :  je  m'attache 
à  vous  ,  Jésus-Christ,  Sauveur  de  mon  ame  ,  et  je 
m'y  attache  pour  ne  m'en  séparer  jamais.  Sans 
cette  protestation  ,  mais  sincère  et  qui  parte  du 
cœur ,  je  ne  suis  chrétien  que  de  nom  ;  je  suis  apos- 
tat en  secret.  Renouvelons  ensuite  nos  vœux  ;  bai- 
sons avec  tendresse  et  vénération  le  saint  habit  que 
nous  portons  ;  bénissons  l'heure  ,  le  jour  de  notre 
engagement  précieux.  Hélas  1  qu'eussions  -  nous 
trouvé  au  service  du  démon,  que  trahisons  et  men- 
songes? Interrogeons  la  plupart  des  mondains  ,  s'ils 
parlent  avec  sincérité  ;  écoutons-les  lorsqu'ils  vien- 
nent décharger  dans  notre  sein  leurs  noirs  chagrins. 
Le  démon  peut-il  donner  ce  qu'il  n'a  pas,  ce  qu'il 
leur  promet  ?  Est-ii  maître  de  ces  royaumes  dont  il 
fait  un  si  pompeux  étalage  (1)  ?  Combien  en  a-t-il 
trompés!  Combien  sont  morts  sans  obtenir  ce  qu'ils 
espéraient ,  ce  qu'ils  poursuivaient  !  Et  peut-on  en 
obtenir  ce  qu'on  désire  ?  Combien  de  crimes  ,  tant 
pour  l'acquérir  que  pour  le  conserver  !  Jamais  est- 
on  pleinement  satisfait?  Cesse-t-on  de  désirer  et  de 
craindre  ?  Enfin  ,  à  quel  terme  aboutissent  les  plus 
heureux  ,  après  quelques  années  ?  Au  tombeau  ,  à 
l'enfer.  Après  cela,  regrettons  le  monde,  suivons  le 
démon  ,  abandonnons  Jésus-Christ.  Quel  aveugle- 
ment  î 

(i)  Hœcomnia  tibidabo,  sicadens  adoraveris  me.  Matth.  4,  g. 
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SECOND  POINT. 


Le  second  parti  est  de  ceux  qui  se  partagent,  etveu- 
lent  être  au  démon  tout  ensemble  et  à  Jésus-Christ; 
combattre  sous  les  deux  étendards  tout  à  la  fois. 

Alliage  de  mondanité  et  de  dévotion  ,  succession 
perpétuelle  de  péchés  et  de  pénitences  ;  quelque 
chose  à  la  grâce  ,  tout  le  reste  à  la  nature  ;  passions 
privilégiées,  restrictions  dangereuses  !  C'est  le  sort 
de  la  plupart  des  vertueux  mêmes  et  des  dévots  du 
siècle.  N'est-ce  point  le  nôtre  ,  et  celui  d'un  grand 
nombre  de  religieux  ?  Combien  en  est-il  qui  veuil- 
lent être  à  Jésus -Christ ,  sans  délai  ,  sans  réserve  , 
et  sans  interruption  ?  A  peine  souffre-t-on  l'explica- 
tion de  nos  devoirs  dans  leur  juste  étendue  ;  on  est 
ingénieux  à  y  trouver  des  adoucissemens  ;  on  fuit 
celles  qui,  à  force  de  raisons  ,  pourraient  persuader 
une  perfection  à  laquelle  le  cœur  se  sent  trop  indé- 
terminé. Etat  véritablement  dangereux  et  malheu- 
reux ,  puisque  ni  Jésus  -  Christ  ,  ni  le  monde  ,  m 
l'homme  lui-même  ne  peut  être  content  du  partage. 
Le  monde  ne  saurait  l'être;  on  n'est  point  assez  vi- 
cieux pour  lui  plaire,  ni  assez  vertueux  pour  méri- 
ter au  moins  son  estime  et  son  approbation.  Ce  sont 
ces  cœurs  partagés,  qui  sont  en  butte  à  la  satire ,  et 
qui  attirent  des  persécutions  aux  vrais  vertueux  mê- 
mes avec  qui  souvent  on  les  confond.  La  seule  pas- 
sion qu'ils  ménagent ,  les  fait  soupçonner  d'hypo- 
risie  dans  tout  le  reste.  On  ne  leur  pardonne  rien, 
on  ne  leur  passe  rien.  Jésus-Christ  ne  peut  pas  être 
plus  satisfait  d'eux.  ïl  a  tout  fait,  tout  donné,  il  s'est 
donné  lui-même  ;  il  promet  tout ,  il  demande  tout, 
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c'est  son  droit  ;  et  oserions-nous  bien  le  lui  dispu- 
ter ?  Cependant ,  il  se  voit  traité  d'une  manière  in- 
jurieuse ;  le  démon  lui  est  comparé,  préféré.  Le  dé- 
mon préféré  à  Jésus-Christ  !  cela  se  peut-il  souffrir? 
L'homme  lui-même  ,  enfin  ,  comment  peut-il  être 
tranquille  et  s'aimer  dans  cette  situation  ?  Ce  qu'il 
fait  pour  Jésus  -  Christ  lui  coûte  infiniment ,  le  se- 
cours spécial  et  la  douce  consolation  de  se  voir 
bien  avec  son  Dieu  ,  lui  manque  ;  le  joug  de  la  loi 
lui  pèse  ;  il  en  est  comme  accablé  ;   sans  cesse  il 
traîne  sa  croix  ,  jamais  il  ne  la  porte  ;  ce  qu'il  refu- 
se à  la  grâce,  se  présente  continuellement  à  ses  yeux; 
toujours  des  remords  ,  des  craintes,  des  agitations  , 
point  de  paix  durable.  11  ne  jouit  donc  ni  du  plai- 
sir d'être  au  monde  ,  la  loi  lui  en  vient  troubler  en 
toute  occasion  le  goût  et  la  douceur  ;  ni  du  plaisir 
d'être   à  Jésus  -  Christ  ;.  ce  qu'il  souffre  le  rassure 
moins  que  ce  qu1  il  néglige  ne  l'inquiète.  Qui  donc 
gagne  quelque  chose  à  ce  partage  ?  Le  démon  seul; 
ce  qu'on  lui  donne  ne  lui  appartient  pas  ,  et  jamais 
il  ne  désespère  d'obtenir  enfin  ce  qu'on  lui  refuse. 
Quel  profit  y  a-t-il  à  soutenir  des  procès  contre  un 
homme  misérable  et  ruiné  ?  S'il  succombe  ,  il  n'a 
rien  à  perdre  ,  il  est  ce  qu'il  était  ;  mais  s'il  gagne  , 
fut-ce  peu  de  chose  ,  il  a  plus  qu'il  ne  lui  était  dû  , 
et  devient  hardi  à  faire  de  nouvelles  entreprises. 

Nulle  assurance  donc  pour  le  salut  ,  à  l'égard 
même  de  ceux  qui  se  ménagent ,  qui  se  partagent  ; 
la  nature  trop  souvent  l'emporte  sur  la  grâce  ;  on 
déchoit  peu  à  peu  ;  d'un  camp  l'on  passe  à  l'autre. 
Arrivent  les  mauvaisjours  ,  les  grandes  tentations  ; 
on  ne  sait  si  on  n'a  pas  été  vaincu  ;  on  sait  qu'on 
Ta  été.  Ne  l'aurais-je  point  déjà  éprouvé,  du  moins 


SECONDE    PARTIE.  9 

au  sentiment  de  mes  fautes  et  de  mon  trouble  ?  Ne 
veux-je  point  revenir? 

Ah  !  la  résolution  en  est  prise  ;  tout  sera  désor- 
mais à  Jésus-Christ ,  rien  au  démon  ,  rien  au  mon- 
de, rien  à  mes  passions.  Jusqu'ici  durs  et  impitoya- 
bles envers  vous-mêmes,  écoutez  aujourd'hui  le 
langage  et  les  remords  du  cœur.  Toujours  dire  , 
depuis  si  long-temps  :  J'ai  tort,  Dieu  n'est  pas  con- 
tent ,  h  monde  ne  l'est  pas,  je  ne  le  suis  pas  moi- 
même.  Je  tremble,  la  mort,  le  jugement ,  l'éterni- 
té, tout  me  glace  d'effroi:  et,  cependant ,  toujours 
demeurer  dans  mon  état  !  Ah  !  c'en  est  fait ,  je 
change  ,  et  je  change  pour  ne  plus  changer. 

TROISIÈME  POINT. 

Le  troisième  parti  est  de  ceux  qui  renoncent  abso- 
lument au  démon  ,  et  qui  se  consacrent  à  Jésus- 
Christ,  non-seulement  pour  l'aimer  et  le  servir  , 
mais  pour  le  faire  aimer  et  servir  ,  s'il  se  peut  \ 
de  tous  les  hommes. 

C'a  été  la  conduite  de  tous  les  saints  ;  et  pour- 
quoi ne  serait-ce  pas  la  nôtre  ?  Jésus-Christ  était-il 
autre  pour  eux  que  pour  nous  ?  Avait-il  plus  fait 
pour  mériter  leur  attachement  P  Etaient -ils  .d'une 
autre  nature  que  nous?  eurent-ils  moins  d'obstacles 
a  vaincre?  Avons-  nous  de  moindres  secours  ,  de 
moindres  récompenses  à  espérer  ,  dés  le  temps'pré- 
sent  ?  Ont  -  ils  voulu  nous  tromper  dans  le  récit 
qu  ils  firent  des  grâces  et  consolations  dont  ils  étaient 
comblés  ?  Nous  croyons  un  mondain  qui  dit  qu'il 
est  heureux  ,  et  nous  voulons  que  des  saints  nous 
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trompent  et  se  trompent  eux-mêmes  ;  la  parole  d'un 
Dieu  et  son  serment  ne  peuvent  nous  rassurer  ;  nous 
ne  voulons  risquer  rien  sur  la  multitude,  de  ses  pro« 
messes.  C'est  que  nous  sommes  tout  -  à  -  fait  sans 
expérience  de  ce  que  Dieu  fait  à  mesure  qu'on  tra- 
vaille. 

Mais,  allons  encore  plus  avant ,  s'il  se  peut;  non- 
seulement  soyons  tout  entiers  à  Jésus-Christ  ,  mais 
tâchons  de  lui  en  attirer  après  nous  une  multitude. 
Heureux  ceux  que  leur  institut  ou  les  ordres  de 
leurs  supérieurs  appliquent  à  lui  gagner  des  âmes  î 
ce  sont  eux,  sous  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ , 
qui  désarment  l'enfer  et  lui  arrachent  ses  proies. 

Où  sont  ces  grands  hommes   qu'une   espérance 
mondaine  engage  à  tant  de  travaux  pour  la  gloire 
de  leur  prince  ?  Nous  nous  glorifions,  peut-être,  de 
descendre  et  d'appartenir  à  des  héros  qui  sacrifient 
jusqu'à  leur  propre  vie  pour  l'honneur  de  leur  roi. 
Notre  souverain,  notre  roi  immortel  est  dans  le  mé- 
pris ;  on  ne  parle  que  de  lui  ôter  la  couronne  ;  on 
n'y  réussit  que  trop  :  à  peine  a-i-il  quelques  sujets 
qui  lui  demeurent  fidèles  ;  et  nous  craignons  de 
sacrifier  à  son  service  nos  forces  ,  nos  peines,  notre 
vie  même  ,  s'il  le  faut  !  Le  démon  a  tant  d'apôtres 
zélés  pour  ses  intérêts  ;  personne  ne  voudra- t- il 
aider  Jésus-Christ  à  faire  des  conquêtes  ?  Peut  -  on 
connaitre  la  douceur  et  les  avantages  de  son  servi- 
ce ,  et  ne  pas  vouloir  en  faire  part  à  tous  ceux 
qui  en  sont  capables  ?  Peut-on  avoir  de  la  foi,  com- 
prendre ce  que  c'est  qu'une  ame  perdue  pour  l'éter- 
nité ,  et  ne  pas  la  retirer  violemment  du  précipice  ? 
N'avons-nous  jamais  été  dans  le  monde,  et  peut-être 
en  religion  m^me,  des  apôtres  du  démon?  N'avons- 
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nous  point  débauché  à  Jésus  -  Christ  quelqu'un  de 
ses  soldats  ?  Conseils  pernicieux  ,  exemples  sédui- 
sansde  relâchement  et  d'irrégularité,  raillerie  de 
ceux  dont  l'exemple  nous  condamnait ,  ne  sont-ce 
pas  là  les  moyens  dont  nous  nous  sommes  servis 
pour  dérober  des  âmes  au  Sauveur  ?  Nous  l'aimons 
bien  peu  ,  lui  donnassions  -  nous  toutes  les  autres 
marques  d'amour,  si  nous  pouvons  être  indifférens 
sur  ce  qui  le  regarde,  etinsensibles  pour  ceux  qu'il 
a  rachetés  de  tout  son  sang. 

Si  nous  ne  pouvons  faire  rien  de  plus  ,  rien  de 
mieux,  prions  beaucoup  ;  offrons,  à  cette  fin,  tou- 
tes nos  bonnes  œuvres  ;  faisons-nous  victimes  pour 
tous.  Sainte  Thérèse,  sans  sortir  de  sa  solitude,  eut 
la  consolation  de  savoir  que  ses  vœux  et  ses  larmes 
avaient  beaucoup  aidé  les  saintes  entreprises  des 
hommes  apostoliques  de  son  temps.  Dieu  parle  au 
cœur  de  qui  il  lui  plait  ;  conjurons-le  de  parler  au 
cœur  des  pécheurs  :  nous  gagnerons  peut-être  plus 
que  ceux  à  qui  le  monde  attribue  la  gloire  des  plus 
belles  conversions,  et  nos  prières,  fussent-elles  inu- 
tiles pour  les  autres  ,  ne  seront  pas  inutiles  pour 
nous. 


SECONDE  MÉDITATION 

DES  DEUX  ÉTENDARDS. 

Pou?-  les  ministres  de  l'Evangile . 

Nous  considérerons  trois  choses  dans  les  trois 
points  de  cette  méditation  : 

1.°  Quels  sont  les  motifs  qui  doivent  nous  enga- 
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ger  à  combattre  pour  Jésus-Christ  ;  et  à  lui  gagner 
des  âmes. 

2.°  Quels  sont  "les  moyens  uniques,  mais  assurés, 
pour  réussir  dans  une  si  belle  et  si  noble  entre- 
prise. 

3.-  Quelles  bénédictions  sont  attachées  ordinaire- 
ment à  ce  travail. 

PREMIER  POINT. 
Motifs  qui  nous  engagent  à  combattre  sous  l'êten* 
dard  de  Jésus-Christ. 
Le  premier  est  la  vue  de  cette  multitude  infinie 
d'hommes  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'u- 
nivers, que  Jésus-Christ  a  rachetés  de  son  sang,  et 
qui,  séduits  par  le  démon  et  par  ses  ministres  ,  ne 
laissent  pas  de  se  précipiter  chaque  jour  en  foule 
dans  les  enfers.  Les  prophètes  comparent  ce  nom- 
bre à  celui  des  feuilles  qui  se  détachent  des  arbres, 
à  la  fin  de  l'automne  ,  ou  des  flocons  de  neige  qui 
tombent  du  ciel  sur  la  terre,  pendant  un  hiver  froid 
et  nébuleux.   Combien  de  pauvres  infidèles   qui 
n'ont  qu'à  peine  quelque  idée  de  la  Divinité  !  Corn- 
bien  d'idolâtres  qui  rendent  à  la  créature  un  culte 
impie  et  insensé  !  Combien  qui,  connaissant  Dieu  , 
comme  les  Mahométans  et  les  Juifs,  méconnaissent 
et  blasphèment  Jésus-Christ ,  sans  qui  on  ne  saurait 
aller  à  Dieu  ?  Et  parmi  ceux  qui  connaissent  Dieu 
et  Jésus-Christ ,  combien  de  schismatiques  encore, 
combien  d'hérétiques  de  toute  espèce  ;  combien  de 
mauvais  catholiques  î   Plusieurs  ont  prétendu  que 
si  l'on  partageait  en  trente  parties  les  hommes  qui 
composent  les  deux  mondes,  on  en   trouverait  à 
peine  trois  contre  vingt-sept  qui  soient  dans  la  vé- 
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ritable  religion.  Maintenant ,  qui  partagerait  en 
trente  autres  parties  ceux  qui  sont  dans  la  vraie  re- 
ligion, en  trouverait-il  (  de  la  manière  dont  on  vit 
aujourd'hui  )  ,  beaucoup  plus  de  trois  sur  trente 
qui  donnent  des  espérances  bien  fondées  de  leur  sa- 
lut?  Quelle  est  donc,  encore  une  fois,  la  multitude 
effroyable  de  ceux  qui  périssent  î  Mais  peut-on  voir 
cet  affreux  spectacle,  y  faire  une  sérieuse  attention, 
et  n'en  être  pas  touché  ,  et  ne  pas  courir  au  se- 
cours ? 

^  Rappelons  -  nous  ce  que  nous  avons  médité  de 
l'enfer.  Ses  feux  éternels  ne  sont  pas  moins  terri- 
bles pour  les  autres  que  pour  nous.  Il  faudrait  tra- 
vailler toute  la  vie  ,  et  croire  son  travail  bien  em- 
ployé, à  faire  qu'il  y  tombât  une  seule  personne  de 
moins;  et  combien,  par  les  efforts  d'un  zélé  constant 
et  appliqué,  pourrions-nous  empêcher  de  pécheurs 
d'y  tomber! 

Ecoutons  le  Sauveur  qui  s'écrie  :  C'est  donc  en 
vain  que  j'ai  tant  travaillé  et  tant  souffert.  Je  vous 
ai  laissé  en  ma  place,  pour  achever  l'ouvrage  de  ma 
rédemption  ;  vous  pouvez  en  appliquer  à  tant  d'a- 
mes  les  fruits  féconds  et  salutaires  :  vous  aimez 
mieux  votre  repos.  Ah  î  du  moins,  par  reconnais- 
sance de  ce  que  je  vous  ai  délivré  vous-même  de 
l'enfer,  de  ce  que  j'ai  inspiré  à  d'autres  la  pensée  et 
la  volonté  de  vous  prêter  la  main  pour  en  sortir  , 
quittez  aujourd'hui  cette  lâche  indifférence  ;  pa- 
raissez, agissez  (1). 

Nous  aimons  bien  peu  Jésus-Christ,  si  nous  som- 
mes insensibles  à  la  perte  de  ceux  qui  lui  ont  tant 

(î)  Mémento  cjubd  et  ipse  seruieris  in  terra  Ëgypti  >  et  libéra- 
yeritte  Dominas  Deus  tuns,  Deut.  id,  i.5 
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coûté!  C'ert  peut-être  que  nous  ne  connaissons 
point  assez  le  prix  des  ames  ;  rapportons -nous -en 
donc  à  celui  qui  les  a  rachetées  de  tout  son  sang. 
Mais  Jésus- Christ  n'avait  qu'une  raison  de  les  ra- 
cheter :  il  voyait  dans  elles  l'ouvrage  et  l'image  de 
Dieu.  Nous  en  avons  deux  ,  nous  autres  :  Tune  est 
qu  elles  ont  été  faites  à  la  ressemblance  de  Dieu  ; 
l'autre,  qu'elles  ont  coûté  à  Jésus -Christ  des  tra- 
vaux, des  sueurs  et  des  larmes,  son  sang  et  sa  vie. 

Le  second  motif  qui  doit  exciter  notrezèle  à  com- 
battre pour  Jésus-Christ  et  sous  Jésus-Christ ,  c'est 
la  vue  de  cette  autre  multitude  de  personnes  qui 
combattent  sous  l'étendard  du  démon,  qui  travail- 
lent à  le  faire  régner,  ou  sans  qu'ils  y  pensent  ,  ou 
sans  qu'ils  s'en  fassent  aucun  scrupule.  Hélas  î 
combien  le  prince  des  ténèbres  ,  combien  Lucifer 
a-t-il  d'agens ,  de  substituts ,  de  coadjuteurs  ,  d'a- 
pôtres de  tous  cotés  1  Sans  parler  des  autres  dé- 
mons, les  compagnons  de  sa  rébellion  et  de  son 
supplice  ,  combien  dans  le  monde  ,  comme  s'ils 
étaient  aux  gages  du  démon,  comme  s' ils  étaient  ses 
pensionnaires,  font  profession  de  perdre  les  ames 
par  leurs  exemples  pernicieux ,  par  leurs  sollicita- 
tions séduisantes  ,  par  leurs  conseils  damnables  , 
par  leurs  maximes  scandaleuses,  par  leurs  tyranni- 
ques  persécutions  ,  par  les  ouvrages  abominables 
de  leur  plume  ou  de  leur  main  ! 

Combien  de  pasteurs  négligens  laissent  entrer  le 
loup  dans  la  bergerie  !  Combien  de  loups  ,  peut- 
être,  sous  l'habit  du  pasteur  ,  déchirent  eux-mê- 
mes, égorgent,  et  dévorent  l'innocent  troupeau  ! 
Notre  souverain  cependant,  notre  roi,  notre  géné- 
ral, ne  cesse  d'appeler  de  son  côté,  et  dis  soldats. 
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et  des  capitaines  ;  mais  presque  personne  ne  se  pré- 
sente. La  moisson  est  véritablement  abondante  ; 
mais  que  le  nombre  des  moissonneurs  est  petit  ! 

Xavier,  du  fond  des  Indes,  invitait  la  jeunesse  de 
l'Université  de  Paris  à  venir  le  seconder.  Du  haut 
du  Ciel,  c'est  encore  à  eux  et  â  nous  qu'il  s'adresse 
aujourd'hui.  N'oubliez  point  que  vous  êtes  de  la 
même  profession  dont  je  me  tins  honoré  d'être.  Je 
n'eus  ni  d'autre  obligation  ,  ni  d'autre  raison  que 
vous  de  faire  ce  que  je  fis;  vous  avez  fait  les  mê- 
mes résolutions  que  moi  ;  vous  vous  êtes  enrôlés 
comme  moi  sous  l'étendard  de  Jésus -Christ  :  c'est 
bien  peu,  sans  doute,  de  ne  faire  pour  Jésus-Christ 
que  ce  que  font  pour  le  démon  ses  émissaires  ;  et 
consentiriez-vous  à  faire  moins  ?  Regardez  -  vous 
donc  comme  étant  chargés  de  tous  les  intérêts  du 
Sauveur;  allez  à  tout;  suppléez  partout.  Ah  î  si 
vous  saviez  ce  que  Jésus-Christ  vous  réserve  dans 
sa  gloire  ;  quelles  couronnes  il  prépare  à  ses  fidèles 
ministres  de  quelles  consolations  il  les  remplit  dans 
le  temps  présent  î 

Que  ne  fîmes-nous  point  autrefois,  dans  le  temps 
d'une  jeunesse  vive,  dissipée,  et  déréglée  ?  Tel  se 
souvient  encore  des  mauvais  exemples  que  nous 
lui  avons  donnés;  il  les  a  depuis  donnés  à  d'autres; 
sans  nous,  sans  nos  sollicitations,  sans  les  livres  que 
nous  prêtâmes,  sans  la  hardiesse  que  nous  inspirâ- 
mes à  mal  faire,  et  lui  et  eux  eussent  toujours  con- 
servé leur  innocence.  Mais,  ce  qui  serait  bien  plus 
affreux,  quel  mal  n'avons-nous  point  causé ,  peut- 
être,  dans  l'état  saint  et  respectable  où  nous  som- 
mes, par  nos  railleries,  par  nos  petites  révoltes,  par 
notre  conduite  vicieuse  ou  imparfaite  ! 
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Rendons  au  Sauveur,  désormais,  ame  pour  ame; 
Famé  de  ceux  que  nous  lui  avons  ravis  ,  ou  que 
nous  ne  lui  avons  pas  gagnés,  y  étant  obligés  ,  ou 
d'autres  âmes  en  la  place  de  celles  que  nous  avons 
perdues  ou  égarées ,  ou ,  s'il  se  peut,  les  unes  et  les 
autres,  tout  à  la  fois.  Ce  n'est  plus  ici  un  zèle  sim- 
plement de  charité,  de  générosité  et  de  reconnais- 
sance ;  c'est  un  zèle  de  la  plus  exacte  justice  envers 
Jésus-Christ  et  envers  le  prochain.  On  ne  nous  dit 
plus  :  Donnez  ce  que  vous  pourrez  ;  on  nous  dit  : 
Rendez  ce  que  vous  devez,  et  n'attendez  avec  assu- 
rance, que  sous  cette  condition,  le  pardon  et  l'ou- 
bli entier  de  vos  injustices  passées. 

Formons  encore  à  Jésus-Christ  de  saints  minis- 
tres du  Seigneur,  qui  le  servent  d'une  manière  di- 
gne de  lui,  pour  le  dédommager  de  tant  de  négligen- 
ces q  À  nous  échappent  tous  les  jours  à  son  service. 
Des  saints  formés  de  nos  mains  demanderont  grâce 
pour  nous,  prieront  pour  notre  sanctification  ,  et 
l'obtiendront. 

SECOND  POINT. 

Moyens  de  gagner  beaucoup  d' âmes  à  Jésus-Christ. 

La  Parabole  nous  l'apprend  :  prêchez  à  tous  , 
nous  dit-elle,  le  détachement  des  biens  de  la  vie 
présente  ;  faites-leur  craindre  les  richesses  ,  les 
plaisirs,  les  honneurs,  à  peu  prés  autant  que  l'en- 
fer même  ;  car  ils  y  conduisent  comme  infaillible- 
ment. 

Mais  nous  écouteront-ils,  nous  croiront -ils  ?  et 
quels  moyens  de  leur  persuader  une  si  effrayante 
doctrine,  au  milieu  d'un  monde  où  presque  tous  di- 
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sent  et  font  le  contraire  de  ce  que  nous  prêcherons? 

Le  moyen,  c'est  de  pratiquer  nous-mêmes  ce  que 
nous  voudrons  enseigner  ;  et,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  notre  chef,  de  faire  toujours  beaucoup  plus 
incomparablement,  que  nous  n'enseignerons.  Non 
seulement  donc  une  pauvreté  d'affection  ,  mais  , 
s'il  se  peut,  une  pauvreté  réelle  ;  non-seulement  de 
la  patience,  mais  de  l'amour  ,  pour  la  croix  ;  non- 
seulement  du  détachement  et  de  l'indifférence 
mais  de  la  haine,  pour  le  monde  et  pour  toutes  ses 
maximes.  C'est  le  moyen  unique  ,  mais  le  moyen 
sûr  et  infaillible  de  faire  de  grands  fruits  et  d'attirer 
beaucoup  d'ames  à  Jésus-Christ;  pourquoi  ?  pour 
Irois  raisons  : 

1 ."  Parce  que,  par  là,  nous  nous  unissons  intime- 
ment à  Jésus-Christ;  possédés  de  son  esprit,  et 
comme  transformés  en  lui,  nous  nous  tenons  liés  et 
attachés  au  principe  de  grâce  ;  sa  force  devient  la 
nôtre:  ce  n'est  plus  tant  nous  qui  pensons,  qui  agis- 
sons et  qui  parlons,  que  Jésus-Christ  qui  pense,  qui 
parle,  et  qui  agit  dans  nous.  Celui  qui  demeure  en 
moi,  et  en  qui  je  demeure,  porte  toujours  beaucoup 
de  fruits  (1).  Et  qu'est-ce  que  demeurer  en  Jésus- 
Christ  P  Le  disciple  bien-aimé  nous  l'apprend  ;  c'est 
se  conduire  en  toutes  choses  comme  s'est  conduit 
Jésus-Christ  (2) . 

2.  Parce  que  le  plus  grand  scandale  de  la  reli- 
gion, c'est  de  voir  que  ceux  qui  parlent  et  qui  ins- 
truisent, vivent  mal,  ou  ne  vivent  pas  tout-à-fait  de 
la  manière  dont  ils  instruisent.  On  interprète  leurs 

(i)  Quimanet  m  me,  et  ego  in  eo ,  hic  fert  fructum  multum 
Joan.  i5,  5.  —  (2)  Qui  dicit  se  in  ipso  rnanere  ,  débet,  sicut  ille 
ambulant,  et  ipsc  ambulare.  Ibicï.  I.  Epist.  2.  6. 
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paraboles,  on  les  modifie ,  on  les  adoucit  par  leurs 
actions.  On  va  quelquefois  jusqu'à  attaquer  le  fond 
même  de  la  religion ,  par  la  conduite  vicieuse  ou 
imparfaite  de  ceux  qui  r annoncent;  s'ils  croyaient 
bien  ce  qu'ils  disent  (et  sans  doute  qu'avec  tant  d'é- 
tude et  de  lumière  ils  le  croiraient ,  s'il  était  vrai  )  ; 
s'ils  croyaient  donc  tout  ce  qu'ils  disent,  ils  feraient 
autrement  ;  s'ils  ne  font  pas  autrement ,  c'est  qu'ils 
ne  sont  pas  tout-à-fait  persuadés  de  ce  qu'ils  di- 
sent ;  voilà  comment  on  parle.  Peut-être  que  notre 
vie  ne  dément  pas  absolument  nos  paroles  ;  mais 
prenons  garde  à  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  bien 
et  le  mal  que  nous  pouvons  faire.  Le  moindre  mal 
suffit  pour  scandaliser  ;  pour  édifier  beaucoup  ,  il 
faut  une  vertu  plus  extraordinaire,  une  vie  absolu- 
ment sans  reproche  ;  pas  le  moindre  intérêt  ,  la 
moindre  recherche  de  soi-même ,  la  moindre  fai- 
blesse qui  sente  encore  l'homme. 

3.°  Enfin,  parce  que  rien  ne  montre  mieux  que 
ce  que  nous  enseignons  ,  non-seulement  est  possi- 
ble dans  la  pratique,  mais  qu'il  est  même  facile  et 
consolant,  que  de  nous  voir  porter  avec  joie  et  d'un 
air  aisé  un  joug  bien  plus  pesant  encore  que  celui 
que  nous  voulons  imposer  aux  autres.  Or  ,  le  plus 
grand  secret  de  l'éloquence  chrétienne  est  de  savoir 
persuader  aux  âmes  faibles ,   qui  sont  toujours  le 
plus  grand  nombre  ,  cette  douceur  et  ces  dédom- 
magemens  de  la  vertu.  11  faut ,  disent-ils  ,  en  nous 
voyant  si  chargés  et  si  diligens  tout  à  la  fois,  il  faut 
que  la  grâce  de  la  religion  soit  bien  efficace  pour 
faire  des  anges  dans  un  corps  mortel  ;  que  ces  gens- 
ci  se  tiennent  bien  assurés  de  leur  récompense  ,  et 
que,  dès  le  temps  présent,  ils  trouvent  de  quoi  ne 
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guère  sentir  toutes  leurs  peines  ,  pour  mépriser  , 
pour  fouler  aux  pieds  avec  tant  de  hauteur,  ce  que 
nous  aimons  si  éperdument  !  Faisons  donc  au  moins 
ce  qu'ils  nous  prescrivent  ;  ils  feront  encore  infini- 
ment plus  que  nous. 

C'est  quelque  chose  de  bien  grand,  de  bien  glo- 
rieux ,   de  bien  consolant,  que  d'être  associé  à  Jé- 
sus-Christ dans  son  apostola*  ;  mais  il  faut  aspirer 
à  être  ce  que  furent  les  premiers  qu'il  envoya  pré 
cher  après  lui  par  tout  le  monde.  Méditons  souvent 
ces  belles  paroles,  qui  expriment  si  bien  le  carac 
têre  et  les  obligations  des  hommes  vraiment  apos 
toliques. 

«  L'état  dont  nous  faisons  profession,  demande 
que  le  monde  soit  comme  une  croix  pour  nous ,  et 
que  nous  soyons  comme  une  croix  pour  le  monde  ; 
il  demande ,  dis  -je,  des  hommes  nouveaux,  qui  se 
soient  dépouillés  d'eux-mêmes  et  de  toutes  leurs 
passions  pour  se  revêtir  de  Jésus-Christ  ;  qui,  morts 
à  l'amour-propre,  n'aient  plus  de  vie  ni  de  mouve- 
ment que  pour  la  parfaite  vertu  ;  qui  ,  comme  dit 
saint  Paul,  se  montrent  de  dignes  ministres  du  Dieu 
vivant,  par  le  travail,  par  les  veilles,  par  l'austérité 
de  ïa  vie,  par  la  chasteté,  par  la  science,  par  la  pa 
tience  dans  les  injures  ,  par  une  douceur  toujours 
égale,  par  les  dons  de  l'Esprit  saint  qui  les  anime, 
parla  charité  sincère,  par  la  prédication  libre  de  la 
vérité  ;  enfin,  qui  combattent  avec  les  armes  de  la 
justice,  à  droite  et  à  gauche,  dans  la  gloire  et  dans 
l'opprobre,  dans  la  bonne  et  dans  la  mauvaise  ré- 
putation ,  dans  l'adversité  et  dans  le  succès ,  et 
courent  à  grands  pas  eux-mêmes  à  la  céleste  patrie, 
et  y  poussent,  y  entraînent  les  autres  avec  eux    de 
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toute  leur  affection  et  de  toute  rétendue  de  leur 
pouvoir,  sans  jamais  envisager  autre  chose  que  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  (1).   » 

TROISIÈME  POINT. 

Quels  succès  nous  pouvons  espérer  de  notre  zèle  et 
de  nos  combats. 

Tout  ce  qu'un  Dieu  infiniment  puissant ,  et  qui 
veut  ardemment  le  salut  des  aines,  peut  en  donner 
à  des  hommes  qui  ne  cherchent  que  sa  gloire  ,  et 
qui  se  comptent  eux-mêmes  pour  rien,  qui  rappor- 
tent tout  à  lui  et  rien  à  leur  profit,  à  leur  honneur  , 
à  leur  industrie:  il  écoute  leurs  prières,  leurs  vœux, 
leurs  pénitences  ;  toute  leur  personne  est  comme 
une  voix  qui  crie  miséricorde,  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  la  demande  avec  eux.  Il  fait  souvent  des  mi- 
racles, au  moins  de  grâce  et  de  clémence  ,  à  leur 
ordre  ou  en  leur  faveur.  C'est  pour  eux  singulière- 
ment qu'il  a  été  dit  :  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  (2). 

Quel  succès  encore  ?  Tout  le  succès  qu'eurent  les 

(i)  Hommes  mundo  crucifixos  ,  et  quibus  mundus  ipse  cruci- 
fixus  sit,  vitœ  nostrœ  ratio  nos  esse  postulai;  hommes  ,  inquam  , 
novos  ,  qui  suis  se  affectibus  exuerint ,  ut  Christum  induerent,  si- 
bimorluos,  ut  justitiœ  viverent;  qui,  ut  divus Paulus ait,  in  labo- 
ribus  in  vigiliis,  injejuniis,  in  castitate  ,  in  scientid  ,  in  longani- 
mitule  ,  in  suavitate  ,  in  Spiritu  sancto  ,  in  caritate  non  fictd  ,  in 
vevbo  veritatis  ,  se  Dei  Ministros  exhibeant  y  et  per  arma  justi- 
tiœ, à  dextris  et  à  sinistris,  perghriam  et  ignobilitatem.  per  in  fa* 
miam  et  bonam  famam,  per  prospéra  deniquè  et  adversa  ,  ma- 
gnis  itiwribus  ad  cœlestem  patriam  et  ipsi  con tendant ,  elalioi 
eliam  ,  quâcumque  possunt  ope  studioque ,  compeltant,  maximai.i 
Dei  gloriam  semper  intnentes.  i  Cor.  c.  6  et  n. 

(2)  Ecceego  vobiscum  sum  omnibus  diebus ,  usque  ad  consum- 
mationem  seculi.  Matth.  28.  20 
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premiers  qu'il  envoya  prêcher  par  toute  la  terre, 
lis  n'élaient  que  douze  ,  et  ils  changèrent  en  peu 
d'années  toute  la  face  de  l'univers. 

Quel  succès  ?  Tout  ce  qu'en  méritèrent ,  dans  la 
suite  des  siècles,  les  prélats  et  les  religieux  fonda- 
teurs de  nouvelles  églises  dans  les  divers  climats  où 
les  apôtres  n'avaient  point  prêché.  Combien  de  fois 
forcèrent  ils  le  démon  à  mettre  bas  les  armes,  et  à 
reconnaître,  avec  des  plaintes  améres  et  des  cris  la- 
mentables, qu'il  était  vaincu  ! 

Approchons  encore  plus  de  nos  temps.  Quel  suc- 
cès ?  Tout  ce  que  Dieu  en  a  donné  à  différentes 
communautés  d'ecclésiastiques  ou  de  religieux  , 
dont  les  membres,  répandus  dans  les  provinces  de 
France  et  d'Italie,  et  jusque  dans  le  sein  même  des 
pays  séparés  des  églises  ,  y  ont  produit ,  par  leur 
zèle,  par  leur  exemple  ,  et  par  leurs  ouvrages  de 
piété,  les  fruits  les  plus  grands.  Ne  considérons  pas 
ces  grands  hommes,  tout  brillans  de  gloire,  et  dans 
le  cours  de  leurs  travaux  apostoliques  ;  ils  nous 
éblouiraient.  Mais  consultons  les  premiers  temps  de 
leurs  épreuves  :  nous  trouverons  leurs  premières 
signatures  dans  nos  livres  anciens;  ils  ont  habité 
les  mêmes  appartemens  ;  ils  ont  fait  les  mêmes  exer- 
cices de  corps  et  d'esprit  ;  ils  ont  été  instruits  dans 
le  même  lieu  où  actuellement  nous  voici  assemblés  : 
ils  furent  tout  ce  que  nous  sommes  ;  pourquoi  ne 
pourrions-nous  pas  devenir  ce  qu'ils  ont  été  ? 

Mais  pourquoi,  dira-ton,  une  multitude  de  leurs 
successeurs  ne  font-ils  pas  autant  de  bien  qu'en  fit 
un  de  ces  ouvriers  incomparables  ?  Ah  !  c'est  que  la 
multitude  ,  en  ramassant  tout  ce  qu'elle  a  de  ver- 
tus, de  courage  ,  et  de  confiance  en  Dieu,  n'en  a 
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peut-être  pas  autant  qu'il  y  en  eut  dans  quelqu'un 
de  ces  grands  personnages.  Cependant ,  les  minis- 
tres du  démon  travaillent  plus  pour  lui,  que  nous 
pour  le  royaume  de  Jésus-Christ;  le  verrons-nous, 
le  souffrirons-nous  avec  tranquillité? 

Mais  nous  ri avons  point,  dira  quelqu'un,  tous  les 
talens  qu'avaient  nos  prédécesseurs?  Les  talens  de 
grâces  s'acquièrent  par  la  fidélité  aux  premiers 
dons  ,  et  les  talens  naturels,  par  l'exercice  et  par 
l'application  au  travail.  Nous  avons  ordinairement 
assez  des  uns  et  des  autres  ,  pour  en  pouvoir  espé- 
rer davantage.  Mais  nous  négligeons  de  faire  valoir 
ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  :  commençons  dès 
aujourd'hui  ,  et  nous  tirerons  de  nous-mêmes  plus 
que  nous  ne  croyons. 

De  plus,  il  y  a  du  travail  pour  les  talens  médio- 
cres comme  pour  les  plus  grands.  N'entreprenons 
jamais  que  ce  que  nos  supérieurs  nous  jugent  capa- 
bles de  bien  faire  ;  ils  sauront  nous  employer  utile- 
ment :  mais  piquons-nous  de  bien  faire  tout  ce  que 
l'on  confiera  à  nos  soins. 

Enfin,  s'il  était  vrai  que  nous  ne  fussions  pas  ca- 
pables de  si  grandes  choses,  et  que  nous  ne  nous 
trompassions  point  dans  l'idée  basse  que  nous  avons 
de  nous-mêmes  ,  souvenons-nous  que  Dieu  ne  me- 
sure point  la  récompense  au  succès  ,  mais  aux  ef- 
forts de  la  bonne  volonté.  Saint  Jacques  ne  fut  pas 
moins  agréable  à  Dieu  que  les  autres  apôtres,  quoi- 
qu'on dise  qu'en  Espagne  il  ne  convertit  que  très- 
peu  de  personnes  Il  eût  voulu  convertii  tout  i^ 
monde  ;  il  n'omit  pour  cela  rien  de  sa  part  ;  et  ce 
peu  de  semence  ne  laissa  pas  de  fructifier  beaucoup 
après  lui. 
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Soyons  de  grands  saints,  et  ce  que  nous  ne  fe- 
rons pas  toujours  par  nos  travaux,  nous  le  ferons 
peut  être  par  nos  prières.  Sainte  Thérèse  ,  sans  sor 
tir  de  sa  solitude  ,  eut  la  consolation  d'apprendre 
de  Jésus -Christ  même,  qu'elle  et  ses  sœurs  n'a- 
vaient pas  été  inutiles  à  la  propagation  de  la  foi  et 
à  la  conversion  de  beaucoup  d'hérétiques  et  de  pé- 
cheurs. 


MEDITATION 

Des  trois  classes. 

Par  la  méditation  des  deux  étendards,  nous  nous 
sommes  offerts  de  nouveau  à  combattre  sous  le  dra- 
peau de  Jésus-Christ,  résolus,  à  ce  qu'il  nous  sem- 
ble, de  travailler  toute  notre  vie  à  défendre  sa  gloi- 
re, et  à  lui  faire  ,  si  nous  pouvons,  la  conquête  de 
tous  les  cœurs. 

Mais,  de  crainte  que  nous  ne  nous  flattions  peut- 
être,  et  que  nous  ne  nous  croyions  aussi  détermi- 
nés qu'il  le  faut  à  procurer  la  gloire  du  Sauveur  , 
sans  l'être  en  effet,  on  a  soin,  immédiatement  après 
la  méditation  des  deux  étendards,  de  nous  proposer 
celle  qu'on  appelle  des  trois  classes.  Dans  cette  mé- 
ditation on  nous  représente  trois  sortes  de  person- 
nes, qui  pensent  toutes  à  vouloir  une  certaine  cho- 
se, qui  assurent  qu'elles  la  veulent,  et  dont  il  n'y  a 
pourtant  que  les  dernières  qui  la  veuillent  en  effet, 
autant  qu'il  faut  la  vouloir.  Voyons  aujourd'hui 
dans  quelle  classe  nous  sommes. 
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PREMIER  POINT. 

La  première  classe  est  de  ceux  qui  semblent  vou- 
loir ,  par  exemple  ,  leur  salut,  la  perfection  , 
ou  la  gloire  de  Dieu;  mais  qui  ne  veulent  se  ser- 
vir d'aucun  des  moyens  nécessaires  à  y  par- 
venir. 

On  les  compare  à  un  malade  qui  veut  guérir 
mais  qui  ne  veut  ni  observer  de  régime,  ni  s'abstenir 
de  rien  ,  ni  faire  aucun  remède  ;  ou  bien  à  un  hom- 
me qui  veut  faire  fortune  ,  mais  qui  ne  veut  ni  aller 
à  la  cour  ,  ni  servir  dans  les  armées ,  ni  s'appliquer 
aux  affaires  du  barreau  ,  du  commerce  ,  des  finan- 
ces ;  ou  bien  encore  à  un  négociant  qui  veut  gagner 
du  bien  ,  mais  qui  ne  veut  ni  vendre ,  ni  acheter , 
ni  risquer  ,  ni  voyager. 

Cela  s'appelle -t- il  vouloir  ?  Non.  Ces  gens  -  là 
voudraient ,  mais  ils  ne  veulent  point  ;  c'est-à-dire, 
que  si  les  choses  pouvaient  se  faire  sans  efforts,  sans 
application  ,  sans  danger  ,  alors  ils  le  voudraient  ; 
mais  que  tanl  qu'il  y  aura  à  travailler ,  à  souffrir,  à 
risquer,  ne  voulant  point  la  peine,  certainement  ils 
ne  veulent  pas  non  plus  ce  qui  ne  peut  s'acquérir 
sans  peine.  C'est  une  chimère  que  de  vouloir  la  fin 
sans  les  moyens;  vouloir  faire  le  tour  du  monde 
sans  changer  de  lieu;  aplanir  les  montagnes  sans  re- 
muer la  terre  ;  faire  venir  du  blé  et  du  vin  sans  se- 
mer et  sans  planter.  Aussi  l'enfer  est  ,  dit-on  ,  tout 
rempli  de  bons  désirs,  c'est  à-dire,  de  gens  qui  eus- 
sent voulu  se  sauver,  et  qui  se  sont  misérablement 
damnés. 

N'avions-nous  pas  été,  peut-être,  jusqu'ici  dans 
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cette  illusion  à  l'égard  de  notre  salut ,  à  l'égard  de 
notre  conversion ,  à  l'égard  de  notre  sanctification  ? 
Nous  voulions  nous  sauver,  et  nous  ne  voulions  pas 
éviter  le  péché  mortel ,  et  nous  ne  voulions  pas  évi- 
ter le  péché  véniel  qui  conduit  comme  nécessaire- 
ment au  mortel,  et  nous  ne  voulions  pas  éviter  l'im- 
perfection volontaire  qui  mène  infailliblement  à  la 
tiédeur  et  au  péché  véniel.  Nous  voulions  ,  en  vei- 
nant au  tribunal  de  la  pénitence  ,   nous  corriger  et 
ne  plus  retomber  ;  et  nous  ne  voulions  pas  sortir 
des  occasions  du  péché  ,  mortifier  les  passions  qui 
étaient  les  sources  de  toutes  nos  fautes  ,   ni  mériter 
par  une  grande  ferveur  les  grâces  de  préservation. 
Nous  voulions  devenir  parfaits,  et  nous  ne  voulions 
pas  nous  appliquer  à  devenir  hommes  mortifiés 
hommes  intérieurs  ,  hommes  d'oraison. 

Mais  ce  n'est  ni  de  notre  salut ,  ni  de  notre  con- 
version ,  ni  même  de  notre  perfection  propre  qu'il 
s'agit  aujourd'hui  principalement  ;  il  s'agit  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  ;  le  vou- 
lons-nous ?  Nous  avons  dit  que  oui  ;  et  après  nous 
être  consacrés  à  Dieu  dans  l'état  que  nous  avons 
embrassé  ,  nous  serions  des  perfides  et  des  prévari- 
cateurs si  nous  osions  dire  le  contraire  ;  mais  il  faut 
donc  en  prendre  les  moyens. 

Les  moyens  ,  nous  ne  les  ignorons  plus.  Il  faut 
commencer  par  nous  faire  des  saints;  sans  cela,  nous 
ne  serons  jamais  propres  à  rien  dans  les  mains  de 
Dieu.  11  faut  ensuite  travailler  à  nous  rendre  capa- 
bles des  divers  emplois  de  notre  état  :  il  y  a  peu  de 
chose  dont  un  grand  travail  ne  vienne  à  bout.  Du 
olus  au  moins  ,  d'un  homme  qui  s'applique  à  un 
autre  qui  se  néglige  ,  la  distance  est  infinie. 

Retraite  spirit.  II.  A 
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Demandons  pardon  à  Dieu  d'avoir  voulu  jus- 
qu'ici être  dans  un  état  sans  vouloir  en  mieux  rem- 
plir les  devoirs.  Humilions-nous  d'avoir  par  là  per- 
du tant  de  belles  occasions  de  glorifier  Dieu  ,  qm 
ne  reviendront  jamais  ;  d'avoir  peut-être  causé  beau- 
coup de  mal  dans  les  âmes  ,  ayant  une  obligation 
si  essentielle  de  les  sauver.  Ayons  honte  surtout 
d'avoir  vécu  tranquilles,  et  de  nous  être  applaudis 
peut-être  à  nous-mêmes  dans  une  situation  si  dan- 
gereuse; d'avoir  su  réussir  dans  le  dessein  de  me- 
ner une  vie  douce  et  presque  sans  aucun  travail  ; 
mais  gardons-nous  désormais  d' une  pareille  illusion . 
On  ne  veut  la  fin  qu'autant  qu'on  veut  les  moyens;; 
cent  fois  redisons-le-nous,  et  ne  l'oublions  jamais. 


SECOND  POINT. 


la  seconde  classe  est  de  ceux  qui  veulent  ,  disent- 
ils  leur  salut,  leur  perfection,  la  gloire  de  Dieu, 
et  qui  prennent  quelques  moyens;  mais  Us  ne 
prennent  ni  les  moyens  les  plus  sûrs,  ni  tous  les 
moyens  d'y  parvenir. 

Ils  sont  encore  semblables  à  un  malade  qui  veut 
zuérir  ,  mais  qui  ne  veut  s'observer  que  jusqu  a  un 
certain  point ,  ou  qui  s'obstine  à  ne  prendre  que  de 
certains  remèdes  ;  ou  bien  à  un  homme  qui  veut 
faire  fortune  ,  mais  qui  veut  faire  fortune  selon  ses 
idées  et  delà  manière  qu'il  lui  plaira,  sans  s  accom- 
moder ni  au  temps,  ni  aux  personnes,  m  aux  occa- 
sions ,  ni  à  la  nature  des  affaires.  Ceux  de  cette  se- 
conde classe  ne  sont  guère  plus  sages  que  ceux  de 
la  première  ,  et  ce  sera  bien  par  hasard  ,  si  jamais 
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C'a  été  jusqu'ici ,  peut-être  ,  la  situation  de  ceux 
de  nous  qu,  se  crurent  les  plus  irréprochables.  Oui 
les  plus  fervens  mêmes,  et  ceux  qu,  se  sont  le  m,eux 

ne  fuTV„ f  '  r'r11  k  g'0lre  de  Dieu  >  ™»  "  > 
ne  fut  plus  borné  que  leurs  désirs.  Un  petit  genre 

de  v,e  réglée,   mais  toujours  avec  nulle  ménage 

mens,  m,  e  restr.clions,  mille  exceptions.  Aussi  se 

trouvent-*  ,  après ,  tels  que  dans  leurs  comme,! 

cemens  ;  la  seule  réserve  qu'ils  ont  faite ,  n'e" 

sent-ds  fa.t  qu'une  ,  les  a  pius  reculés  que  tout  le 

reste  n'eût  pu  les  avancer.  Une  seule  paLn  ou'i 

ont  entretenue  ,  les  a  mis  cent  fois  en  danger  de  se 

perdre.  Le  seul  moyen  qu'ils  ont  méprisé,  est  le 

seul  auquel  Dieu  avait  attaché  ,  et  leur  perfection  , 

et  a  perfectmn  de  plusieurs  autres.  Tout  ce  qu'd 

nu  ,1      "  Ve"1  PCUt  ■  étrC  **  les  rassurer  sur  ce 
quils  ne   fa.saient   pas.   Il  vaudrait  mieux  qu'ils 

c^eSTlVak;  —  "*««-»  ^olue 'une 
chute  d  éclat  les  eût  réveillés. 

De  même,  le  fruit  de  notre  méddation  de  tantôt 
n  est-ee  pomt  peut  -  être  uniquement  de  nous  avoir 
fe,t  passer  de  la  première  classe  dans  la  seconde? 
Nous  avons  promis  à  Jésus-Christ  de  travailler  â  sa 
glo.re  ;  ma,s  n'avons-nous  point  sous-entendu    de 

IIT^,   ^  "T  P'aira  *  **  fl^ra  notre 
Intel, '       Z  amUtion'notre  délicatesse;  dans 

7é h /   ?'  ""  M  emP't0i  >  dans™  M  genre 

d  étude  ?  pourvu  que  notre  santé  n'ait  rien  Luf- 
frtr,  que  notre  honneur  ne  se  trouve  point  en  coL 

nous,  qu  on  ne  nml$  confonde  pag  aJc  la  f<julu  ^ 
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Jésus  -  Christ  veut  pour  apôtres  des  gens  indiffé- 
rer à  tout ,  gens  qui  attendent  leur  mission  de  lui 
et  de  ceux  qui  le  représentent  ,  et  non  point  qui  se 
destinent  eux  -  mêmes  ou  qui  se  fassent  destiner  ; 
gens  disposés  a  tout  (1)  ;  gens  qui ,  comme  lui  mê- 
me ,  ne  veulent  lien  que  ce  que  voudra  le  Père  cé- 
leste ,  mais  qui  ne  refusent  rien  aussi   de  ce  qu  il 
voudra  ,  prêts  à  se  tenir  cachés  à  Nazareth  ,   ou  a 
se  montrer  à  Jérusalem  ,  à  faire  les  derniers  em- 
plois, les  emplois  les  plus  obscurs,  et  à  les  bien  faire, 
ou  à  s'occuper  du  ministère  apostolique;  et  dans 
le  ministère  même  ,  à  instruire  le  peuple  d'une  ma- 
nière simple  et  familière,  ou  à  conférer  avec  les 
pharisiens  et  les  docteurs  delà  loi. 

On  pardonne  à  un  malade  qui  aime  mieux  mou- 
rir que  d'endurer  une  opération  rude  d'un  coté ,  et 
douteuse  de  l'autre.  La  vie   présente  ne  vaut  pas  la 
peine  de  tant  languir  m  de  tant  souffrir.  On  excuse 
le  négociant  qui  choisit  plutôt  de  ne  pas  faire  une 
si  crosse  fortune  que  d'aller  risquer  sa  vie  sur  un 
fragile  vaisseau.  La  vie  vaut  mieux  que  de  s.  grands 
biens.  Mais  pardonnera-t-on  à  un  chrétien  de  crain- 
dre quelque  chose  de  plus  que  la  perte  de  son  ame. 
à  un  religieux  ,  de  ne  pas  sacrifier  tout,  sans  excep- 
tion ,  à  la  résolution  de  se  rendre  parfait .  a  des  ou- 
vriers évangéliques  appelés  à  l'apostolat  ,  de  don- 
ner des  bornes  au  dessein  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu  ?  Dans  toutes  ces  situations,  Dieu  ne  donne  sa 
grâce  qu'avec  mesure  ,  et  alors  on  ne  fait  guère  de 
bien  ni  pour  soi,  ni  pour  personne.       ^ 

Est-ce  ainsi  que  le  démon  et  ses  apôtres  travail- 
(!)  Ecce  ego ,  mine  me.  Is.  6..  8.  Die»  huk ,  vadt ,  et  «.rf,ï... 
«m ,  et  mit....  foc  hoc  ,  etfacit.  Luc.  J,  8. 
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lent  à  nous  perdre  ?  Est-il  vigilance  ,  violence,  arti- 
fice, occasion,  moyens,  qu'ils  négligent  pour'éten- 
dre  le  régne  de  leur  maître  ?  Perdre  une  ame  seule 
pensent-ils  que  ce  ne  soit  rien  ?  ou  se  contentent-ils 
d  en  damner  une  ,  quand  ils  espèrent  d'en  pouvoir 
attirer  plusieurs  après  eux  ? 

Apprenons  du  père  du  mensonge   combien  les 
âmes   sont  précieuses  ,  et  ce  qu'on  doit  faire  pour 
elles.  Offrons-nous  à  Dieu  pour  tout   et  pour  tou 
jours  ;  missions,  confessions,  séminaires,  retraites 
malades  ,  catéchismes,  prisons,  hôpitaux  ,   villes  ' 
campagnes  ,  commençons  dès  aujourd'hui    conti' 
nuons  toute  notre  vie  ;  heureux  delà  perdrV  bien 
vite  ,  si  c'est  dans  ces  exercices  de  zèle  et  de  chari 
te  .  Xavier  ne  vécut  que  dix  ans  dans  les  Indes  • 
put-il  y  avoir  regret?  et  n'a-t-il  pas  les  récompenses! 
et  d  une  plus  longue  vie ,  et  d'un  grand  travail  en- 
core ,  par  la  disposition  de  générosité  et  de  prépa- 
ration à  tout  où  en  mourant  il  se  trouvait  ? 

TROISIÈME  POINT. 

La  dernière  classe  est  donc  de  ceux  qui  veulent 
leur  salut    leur  perfection  f  la    Mre  de  Jésus, 

/Wn'  ÎT  V0lrtépleine  >  Parf"^>  et  abso- 
lue (1).  Elle  parait  en  ce  qu'ils  ne  négligent  au- 
cun  moyen  ,  quelque  difficile  qu'il  soit ,  et  quoi 
qu  il  leur  coûte,  pour  arriver  à  leur  fin. 

bleitnenaUt  Tint  C v6rCher  à  ^  C6UX  " Ià  ^s^- 
Ment  ilsne  font  quWer  la  conduite  de  la  plu- 
part des  gens  du  monde  ,  lorsqu'il  s'agit  de  feu, 
«e  ou  de  leur  fortune.  Le  malade  se  laisse  tratr 

{*)  Corde  m«sno  et  anima  ralenti.  II.  Machab.  it  3. 
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au  gré  (te  son  médecin.  Faut-il  lui  appliquer  le  fer 
même  ou  le  feu  ?  il  ne  yeut  point  qu'on  ait  d'égard 
à  ses  répugnances  ,  à  ses  remontrances,  nia  ses 
cris  ;  il  prend  tout  ,  il  s'abstient  de  tout  ;  il  ne  faut 
que  le  lui  aire.  Le  courtisan  n  épargne  ni  assidui- 
tés ,  ni  services,  ni  flatteries  ,  ni  bassesses  mêmes. 
Le  négociant  vole  au  bout  du  monde  ,  dans  l'espé- 
rance d'un  gros  intérêt  ;  l'homme  de  guerre  ,  pour 
la  gloire  de  son  maître  et  pour  sa  propre  gloire  , 
cherche  le  danger  ,  court  au  danger  ,  compte  pour 
rien  sa  santé  et  sa  vie. 

Vouloir  donc  de  même  son  salut  ,  se  sanctifier  , 
avancer  la  gloirede  Jésus-Christ,  n'y  rien  épargner, 
sacrifier  plaisirs  ,  amusemens  ,  amis  ,  parens  ,  liai- 
sons trop  dangereuses  (1)  ;  si  ce  n'est  point  encore 
assez  ,  qu'on  me  le  marque,  ampliùs,  ampliùs.  Je 
ne  dirai  jamais  :  C'en  est  trop. 

De  tels  courages  ne  trouvent  de  peine  à  rien  ,  ou 
bien  leur  peine  fait  leur  plaisir  et  leur  consolation. 
La  vue  de  l'enfer  qu'ils  évitent ,  du  paradis  qu'ils 
achètent  ,  de  Jésus-Christ  qu'ils  imitent  ,  de  Dieu  à 
qui  ils  sont  assurés  de  plaire  ,  les  console  ,  les  sou- 
tient, les  dédommage.  Ce  qui  donne  cette  détermi- 
nation ,  ce  sont  les  réflexions  sérieuses  sur  ce  que 
nous  avons  médité;  c'est  de  se  dire  à  soi-même  :  Les 
âmes   se  damnent  ,  le  démon  triomphe  ,  j'ai  servi 
si  long-temps  à  ses  desseins  ;  Jésus-Christ  est  pres- 
que seul ,  je  ne  me  compte  pour  rien.  Répétons  -  le 
souvent  ,  car  ce  doit  être  là  la  devise  et  comme  le 
cri  d'un  apôtre  ;  c'est  le  mot  qui  doit  être  sur  son 

(i)  Per  arma  justitùe ,  à  dextris  et  à  sinistrîs  %  per  gloriam  et 
içnobilitatem  ,  per  injamuvn  et  borwmfamam.  II.  Cor.  6,  7,  et  S. 
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étendard  (i)  :  Je  ne  crains  rien    et  m*  .  ;  * 

Mais  qu'il  en  estpeu  de  cette  sorte  '  faut  il  .'**, 

«  nombre  Ses  TériSL^Sf  T™  £  PE" 

puissante  raison  pour  le  devenir  M  *°"  Une 

geusement  pour  nos  frère      e   ne  so"TS  C°Ura- 
-tre  gloire  par  aucune  taché  (2)  ^^  ^ 

MÉDITATION 

Des  trois  degrés  d'Humilité,  ou  des  trot. 

^rentes  dontonpeut  /aZZ^^Î, 
et  combattre  sous  son  étendard.       "JeSUS'Chnst 

Par  la  méditation  des  trois  classe.  „ 
apprendre  que,  du  nombr  de  ceu^'aui"  ^ Û 
(endard  de  Jésus-Christ   „w!  q  V6nt  '  é" 

prennent  pas  les  moyens  D'autre        i\         e" 
<**  ;  ils  prennent  des  moyens  efficace        *?  P3r" 

/"«kwiow»»  ™àm  w      dummodoZ'         faCl°  ammam  me^ 
mimsterium  verbi  c,uoc accepUD ll^T"   ™™<W  "^  * 

***  c^»«  -efcn*  ^^  XiZhT    n°stros  ' ^  *>* 
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et  ne  sont  pas  résolus  de  passer  outre.  Les  derniers, 
enfin  ,  veulent  être  parfaits  ;  ils  le  veulent  efficace- 
ment ,  et  ils  aspirent  à  toute  la  perfection  dont  la 
grâce  les  rend  capables.  Or  ,  c'est  à  ce  troisième 
degré  que  doivent  aspirer  les  hommes  apostoliques, 
les°soldats  généreux  de  Jésus-Christ. 

Les  premiers  donc,  sans  vouloir  être  parfaits  ,  se 
bornent  à  l'observation  fidèle  des  préceptes  de  Jé- 
sus-Christ. Il  n'y  a  au  monde  ,  ni  grandeur  ,  ni  ri- 
chesses, leur  offrit-on  une  couronne  ,  qu'ils  ne  sa- 
crifiassent dans  l'occasion,  ni  aucune  espèce  de  pei- 
ne et  de  travail  qu'ils  ne  fussent  disposés  à  souffrir, 
jusqu'à  la  mort ,  plutôt  que  de  consentir  à  perdre  la 
grâce  un  seul  moment.  Ce  degré  ne  laisse  pas  d'a- 
voir sa   difficulté.    Peu  de  gens  dans   le  monde 
en  sont  là  ,  et  peut  -  être  que  ,  même  parmi  les  ou- 
vriers évangéliques,il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
ne  sont  pas  dans  cette  disposition.  Cependant ,  ce 
degré  est  essentiel  et  nécessaire  indispensablement 
au  salut.  Les  méditations  de  la  première  partie  ,  la 
vue  des  châtimens  de  Dieu  ,  la  mort,  le  jugement , 
l'enfer  ,  ont  dû  nous  y  mettre  ,  quand  l'amour  de 
Dieu  ne  nous  y  aurait  pas  mis. 

Les  seconds  aspirent  à  quelque  sorte  de  perfec- 
tion ,  et  à  un  genre  même  de  perfection  assez  relevé, 
et  infiniment  plus  rare  que  le  premier.  Les  riches 
ses  oula  pauvreté,  l'ignominie  oul'honneur,  la  lon- 
gueur ou  la  brièveté  de  la  vie,  tout  leur  est  indif- 
férent ,  à  moins  qu'ils  ne  voient  plus  de  gloire  de 
Dieu  et  d'assurance  de  leur  salut  d'un  côté  que  de 
l'autre.  De  plus  ,  ils  seraient  prêts  à  tout  perdre  et 
à  tout  souffrir  ,  plutôt  que  de  commettre  un  seul 
péché  ,  même  véniel  ,  de  propos  délibéré.   Cette 
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disposition  met  la  conscience  dans  une  grande  tran- 
quillité ,  et  devant  Dieu  est  d'un  très-grand  mérite; 
elle  est  le  propre  des  personnes  vraiment  religieuse, 
et  c  est  la  conclusion  naturelle  des  deux  premières 
méditations  de  la  retraite  ,  de  la  fin  de  l'homme  et 
de  la  fin  des  créatures. 

Les  derniers  ,  enfin  ,   n'en  demeurent  pas  là  ■  ils 
sont  S1  attachés  à  la  personne  adorable   de  Jésus- 
^hrist ,  que  ,  quand  la  gloire  de  Dieu  se  trouverait 
également  dans  le  mépris  et  dans  l'honneur  ,  dans 
la  pauvreté  et  dans  les  richesses  ,   dans  le  plaisir  et 
dans  la  croix,  cependant,  par  respect  et  par  amour 
pour  leur  divin  maître  ,  toute  autre  considération  à 
part ,  ils  choisiraient  plutôt  d'être  avec  lui  pauvres 
et  méprisés,  insultés,  traités  de  criminels  et  de  fous 
que  d'être  dans  un  état  de  gloire  ,  d'abondance  ,  et 
de  plaisir,  opposé  au  sien.  Cette  disposition  est  le 
propre  des  grands  saints  et  des  ouvriers  apostoli- 
ques. r 

On  la  propose  et  on  la  recommande  : 
1  /Comme  un  degré  de  perfection  infiniment  pré- 
cieux  dans  la  vie  spirituelle. 

2.  •  Comme  un  degré  de  perfection  également  dé- 
sirable à  tous  ceux  qui  veulent  s'employer  utilement 
au  salut  du  prochain. 

3.°  Comme  un  degré  de  perfection  qui  n'est  pas 
une  simple  idée  ,  mais  auquel  ,  avec  le  secours  de 
la  grâce  et  une  fidèle  coopération  à  la  grâce  iln>st 
pas  impossible  d'arriver  ;  et  c'est  ce  qui  va  faire ^la 
matière  des  trois  points  de  notre  méditation. 
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PREMIER  POINT. 

Combien  ce  degré  de  perfection  est  précieux  et  ex- 
cellent en  lui-même. 

Il  nous  attache  à  Jésus  -  Christ ,  par  la  seule  con- 
sidération de  son  autorité  suréminente  ,  et  par  le 
seul  respect  que  nous  avons  pour  sa  personne  ado- 
rable. Rien  n  entre  ici  dans  mon  motif  ,  que  le  pur 
désir  d'être  plus  semblable  à  lui.  Dans  les  autres 
rencontres  ,  l'autorité  et  l'exemple  de  Jésus-Christ 
ne  me  portent  pas  tellement  à  pratiquer  la  vertu  , 
quejeneme  trouve  soutenu  de  beaucoup  d'autres 
raisons.  Je  me  fais  pauvre  ,  parce  que  les  richesses 
m1  embarrasseraient,  me  partageraient,  me  corrom- 
praient peut-être.  J'obéis  ,  parce  que  je  me  défiede 
ma  propre  conduite  ,   et  que  c'est  un  grand  repos 
que  d'en  être  déchargé.   Je   vis  dans  le  célibat  , 
parce  qu'il  est  plus  aisé  de  s'abstenir  du  plaisir  , 
que  d'en  user  d'une  manière  modérée.  Je  me  con- 
sume au  service  du  prochain,  je  ne  me  donne  aucun 
plaisir  dans  la  vie  ,  parce  que  Dieu  en  est  d'autant 
plus  glorifié .  Mais  ici,  ou  l'on  suppose  que  je  glorifie- 
rais Dieu  également  par  le  mépris  et  par  l'honneur , 
ie  ne  préfère  le  mépris  que  parce  que  Jésus-Christ 
l'a  préféré  pour  lui-même.  Il  a  eu  plus  d'une  raison 
de  le  choisir:  il  voulait  nous  donner  l'exemple;  il 
voulait  s'abaisser  au-dessous  de  Dieu  par  les  voies 
opposées  a  celles  que  nous  avons  prises  pour  nous 
élever  au-dessus  de  lui.  Je  n'ai  point  d'autre  rai- 
son moi,  que  la  consolation  d'être  traité  comme  la 
été  mon  maître  et  mon  Dieu.  Il  y  a  des  articles  de 
foi  que  nous  croyons  tellement  par  l'autorité  de 
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Dieu,  que  la  raison  y  trouve  de?  probabilités  et  des 
convenances  infinies  ,  comme  l'immortalité  de  Pa- 
ine ,  le  monde  tiré  du  néant  ,  le  degré  immense  de 
joutes  les  perfections  de  Dieu  ,  l'éternelle  durée 
Jlu  bonheur  des  prédestinés.  Il  y  en  a  d'autres  que 
aous  ne  saurions  connaître  que  par  la  révélation 
ni  croire  que  par  ja  seule  autorité  de  Dieu  ,  comme 
îa  Trinité  des  Personnes  divines  dans  l'unité  de  na- 
lure  ,  la  transsubstantiation  et  la  reproduction  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  etc.  Pour- 
quoi n'y  aurail-il  pas  ,  ne  pourrait-iî  pas  y  avoir  , 
même  ,  des  vertus  que  nous  pussions  pratiquer  par 
la  seule  autorité  d'un  Dieu  qui  nous  en  a  donné 
l'exemple  ? 

L'amour  d'une  misérable  et  méprisable  créature, 
dont  notre  cœur  se  trouve  malheureusement  épris^ 
peut  aller  jusqu'à  faire  aimer  ses  défauts  mêmes  el 
ses  caprices.  On  les  copie,  on  les  adore,  on  s'abais- 
se, on  se  fait  souffrir  simplement  pour  leur  marquer 
un  plus  grand  amour  ;  nous  en  savons  trop  d'exem- 
ples. Et  l'on  ne  voudra  pas  que  le  chrétien  puisse 
s'aveugler  de  même,  s'enivrer  en  quelque  manière, 
de  l'amour  de  son  Sauveur,  et  qu'il  ne  reconnaisse 
plus  d'autre  gloire  ni  d'autre  satisfaction  que  de  lui 
ressembler ,  et  d'être  méprisé  avec  lui!  Si  ceci  pa- 
raît donc  outré  à  l'homme  du  monde  ,  et  au  reli- 
gieux qui  pense  comme  l'homme  du  monde ,  ah  ! 
c'est  qu'ils  ignorent  la  sainte  folie  de  la  croix,  et  le 
prix  qu'a  donné  à  l'humiliation    l'exemple  d'un 
Dieu.  C'est  qu'ils  ignorent  les  transports  d'une  ame 
passionnée  pour  Jésus-Christ. 

Aussi  a-ce  été  la  passion  de  la  plupart  des  saints 
et  des  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  ;  et  les  récoin- 
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penses  qu  ils  reçurent  de  leur  sacrifice  ,  montrent 
combien  il  était  agréable  à  Jésus-Christ.  Ils  Pont 
appelé  la  clef  de  ses  trésors,  et  le  plus  court  chemin 
pour  entrer  bien  avant  dans  son  cœur.  Là  ,  ils  pui- 
saient à  la  source  des  consolations  et  des  grâces.  Ils 
s'en  rassasiaient,  ils  en  regorgeaient  jusqu'à  avoir 
de  quoi  en  remplir  une  multitude  d'autres. 

Des  saints  ont  assuré  qu'ils  étaient  déterminés 
(si  la  chose  leur  eût  été  libre,  et  que  le  prochain 
n'eût  pas  dû  en  être  scandalisé)  à  courir  dans  les 
rues  de  manière  à  s'attirer  la  risée  de  tous  les  pas- 
sans,  et  être  regardés  comme  des  insensés. 

Quelques-uns  l'ont  fait  ;  et  Dieu,  par  le  don  des 
miracles  qu'il  leur  accorda  depuis,  justifia  une  con- 
duite si  extraordinaire  et  la  permission  que  leur  en 
avaient  donnée  leurs  supérieurs.  Mais  ce  sont  de 
ces  choses  extraordinaires  qu'on  doit  admirer  ,  et 
qui  supposent  une  révélation  particulière,  et  surtout 
la  permission  du  supérieur.  Tâchons  donc  de  nous 
mettre  dans  les  dispositions  où  nous  devons  être  sur 
cet  article.  Interrogeons-nous  nous-mêmes  si  nous 
désirons  le  mépris.  Lorsque  nous  répondons  que 
non ,  demandons-nous  si  au  moins  nous  estimons 
cette  disposition  à  être  méprisés  ,  et  si  nous  vou- 
drions bien  l'avoir  ;  nous  aurons  de  la  peine,  peut- 
être  ,  à  répondre  que  oui.  Mais  nous  devons  être 
prêts  du  moins  à  souffrir  que  nos  supérieurs  nous 
exercent  dans  toutes  sortes  d'humiliations  ;  et  c'est 
ici  qu'il  faut  prier  pour  obtenir  cet  esprit  d'humi- 
lité :    tout  est  promis  à  la  prière. 
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SECOND  POINT. 

Combien  ce  degré  de  perfection  est  désirable  à  tous 
ceux  qui  veulent  servir  utilement  le  prochain. 

l.°  Dans  cette  disposition  d'aimer  le  mépris  ,  on 
n'est  plus  touché  ni  des  louanges  des  hommes  ,  ni 
de  complaisance  pour  soi-même  ;  et  il  n'est  pas  con- 
cevable combien  Dieu  bénit  la  fidélité  de  ceux  qui 
lui  rapportent  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  bien  , 
car  il  est  souverainement  jaloux  de  sa  gloire.  Il  ces- 
se de  nous  aider  dés  que  nous  voulons  la  partager 
avec  lui  ;  et  dés  que  Dieu  cesse  d'aider,  que  peut-on 
faire  de  bien  ? 

2.°  Cette  disposition  fait,  du  moins, qu'on  reçoit 
avec  joie  toutes  les  humiliations  qui  arrivent;  qu'on 
ne  s'empresse  jamais  ,  qu'on  ne  dispute  ,  qu'on  ne 
conteste  plus  pour  les  grands  emplois  ,  qu'on  est  à 
la  main  des  supérieurs  pour  tout  ce  qu'ils  voudront 
exiger.  Le  jeune  philosophe  qui  s'applaudissait 
quand  son  maître  lui  faisait  de  mauvais  traitemens: 
J'ai,  disait-il,. donné  de  l'argent  autrefois  pour  être 
corrigé  ;  aujourd'hui  vous  me  chargez  d'injures 
sans  qu'il  m'en  coûte  rien,  n'ai-je  pas  un  juste  su- 
jet de  me  réjouir  ?  Je  remercierais  ,  devons-nous 
dire,  ceux  qui  me  procureraient  des  humiliations  : 
je  prierais  Dieu  pour  eux  ;  n'en  recevrai-je  pas  du 
moins  les  occasions  avec  patience  ?  Cette  sainte  in- 
différence fait  qu'on  ne  se  trouble  de  rien,  qu'on  ne 
s'mquiéte  de  rien  ;  on  n'a  ni  concurrens,  ni  jaloux. 
11  en  reste  plus  de  temps  pour  donner  à  la  prière  et 
aux  emplois  de  charité. 

3.°  Dans  cette  bienheureuse  disposition,  on  garde 
sa  liberté  pour  de  saintes  et  utiles  entreprises. 
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Les  autres  n'avancent  qu'avec  timidité.  Ils  ne 
commencent  rien  qu'ils  ne  soient  assurés  du  succès. 
Ils  appréhendent  les  railleries  et  les  persécutions  du 
dedans  et  du  dehors ,  s'ils  venaient  à  commencer 
quelque  bonne  œuvre  qu'ils  ne  pussent  pas  finir 
glorieusement.  La  grande  consolation  de  ceux  -  ci 
serait  de  beaucoup  entreprendre  et  de  ne  réussir  à 
quoi  que  ce  fut,  pourvu  qu'ils  n'eussent  rien  à  se 
reprocher. 

Enfin,  dans  cette  disposition  on  n'est  jamais  la 
dupe  de  son  amour-propre.  Il  est  rare,  à  la  vérité  , 
pour  ne  pas  dire  absolument  impossible  ,  que  la 
gloire  de  Dieu  puisse  se  trouver  tout -à -fait  égale- 
ment dans  les  emplois  qui  nous  honorent  et  dans 
ceux  qui  nous  humilient  :  cependant,  les  imparfaits 
se  le  persuadent  aisément;  ils  veulent  que  Dieu  en 
soit  plus  glorifié.  Ceux-ci,  au  contraire  ,  ne  se  lais- 
sent jamais  surprendre,  parce  que  ,  dans  le  cas 
égal,  soit  qu'il  le  soit  en  effet ,  ou  que  simplement 
il  le  paraisse,  ils  préfèrent  toujours  le  mépris  ;  com- 
bien plus  quand  il  s'agit  de  procurer  certainement 
à  Dieu  de  la  gloire  par  leur  propre  mépris  ! 

Ce  sont  là  d'assez  grandes  raisons  ;  mais  ,  moi 
Dieu,  ce  n'est  point  par  la  raison  qu'on  arrive  là. 
Votre  grâce  donc,  et  une  très -grande  grâce!  Je 
vous  la  demande  encore,  au  nom  même  de  vos  hu- 
miliations. 

iROlSIÈME  POINT. 

Par  quels  moyens  on  peut  espérer  d'arriver  à  ce  dé- 
sir de  l'humiliation. 
Pour  arriver  à  ce  degré  de  perfection,  si  précieux 
dans  la  vie  spirituelle  ,  il  faut,  au  sentiment  des 
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saints ,  que  l'étude  la  plus  assidue  et  la  plus  atta- 
chante d'un  fidèle ,  soit  de  chercher  dans  le  Sei- 
gneur la  plus  grande  abnégation  de  soi-même  ,  et, 
autant  qu'il  se  pourra ,  une  continuelle  mortifica- 
tion en  toutes  choses. 

Mais  comment  cette  grande  abnégation  et  cette 
mortification  continuelle  peuvent-elles  conduire  au 
désir  du  mépris  ? 

1.°  Parce  qu'elle  dispose  Dieu  à  faire  part  à 
l'homme  de  ses  plus  pures  lumières.  Autant  qu'il 
est  en  lui,  il  se  transforme  en  Jésus-Christ  crucifié  ; 
pour  prix  de  cette  transformation  volontaire,  Dieu 
lui  fait  connaître  Jésus-Christ ,  et  lui  découvre  les 
trésors  de  grâces  qui  sont  cachés  dans  l'imitation 
de  Jésus-Christ.  Avec  ces  idées  nouvelles ,  ce  qu'il 
haïssait  commence  à  lui  paraître  aimable  ;  ce  qu'il 
craignait,  désirable  ;  ce  qu'il  évitait  autant  que  la 
mort,  digne  de  ses  empressemens  et  de  ses  plus  am 
bitieuses  recherches. 

2.°  Ce  qu'un  homme  trouve,  avec  le  temps,  de 
douceurs  et  de  consolations  dans  la  mortification  , 
qui  d'abord  l'avait  tant  effrayé,  lui  fait  croire  qu'il 
pourrait  bien  en  être  de  l'humiliation  comme  de  la 
mortification  même.  Il  commence  à  regarder  com- 
me des  terreurs  paniques  ce  qui  l'avait  auparavant 
troublé,  déconcerté  jusqu'à  le  faire  frémir.  Il  fait 
de  petits  essais  ;  il  trouve  qu'il  ne  s'est  pas  tout-  à- 
fait  trompé.  Il  continue  ;  et  plus  il  fait  de  progrés , 
et  plus  il  se  détrompe. 

Voilà  d'effrayantes  leçons.  Mais  n  écoutons  point 
les  personnes  qui  parlent  sans  avoir  éprouvé  ; 
croyons  les  saints.  D'où  venait  à  saint  Jean  delà 
Croix  cette  belle  prière  :  Seigneur,  être  méprisé 
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pour  l'amour  de  vous  (1)?  Au  moins  soyons  cer 
tains  que  c'est  là  le  grand  moyen,  le  moyen  effica- 
ce d'attirer  les  grâces  les  plus  précieuses.  Depuis 
que  Jésus-Christ  a  paru  dans  le  prétoire  de  Pilate, 
le  visage  couvert  de  crachats,  la  couronne  d'épines 
sur  la  tète,  le  roseau  à  la  main  ,  un  vieux  manteau 
déchiré  sur  le  corps;  depuis  que  ,  d'une  commune 
voix,  on  lui  a  préféré  Barabbas  ;  depuis  qu'on  l'a 
chargé  d'injures,  et  calomnié  indignement,  et  con- 
damné au  supplice  de  la  croix,  Dieu  n'estime  plus 
que  ceux  qui  lui  ressemblent.  C'est  la  vue  de  ce 
mystère  ,  qui,  plus  que  tout  autre,  a  déterminé  les 
saints  à  ce  degré  de  perfection  et  de  vertu. 

Méditons-le  tous  les  jours  de  notre  vie.  Si  nous 
ne  gagnons  pas  tout  ,  nous  gagnerons  quelque 
chose  ;  nous  gagnerons  peut-être  beaucoup  ,  et 
nous  serons  dignes  de  marcher  sous  l'étendard  de 
Jésus-Christ,  et  d'attirer  un  grand  nombre  d'ames 
après  lui.  Ce  doit  être  désormais  toute  notre  ambi- 
tion. 


MEDITATION 

Sur  les  règles  de  l'élection. 

Nous  considérerons  trois  choses  : 
1."  Sur  quoi  nous  devons  faire  élection. 
2.°  Comment  nous  devons  la  faire. 
3.°  Comment  il  faut  nous  comporter  après  que 
nous  l'avons  faite. 

{z)  Domine,  contemni pro  te  ! 
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PREMIER  POINT 
Sur  quoi  nous  devons  faire  élection. 

Certainement  ce  ne  doit  point  être  sur  notre  état; 
nous  n'avons  plus  à  choisir  là-dessus ,  nous  avons 
pris  notre  parti,  nous  nous  sommes  consacrés  à 
Dieu  ;  et  si  jamais  nous  nous  en  étions  repentis,  ce 
ne  put  être  que  dans  ces  jours  de  trouble  où  l'on 
n'est  pas  assez  à  soi,  ou  bien  dans  ces  dispositions 
de  relâchement  où  l'on  croyait  qu'il  valait  autant 
être  méchant  tout-à-fait,  que  de  l'être  à  demi  ,  et 
abjurer  ses  promesses  que  de  les  garder  si  mal. 

Nous  avons  dû  bien  changer  de  pensées ,  depuis 
notre  retraite  ;  nous  sentons  l'obligation  singulière 
que  nous  avons  à  Dieu,  et  que  toute  la  sagesse  d'un 
homme  formé  ne  nous  aurait  pas  fait  agir  autre- 
ment que  le  fit  le  mouvement  de  la  grâce,  lorsqu'é- 
tant  encore  enfant,  nous  n'avions  qu'une  raison  im- 
parfaite. 

Nous  n'avons  plus  à  délibérer  ni  à  choisir  sur  le 
degré  de  perfection  essentiel  à  notre  état  même  ; 
c'est  être  apostat  devant  Dieu ,  que  de  vouloir  de- 
meurer dans  l'état  religieux,  et  de  se  faire  un  plan 
de  vie  où  il  n'entre  rien  que  ce  que  feraient  des  sécu- 
liers ou  des  religieux  fort  imparfaits,  ou  qui  ne  sont 
point  destinés  au  service  des  âmes.  Nous  sommes 
appelés  au  ministère  apostolique;  nous  sommes  sol- 
dats de  Jésus  -  Christ ,  et  nous  devons  combattre 
pour  lui  sans  nous  épargner,  ni  pour  les  choses,  ni 
pour  la  manière  ;  là-dessus  il  n'y  a  encore  pas  à  dé- 
libérer. L'élection  doit  donc  se  faire,  1."  sur  ce  que 
Dieu  peut  désirer  de  nous,  au  delà  de  l'essentiel  de 
notre  état.  Un  ouvrier  apostolique,  sans  s'écarter  des 
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obligations  de  son  état ,  peut  travailler  en  France  , 
ou  dans  les  missions  étrangères,  ou  à  la  ville,  ouàla 
campagne  ;  il  peut  ou  confesser,  ou  enseigner  ,  ou 
prêcher,  ou  diriger. 

La  disposition  d'indifférence  à  tout  est  la  meil- 
leure ;  mais  nous  pouvons  et  nous  devons  exposer 
à  nos  supérieurs  ce  que  nous  croyons  que  Dieu  de- 
manderait de  nous  ,  et  les  en  faire  les  juges.  De 
plus,  l'indifférence,  c'est-à-dire,  la  vraie,  la  bonne 
indifférence  ,  suppose  d'abord  un  désir  des  em- 
plois, même  les  plus  pénibles  ,  qu'on  ne  réprime 
ensuite  que  parce  qu'on  veut  être  plus  assuré  des 
volontés  de  Dieu,  et  qu'on  se  défie  de  sa  ferveur 
même. 

Oui  dirait  :  Je  n'irai  jamais  travailler  aux  mis- 
sions, dans  des  campagnes,  ou  dans  des  villes  éloi- 
gnées ,  ou  clans  des  terres  étrangères  ,  qu'on  ne 
m'en  fasse  un  précepte  sous  peine  de  damnation  , 
serait  dans  une  très -mauvaise  disposition,  et  bien 
éloigné  de  cette  sainte  indifférence  dont  nous  par- 
lons ici. 

Nous  pouvons  encore  pressentir  les  vues  et  les 
inclinations  de  nos  supérieurs  sur  notre  destina- 
tion, et  examiner  si ,  selon  Dieu  ,  elles  nous  con- 
viennent :  je  crois  qu'on  me  destine  à  la  prédica- 
tion; mais  ne  dois -je  pas  représenter  les  inconvé- 
niens  que  je  prévois,  avec  tant  de  vanité  et  d'incli- 
nation à  me  répandre,  avec  si  peu  de  fidélité  à  mes 
exercices  de  religion  dés  que  j'ai  quelque  travail 
pressant  à  faire,  avec  un  médiocre  mérite  que  je  me 
sens  capable  d'appuyer  par  des  voies  obliques  , 
avec  la  pensée  dont  je  me  sens  flatté  ,  que  j'aurai 
plus  de  facilité  et  de  liberté  de  voir  et  d'être  vu,  de 
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fréquenter  le  monde,  et  de  prendre  quelque  part  à 
ses  amusemens,  etc.  :J 

L'élection  doit  se  faire  ,  1.*  sur  les  moyens  les 
plus  propres  à  bien  remplir  les  desseins  ,  et  com- 
muns, et  particuliers,  que  Dieu  a  sur  nous. 

Desseins  communs. 

Je  suis  consacré  aux  travaux  apostoliques,  et  je 
veux  imiter  les  apôtres.  Faisons -nous  un  plan  dé- 
taillé de  la  conduite  que  nous  devons  tenir  envers 
Dieu ,  envers  le  prochain,  envers  nous-mêmes. 

Envers  Dieu.  N'aurais-je  pas  besoin  d'un  vœu  ou 
de  quelque  autre  lien,  pour  ne  jamais  manquer  à 
mes  oraisons  et  à  mes  exercices  de  piété  ? 

Envers  le  prochain.  Quelle  conduite  à  garder  au 
confessionnal,  dans  la  direction,  dans  le  commerce 
du  monde? 

Envers  nous-mêmes.  Quelles  régies  sur  la  pau- 
vreté, sur  la  pénitence,  sur  l'usage  du  boire  et  du 
manger?...  Délibérons  sur  tout  ceci,  et  arrêtons- 
nous  à  quelque  chose  :  qui  vit  à  l'aventure  ,  omet 
plusieurs  choses  de  conséquence,  et  ne  peut  jamais 
s'assurer  s'il  a  bien  fait. 

Desseins  particuliers. 

On  m'emploîra  dans  des  prédications,  peut-être 
dans  des  régences  de  philosophie  ou  de  théologie  , 
ou  à  des  missions  (1).  Dessinons -nous  ,  à  tète  re- 
posée, le  portrait  d'un  vrai  missionnaire,  d'un  bon 
régent,  d'un  parfait  prédicateur. 

Les  missions.  Que  fait-on ,  que  souffre-t-on  là  ? 
Quels  petits  essais  en  puis-je  faire  dés  maintenant  ? 

(t)  Sedm*  compulat  sumplus  qui  necessarii  sunt.  Luc.  14,  a8. 
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Vivre  durement,  car  on  manque  souvent  de  tout  ; 
aimer  la  retraite  .  car  elle  y  est  très-grande  d'ordi- 
naire ;  s'accommoder  à  toutes  sortes  d'humeurs  et 
de  caractères,  car  les  compagnons  de  ses  travaux, 
on  ne  les  choisit  pas  à  son  gré  ,  et  les  peupies  ne 
sont  pas  toujours  d'un  caractère  aisé  à  conduire. 

La  prédication.  Sur  quel  plan  dois-je  me  former? 
Dans  quel  goût  prêcher  pour  me  rendre  utile  à  l'E- 
glise ?  Quelles  pensées  pour  ne  pas  m'enfler  dans  le 
succès,  pour  ne  point  m'abattre  ,  si  je  réussissais 
moins  que  je  n'espère  ?  Quels  remèdes  contre  la  ja- 
lousie ou  l'ennui  dans  mes  études  ;  contre  l'esprit 
d'intérêt  ;  contre  la  tentation  de  ménager  trop  ma 
santé  et  de  prendre  des  dispenses  ? 

La  régence.  Quelle  attention  pour  porter  ses  dis- 
ciples à  l'amour  de  la  science  et  de  la  vertu,  pour 
ne  point  s'écarter  des  sentimens  d'une  sage  philo- 
sophie et  d'une  théologie  orthodoxe,  et  ne  point  se 
livrer  à  l'amour  des  nouveautés  en  matière  de  dog- 
mes ou  de  morale  ? 

Avec  mille  autres  choses  que  l'Esprit  de  Dieu 
nous  suggérera,  voilà  ce  qui  doit  faire  le  sujet  de 
nos  délibérations  et  de  nos  décisions  devant  Dieu  , 
d'ici  à  la  fin  de  notre  retraite.  L'ouvrage  est  néces- 
saire, ne  le  négligeons  pas,  jamais  nous  n'y  revien- 
drons. 

SECOND  POINT. 

Comment  nous  devons  faire  l'Election. 

l.°  Nous  préparer  à  recevoir  la  lumière  divine  et 
la  grâce,  parce  qu'il  s'agit  uniquement  de  connaître 
la  volonté  de  Dieu,  et  que  lui  seul  peut  nous  la  ma- 
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niiester.  Nos  vues  sont  trop  courtes  pour  atteindre 
jusquà  lui  ;  il  faut  qu'il  descende  jusqu'à  nous.  L'a- 
mour-propre nous  aveugle  ,  nos  passions  nous  sé- 
duisent, le  mauvais  esprit  se  mêle  avec  le  bon  ,  de 
sorte  qu'on  s'y  laisse  aisément  surprendre. 

On  se  prépare  à  être  éclairé  par  de  ferventes 
prières ,  par  un  désir  sincère  de  connaître  la  volon- 
té de  Dieu,  par  le  soin  de  se  rendre  assez  tranquille 
pour  penser  à  tout  de  sang-froid  ,  et  pour  juger  sa- 
gement de  tout. 

Il  faut  des  prières,  et  les  nôtres,  et  celles  d'autrui. 
Je  demanderais  volontiers  à  tous,  d'ici  à  la  fin  de  la 
retraite ,  leurs  prières  à  cette  intention.  On  prierait 
les  uns  pour  les  autres ,  à  dessein  de  bien  connaître 
tout  ce  que  Dieu  veut  de  nous  pendant  notre  vie  , 
et  de  l'exécuter  avec  fidélité.  Dieu  ne  résistera  pas 
à  une  si  sainte  union. 

Il  faut  encore  un  désir ,  mais  bien  sincère,  d  être 
éclairé  ,  car  c'est  ce  qui  mérite  l'inspiration.  Gar- 
dons-nous de  tenter  Dieu ,  ni  de  vouloir  le  faire  par- 
ler à  notre  gré.  Achab  le  voulut  ;  il  voulut  desré- 
ponses  qui  flattassent  ses  passions.  Dieu,  dans  l'as- 
semblée de  ses  anges  ,  leur  demande:  Qui  ira  trom- 
per  Achab  (1)?  Un  delà  troupe  répond  :  J'irai, 
moi  (2).  Dieu  continue:  Comment  le  tromperas- 
tu  (3)  ?  Il  lui  dit  :  Je  lui  mentirai  par  la  bouche  de 
ses  prophètes  (4).  Dieu  conclut  :  Va  donc,  et  fais 
ainsi  ;  oui ,  il  t'écoutera  ,  et  tu  le  tromperas  (5). 

Il  faut  enfin  toute  la  disposition  d'un  esprit  et 

(i)  Quis  decipiet  Achab  ?  III.  Reg.  22,  20. 

(2)  Ego  decipiam  eum.  III-  R"g-  22,  20. 

(3)  In  quo  decipies  ?  Ibid.  -(  4  )  Ero  spivitus  mendax  m  ore 
r  rophelarum  ejus.  Ibid. 

'    (5)  Esredere,  etfac  ità  ;  decipies  et  prœvalebis.  VbiH* 
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d'un  cœur  bien  tranquilles.  Dans  la  fameuse  vision 
d'Elie  ,  au  t.-  livre  des  Rois,  chap.  19  ,  on  entendit 
d'abord  un  vent  violent  et  impétueux  ,  capable  de 
renverser  les  montagnes  et  de  briser  les  rochers  ;  le 
Seigneur  n'était  point  dans  ce  vent.  Après  le  vent , 
suivit  un  tremblement  de  terre  ;  le  Seigneur  n'était 
point  dans  ce  tremblement.  11  s'alluma  un  feu;  le 
Seigneur  n'était  point  encore  dans  ce  feu.  Enfin  , 
après  le  feu  -,  on  ouït  le  souffle  d'un  petit  vent  ,  et 
avec  ce  souffle  le  prophète  entendit  la  voix  du  S» 
gneur  (1). 

C'est  le  démon  qui  habite  proche  de  Babylone  j 
dans  le  trouble  et  la  confusion  ,  au  milieu  des  flam 
mes  et  des  éclairs ,  mais  toujours  mêlés  d'une  noire 
fumée.  Dieu  ne  parle  que  dans  le  calme  et  la  séré- 
nité. Quand  il  parlerait  dans  le  trouble  ,  on  ne  l'en- 
tendrait qu'à  peine.  Au  temps  delà  consolation,  je 
ne  dis  pas  au  temps  d'une  douceur  vive  et  sensible, 
mais  au  temps  d'une  joie  pénible  et  recueillie  ,  qui 
n'a  point  de  cause  naturelle  ,  ce  qui  se  dit  au  plus 
profond  de  l'ame  vient  de  Dieu  ;  et  un  certain  cou- 
rage de  sang-froid  en  est  la  preuve  comme  démons- 
trative. 

Quoique  ceci  puisse  suffire  absolument  pour  con 
naître  la  volonté  de  Dieu  et  ne  pas  s'y  tromper  ,  i. 
convient  néanmoins  ,  en  second  lieu  ,  d'appliquer 
à  l'inspiration  probable,  ou  même  certaine  en  ap- 
parence ,  les  régies  de  la  foi  ou  de  la  raison  :  ces  ré- 
gies sont  celles  que  nous  allons  exposer. 

(0  Ecce  spiritus  grandis  et  fovtis  ,  subvertens  montes  et  conte- 
rens  petras....  Post  spiritum  t  commolio  y  non  in  commotione  Do 
tuni*  :  post  commotionem ,  igms  :  non    in  igné  Dominas  :  post 
■gnem,  sibdus  uurœ  lenuis  :  ecce  vox  Domini.  IV.  Reg.  i9j  n   I2 
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1 .°  Balancer  par  rapport  à  la  fin  que  nous  nous 
proposons  ,  les  avantages  et  les  désavantages  de  ce 
que  nous  mettons  en  délibération. 

On  ne  veut  pas  s'en  donner  la  peine  ;  cela  de- 
mande ,  et  un  peu  d'attention  ,  et  un  peu  de  travail, 
pour  mettre  par  écrit  les  diverses  vues  ;  mais  la 
chose  dont  il  s'agit  ne  le  mérite-t-elle  pas  ?  Il  s'agit 
de  connaître  la  volonté  de  Dieu,  et  de  se  régler  pour 
toute  sa  vie. 

2.*  S'il  reste  encore  de  l'incertitude  ,  prendre  le 
parti  que  Jésus  -  Christ  nous  conseillerait  ;  nous 
avons,  presque  sur  tout  ce  que  nous  devons  régler, 
ses  exemples  ;  et  si  nous  ne  les  avons  pas  toujours 
dans  l'espèce  ,  nous  savons  ses  principes  et  ses 
maximes.  Tout  étant  égal  ,  le  parti  de  lui  ressem- 
bler davantage  est  infaillible  ,  comme  nous  disions 
ces  jours-ci  :  Si  je  suis  trompé  ,  c'est  vous  qui  m'a- 
vez trompé  (1).  Voudriez-vous  me  l'imputer  ,  mon 
Dieu  ? 

Le  parti  que  quelques  saints,  pour  qui  nous  avons 
une  estime  particulière  ,  auraient  pris  ,  nous  déter- 
minerait. Nous  avons  leurs  vies  ,  leurs  décisions  , 
leurs  exemples. 

Le  parti  que  nous  voudrions  avoir  pris  à  la  mort, 
au  jugement,  pendant  toute  l'éternité  ;  la  passion  ne 
parlera  plus  alors  ,  mais  la  pure  raison  éclairée  de 
la  foi. 

Le  parti  que  voudraient  avoir  pris  ceux  de  notre 
état  qui  se  sont  perdus,  peut-être  ;  ce  qu'ils  feraient 
si  Dieu  les  renvoyait  au  monde  pour  faire  péniten- 
ce ,  et  qu'il  leur  redonnât  le  temps  dont  nous  ne 
profitons  pas  assez. 

(i)  Si  deceptus  sum,  à  te  decevtus  sum. 
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Le  parti  enfin  que  nous  conseillerions  nous-mê- 
mes à  quelque  autre  qui  nois  consulterait  ,  et  qui 
se  déchargerait  de  sa  conduite  sur  notre  honneur  et 
sur  notre  conscience.  Car  ,  si  Ton  n'a  pas  toujours 
assez  de  courage  pour  bien  faire  ,  on  a  assez  de  lu- 
mières pour  bien  dire  ,  et  assez  de  droiture  et  de 
probité  pour  ne  pas  vouloir  tromper. 

3.*  Prendre  encore  avis  ,  après  cela  ,  de  quelque 
personne  sage  ,  éclairée,  désintéressée,  sur  tout  ce 
que  nous  aurons  pensé  et  déterminé  ;  si  on  l'ap- 
prouve ,  nous  serons  doublement  assurés.  On  nous 
connaît  souvent  autant  et  plus  que  nous  ne  nous 
connaissons.  Nous  sommes  trop  prés  de  nous-mê- 
mes par  F  amour-propre,  ou  trop  loin  par  la  dissipa- 
tion. Nous  ne  possédons  point  ,  par  autant  d'expé- 
rience que  nos  guides  ,  les  régies  du  discernement 
des  esprits  ;  notre  état  ne  leur  est  pas  nouveau  com- 
me à  nous  ;  ils  l'ont  déjà  vu  dans  beaucoup  d'au- 
tres ;  et  puis  ,  la  ferveur  a  autant  besoin  de  frein  , 
que  la  lâcheté  a  besoin  d'aiguillon. 

4.°  Finir  par  offrir  à  Dieu  nos  résolutions.  Sei- 
gneur, aidez-nous,  par  le  secours  de  votre  grâce,  à 
exécuter  les  résolutions  que  vous  nous  avez  inspirées 
vous-même  (1). 

TROISIÈME  POINT. 

Comment  il  faut  nous  comporter  après  l'Election. 

Nous  devons  nous  attendre  à  de  grands  combats, 
à  des  dégoûts  ,  à  des  regrets  ,  peut  -  être ,  de  la  dé- 
marche que  nous  aurons  faite.  Le  démon  peut  -  il 

(i)  Ut  cjuœ  te  auctore  facienda  cognnvimus  ,  te  opérant'',  im- 
pletuntu.  Actiones  nostras  ,  cjuœsiimu* ,  Domine  ,  etc# 
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vous  voir  échapper  ,  sans  faire  effort  pour  vous  re- 
tenir ?  Il  perd  une  ame ,  il  perd  un  de  ses  apôtres  , 
peut-être  ,  qui  va  devenir  l'apôtre  de  Jésus-Christ  ; 
combien  d'autres  âmes  gagnera-t-il  !  et  quelle  dé- 
so  ation  pour  l'enfer  !  Des  amis  imparfaits  pourront- 
ils  garder  le  silence  ?  Ils  perdront  une  partie  de 
leurs  plaisirs  ;  ils  perdront  de  quoi  s'autoriser  dans 
leurs  désordres  :  voilà  leur  maître  qui  se  condamne, 
et  qui  les  condamne  hautement. 

Notre  inconstance  viendra  à  leur  secours  ;  la  na- 
ture, mal  accoutumée  au  joug,  le  portera  avec  im- 
patience ;  c'est  David  ,  embarrassé  de  l'armure  de 
Saùl  ,  la  première  fois  qu'on  l'en  chargea  ;  mais  il 
en  eût  pris  peut  être  l'habitude.  1.°  Donc  ,  surmon- 
ter avec  courage  ces  premières  difficultés  et  ces  pen- 
sées :  quoi  !  ceci  et  cela  ne  me  sont  plus  permis  (1)  ! 
quarante  et  cinquante  ans,  peut  -  être  ,  à  soutenir 
les  combats  d'une  vie  de  vigilance  et  de  contrainte. 
Ne  peut  -  on  pas  se  sauver  ,  se  faire  un  homme  de 
bien  ,  vivre  comme  les  autres,  sans  tant  de  subtilités 
et  de  raffinemens  ?  Veulent-ils  se  perdre  ,  ou  ne  sa- 
vent-ils pas  la  théologie  et  les  cas  de  conscience  aus- 
si bien  que  ceux  qui  nous  instruisent  ? 

Nyerax,  le  supérieur  des  Grands  -  Frères  ,  ces 
moines  si  fameux  dans  le  cinquième  siècle  de  l'E- 
glise, répondit  au  démon  qui  ,  pour  l'arracher  de 
la  solitude,  lui  représentait  qu'il  avait  au  moins  cin- 
quante ans  à  vivre  :  Je  suis  bien  étonné  et  affligé 
d  apprendre  de  toi  ,  aujourd'hui  ,  que  je  ne  vivrai 
que  cinquante  ans,  ou  un  peu  plus  ;  j'avais  bien 
compté  d'y  être  et  d'y  servir  Dieu  deux  cents  ans 
Dieu  qui  m'a  inspiré  ,  m'aidera.  Je  n'ai  pas  tant  à 

(i)  Non  licchit  hoc  et  illud. 
Retraite  spirit.  II.  3 
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vivre,  peut-être  ;  hâtons-nous,  le  temps  presse  J'en 
ai  trop  perdu  ;  les  autres  l'ont  mieux  employé ,  ou 
bien  Dieu  ne  leur  inspire  pas  ce  qu'il  m'inspire  : 
chacun  y  est  pour  soi  ;  c'en  est  fait,  si  je  me  néglige, 
si  je  me  relâche  ,  je  désespérerai  d'obtenir  une  pa- 
reille grâce  ;  je  croirai  inutile  de  recommencer. 

2.°  Xe  rien  changer  dans  son  projet,  du  moins  au 
temps  de  la  désolation  ,  suivant  les  régies  de  la  pru- 
dence ,  c'est-à-dire  ,  au  temps  de  l'ennui,  de  la  ten- 
tation ,  de  l'agitation  ,  du  dégoût  ;  remettre  à  expli- 
quer ,  à  interpréter  ,  à  une  autre  retraite  .  et  non 
point  plus  tôt.  J'ai  eu  de  fortes  raisons  :  quoique  je 
ne  les  aie  plus  présentes,  elles  subsistent,  elles  sub- 
sisteront toujours.  Quand  ,  après  huit  ou  dix  jours, 
ou  davantage  ,  de  silence  et  de  bonnes  méditations, 
étant  bien  avec  Dieu  ,  ne  voulant  que  le  bien  ,  j'au- 
rai cru  nécessaire  ,  utile  .  et  raisonnable  de  pren- 
dre un  autre  parti  ,  je  le  prendrai. 

Chose  étrange  !  On  veut  des  mois  ,  des  années 
pour  se  déterminer  au  bien  ;  on  craint  de  se  trop 
précipiter,  on  va  lentement  ;  et  l'on  ne  craindra  pas 
de  prendre  ,  en  un  instant  .  une  résolution  impar- 
faite sur  un  simple  dégoût  ,  sur  le  conseil  de  IV 
mour-propre,  sur  l'exemple  ou  la  décision  d'un  ami 
qu'on  a  condamné  ,  qu  on  a  pleuré  ,  qu'on  a  prié 
Dieu  de  changer  ,  qu'on  a  promis  à  Dieu  plusieurs 
fois  de  convertir  ,  et  de  tâcher  de  gagner  à  lui  !  On 
se  défie  de  ses  pensées,  après  qu'on  a  le  plus  mûre- 
ment délibéré  ;  on  veut  encore  prendre  avis  :  et  l'on 
ne  se  défie  de  rien  quand  on  conclut  à  l'aventure,  ; 
on  ne  veut  d'avis  que  de  soi-même  ,  et  des  lumières 
suspectes  de  sa  précipitation  et  de  sa  pa:;ion  ;  éstec 
être  sage  et  agir  bien  conséquemment  .J 
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Celte  méditation  de  l'élection  nous  convient  au- 
;ourd  hui  plus  que  jamais,  parce  que  les  conséquen- 
ces en  sont  plus  grandes  :  il  s'agit  de  l'état  de  toute 
notre  v,e.  Mais  l'usage  et  la  pratique  de  l'élection 
est  de  tous  les  temps  ;  et  c'est  avec  les  mêmes  pré- 
parations et  les  mêmes  régies  qu'il  fauts'accoutumer 
a  se  décider  cent  fois  le  jour,  sur  nos  difficultés  pro- 
pres et  sur  celles  d'autrui,  qui  se  présentent  ;  consi- 
dérer la  fin  dans  chaque  chose  ,  choisir  les  moyens 
les  plus  surs  et  les  plus  sages  pour  y  arriver  ;  prier 
Lheu  ,  se  rendre  tranquille  ,   se  résoudre  enfin    sur 
ce  que  le  Ciel  et  l'enfer  même  nous  conseilleraient 
infailliblement. 

L'homme  du  monde,  le  prudent  du  siècle,  se  sert 
de  règles  à  peu  près  pareilles  ,  dans  ses  affaires  ;  il 
veut  du  bien  et  de  l'honneur.  Là-dessus  il  ne  déli- 
bère pas  ;  c'est  sa  fin.  Que  ferait  un  tel ,  pour  en  ac- 
quérir ?  Que  lisons-nous  dans  les  histoires  de  ceux 
qui  se  sont  avancés  à  la  cour,  à  la  guerre,  dans  les 
ambassades  ?  Il  conclut  à  faire  de  même.  Les  enfans 
de  ce  siècle  sont  plus  prudens,  en  ce  qui  regarde 
leurs  affaires  ,  que  les  enfans  de  la  lumière  (1)   En- 
fans  d'Adam  ,  "enfans  pour  le  salut  et  pour  l'éterni- 
té ,  ma,s  hommes  partout  ailleurs,  sages  partout 
ailleurs,  instruisez-vous  aujourd'hui,  afin  que  nous 
pmssions,  avec  le  temps,  vous  instruire,  et  vous  ins- 
pirer pour  vos  vrais  et  vos  solides  intérêts,  le  mê- 
me zèle  et  la  même  conduite. 

M  Prudenlioresflulucis  in  gmerctione  sud 


sunt.  Luc. 
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MÉDITATION 

Sut  le  Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean. 
Des  préparations  prochaines  au  ministère  aposto 

"La  première  doit  être  une  pureté  très  -  grande  , 
avec  un  désir  toujours  nouveau  de  se  purifier  da- 

vantage.  ... 

La  seconde  ,  un  mérite  accompli  ,  s  .1 est  possi- 
ble, avec  des  démonstrations  sensibles  d  une  pro- 
fonde humilité. 

La  troisième  ,  une  vocation  invisible  ,  soutenue 
d'une  mission  authentique. 

PREMIER  POINT. 

Une  pureté  très -grande,  avec  un  désir  toujours 
nouveau  de  se  purifier  davantage. 

Il  ne  suffit  pas  ,  ce  semble  ,  à  Jésus-Christ ,  d'ê- 
tre  demeuré  caché  trente  ans  à  Nazareth  occupé 
toujours  ,  ou  de  la  prière  ,  ou  d'un  travail  corporel 
1  „e  détournait  pas  l'esprit  et  le  cœur  de  la  priè- 
re Avantque  de  se  montrer  au  monde  .1  v.en  en- 
core au  Jourdain  ,  parmi  la  foule  des  £*»£* 
veut  recevoir  le  baptême  de  Jean  ,  fils  de  Zacharie. 

Es  -ce  qu'il  eut  besoin  de  s'exciter  a  la  contnt.on 
de  quelque  péché  ,  par  cette  cérémonie  re  ig.euse 
lui  qui  était  la  sainteté  et  l'innocence  mêmes    *on 
ma    il  voulait  apprendre  à  des  hommes  faibles  e» 
corrompus  comme  nous  ,  que  nous  avons  toujours 
Lsoin  de  nous  purifier  ,  quelque  purs  que  nous 
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croyions  être,  et  que  nous  ne  devons  négliger  pour 
nous  laver  de  nos  fragilités  journalières ,  aucun 
moyen  de  ceux  mêmes  dont  se  servent  les  pi  us  grands 
pécheurs,  selon  cette  parole  :  Que  celui  qui  est  jus- 
te ,  fasse  encore  des  œuvres  de  justice  ,  et  que  celui 
qui  est  saint ,  se  sanctifie  encore  (1). 

En  effet,  outre  que  le  plus  juste  des  hommes 
tombe  au  moins  sept  fois  tous  les  jours  ,  il  est  com- 
me impossible  que,  dans  le  commerce  que  nos  em- 
plois nous  obligent  d'avoiravec  lemonde,  il  ne  nous 
échappe  encore  une  multitude  de  fautes  auxquelles 
ne  sont  pas  exposés  ceux  qui  vivent  dans  la  solitu. 
de.  lant  d  intentions  obliques,  ou  tant  d'intentions 
bonnes  quand  on  commence  ,   et  qui  dégénèrent 
dans  la  suite  de  l'action  ;  tant  de  retours  d'amour- 
propre  ,  tant  de  recherches  de  vanité,  tant  d'imper- 
lections,tantd'impaliences  avec  les  personnes  igno- 
rantes et  grossières  ;  tant  de  mollesse  avec  ceux  qu'on 
a  quelque  intérêt  de  ménager  ,  tant  de  décisions 
précipitées,  tant  d'absolutions  données  comme  à  l'a- 
venture    tant  d'omissions  ,  ici  d'une  interrogation 
sage   la  d  un  bon  conseil ,  ailleurs  d'une  correction 
sa  utaire  !  Nous  devons  espérer  que  la  charité,  si  elle 
est  bien  pure  ,  couvrira  la  multitude  de  ces  fautes  • 
mais,!  faut  nous  servir  des  moyens  queDieua  établis 
dans  son  Eglise  pour  les  effacer  ,  et  mesurer  ces 
moyens  sur  la  connaissance  de  nos  grands  besoins. 
Au  l.eu  donc  que  plusieurs  se  contentent  de  se 
confesser  une  fois  tous  les  huit  jours,  faisons-nous 

firis  S.     "°US  COnfeSSer  '  n°US  autres  '  PIus  dW 
lois  chaque  semaine. 
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Négligeons  moins  que  jamais  l'examen  général , 
l'examen  particulier,  l'examen  de  simple  recueille- 
ment ;  jamais  nous  n'en  eûmes  plus  de  besoin. 

Veillons  avec  plus  d'attention  que  jamais,  au  mi- 
lieu de  tant  de  pièges  que  dressent  le  démon  et  le 
monde  à  notre  innocence. 

Dans  les  moindres  embarras  de  conscience,  éclair- 
cissons-nous.  Jamais  on  ne  se  sent  plus  éloigné  de 
la  pénitence  que  quand  on  en  a  un  plus  grand  be- 
soin. Prenons-y  garde  ,  et  que  la  peine  même  que 
nous  sentons  ,  dans  certains  jours,  à  nous  présenter 
au  tribunal ,  nous  soit  comme  une  démonstration 
qu'il  s'est  passé  quelque  chose  qui  mérite  que  nous 
en  approchions.  11  n'est  presque  aucun  acte  de  notre 
ministère  qui  puisse  ,  sans  sacrilège  ,  s'exercer  en 
état  de  péché  mortel  :  dire  la  messe,  confesser,  don- 
ner la  communion  ,  prêcher  même  ,  et  expliquer 
une  leçon  de  théologie ,  selon  plusieurs.  Mais  qu'il 
est  difficile  ,  quand  on  n'est  pas  exact,  et  même  un 
peu  scrupuleux  ,  de  ne  pas  se  faire  une  fausse  cons- 
cience ,  et  de  ne  pas  s'aveugler  sur  plus  d'un  point 
assez  important!  Le  passé,  peut-être,  doit  nous  ins- 
truire pour  l'avenir  ;   mais  n'oublions  pas  ce  que 
nous  pensons  aujourd'hui ,  et  jugeons  -  nous  toute 
la  vie  sur  les  mêmes  règles. 

SECOND  POINT. 

Un  mérite  accompli ,  s'il  est  possible ,  avec  des  dé- 
monstrations même  sensibles  d'une  humilité pro 
fonde. 

Quel  spectacle  !  Jésus  -  Christ ,  le  Fils  de  Dieu  , 
aux  pieds  de  Jean-Baptiste,  d'un  saint  homme,  à  la 
vérité ,  mais  toujours  un  homme  !  Le  fils  de  Zacha- 
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rie  se  défend  de  le  baptiser  :  «  C'est  moi  qui  dois  re 
»  eevo.r  le  baptême  de  vous  ;  je  ne  donne  qu'un 
»  baptême  d'eau;  vous  baptisez,  vous,  par  l'Esprit 
»  de  Dieu,  et  vous  le  communiquez,  cet  Esprit 
»  Laissez-moi  faire  maintenant,  répond  Jésus-Christ- 
»  c  est  ainsi  que  nous  decons  accomplir  toutes  sor- 
»  tes de  devoirs,»  entre  autres  ,  celui  d'une  hu- 
milité ed>fiante,  quelque  distingué  que  l'on  puisse 

Le  peuple  ne  comprit  point  alors  ce  que  le  saint 
précurseur  voulait  dire  ;  mais  combien  dut  -  il  être 
édifié  quand,  vit  depuis,  que  celui  qui  s'était  ainsi 
abaissé    était  le  maître  de  la  nature,  et  qu'il  dispo- 
sait de  la  vie  et  de  la  mort  à  son  gré  !  combien  pré- 
venu en  faveur  de  l'un  et  de  l'autre,  quand  il  aper- 
çut la  bonne  intelligence  qu'ils  conservèrent  tou- 
jours entre  eux,  les  témoignages  honorables  qu'ils 
rendaient    en  toute  occasion,  l'un  de  l'autre  Ja- 
mais de  débat,  qu'à  qui  céderait  et  s'humilierait  da- 
vantage ,   s  envoyant  même  leurs  disciples  l'un  a 
1  autre.  r 

Ce  n'est  donc  pas  assez  d'avoir  de  soi-même  de  bas 
senlimens,  et  pour  les  compagnons  du  même  minis- 
tere  des  sentimens  honorables,  comme  étant  tous 
serviteurs  du  même  maître  ;  il  faut  qu'on  s'en  aper- 
çoive encore  à  l'extérieur.  Cela  regarde  d'abord  le 
dedans:  point  de  ces  petites  jalousies  envers  nos 
frères.  Mais,  pour  le  dehors  ,  parler  toujours  des 
eveques,  des  curés,  des  prêtres,  des  religieux,  avec 
estime,  avec  respect  ;  les  appuyer  dan,  toutes  leurs 
fonctions  ;  cacher  leurs  défauts  ,  si  nous  croyons 
qu  Us  en  aient  ;  „e  donner  aucun  lieu  à  leurs  repro- 
ches m  à  leurs  plaintes  ;  ne  point  chercher  à  primer 
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et  à  remporter  partout  ;  point  de  manières  mépri- 
santes et  impérieuses  :  ne  nous  livrons  point  à  cette 
puérile  habitude,  et  si  commune  parmi  les  jeunes 
gens,  de  contrefaire  ceux  d'une  autre  société,  d'une 
autre  communauté,  d'un  autre  institut  :  leur  habit, 
leur  chant  ,  leur  style,  leur  langage.  Quelque  mé- 
rite que  nous  ayons  ou  que  nous  croyions  avoir,  il 
est  toujours  certain  que  le  peuple  est  très-édifié  du 
soin  que  les  ouvriers  évangéliques  prennent  de  se 
prévenir  les  uns  les  autres,  de  ne  point  se  prévaloir 
des  talens  vrais  ou  prétendus  qu'ils  ont  ou  quils 
croient  avoir,  et  de  n'en  être  que  plus  polis  ,  plus 
doux,  et  plus  modestes. 

N'a-t-on  pas  assez  de  démêlés  à  soutenir  avec  les 
ennemis  de  la  religion,  sans  qu'il  faille  se  faire  en 
core  une  multitude  de  nouveaux  adversaires  ?  On 
confond  ensuite  le  zèle  que  nous  montrons  pour  la 
vérité  avec  la  vengeance  de  nos  propres  injures;  et 
n'a-t-on  jamais  raison: 

Le  témoignage  de  Jean-Baptiste  ,  tout  inférieur 
quil  était  à  Jésus-Christ,  lui  servit  pourtant  beau- 
coup. Tâchons  de  mériter  ce  témoignage  de  tout  le 
monde,  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus  honnêtes  , 
plus  officieux,  plus  modestes  à  parler  ,  plus  dispo- 
sés à  louer  les  autres,  que  nous  ;  chacun  en  parti 
culier,  croyons-nous-y  d'autant  plus  obligés ,  que 
nous  en  voyons  peut-être  plus  d'autres  qui  s'échap' 
pent. 

Une  dame  du  premier  rang,  se  trouvant  un  jour 
dans  un  cercle  où  l'on  disait  beaucoup  de  choses 
contre  une  communauté  composée  de  prêtres  aux- 
quels elle  avait  donné  sa  confiance  ,  pressée  enfin 
sur  ce  qu'elle  ne  répondait  rien  :  Mesdames  ,    dit- 
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elle,  c'est  que  ces  Messieurs  ne  permettent  point  à 
Jeurs  dévotes  de  parler  mal,  même  de  leurs  enne 
mis,  et  c'est  ce  qui  m'attache  tant  à  eux.  Tout  le 
monde  se  tut  :  puissent  en  dire  autant  de  nous  tous 
ceux  que  nous  conduisons  et  avec  qui  nous  conver- 
sons ! 

TROISIÈME  POINT. 

Une  vocation  invisible,  soutenue  d'une  mission 
authentique. 

Il  ne  faut  point  s'ingérer  dans  le  ministère  sans 
la  vocation  de  Dieu.  Les  marques  de  cette  voca- 
tion sont  des  mœurs  pures  et  innocentes,  un  çrand 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  ,  un 
degré  de  capacité  proportionné  aux  personnes  au- 
près de  qui  l'on  doit  travailler,  une  voix  intérieure 
car  laquelle  Dieu  semble  nous  dire  :  Vous  m'êtes 
agréable,  et  je  vous  regarde  comme  un  de  mes  en- 
fans,  avec  des  yeux  de  complaisance  (1). 

Mais  cela  ne  suffit  pas  ,  il  faut  encore  une  mis- 
sion authentique  ;  ce  sont  nos  supérieurs  ,  ce  sont 
les  premiers  pasteurs  de  l'Eglise  qui  la  donnent. 

t>i  elle  n'était  pas  nécessaire,  qui  jamais  en  au- 
rait eu  moins  besoin  que  Jésus-Christ,  celui  à  qui 
il  lut  dit  :  Dans  toute  l'éternité  vous  êtes  mon  Fils  ■ 
aujourd'hui  je  vous  ai  engendré  ;  vous  êtes  prêtre 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ? 

Cependant  le  Père  éternel  n'en  demeure  pas  là  ■ 
ann  que  personne  ne  l'ignore,  Jésus-Christ  sortant 
du  Jourdain,  le  Ciel  s'ouvre,  l'Esprit  saint,  sous  la 
Sgure  d  une  colombe,  descend  sur  lui,  et  une  voix 

(i)  Films  dilcctus  ,  in  quo  mihi  complacui.  Matth.  3,  i  ;. 
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se  fait  entendre  :  «  C'est  là  mon  Fils  bien-aimé ,  en 
qui  je  me  plais  souverainement.  » 

Notre  mission,  pour  nous  être  donnée  des  hom- 
mes immédiatement,  n'en  vient  pas  moins  de  Dieu  ; 
ils  ont  de  lui  l'autorité  de  nous  envoyer.  Respec- 
tons leur  voix  comme  celle  de  Dieu  même  :  tout  le 
bien  que  nous  pouvons  faire  ne  vient  que  de  ce 
que  nous  sommes  envoyés. 

Recevons  avec  humilité  et  avec  reconnaissance 
la  communication  qu'ils  veulent  bien  nous  faire  de 
leurs  pouvoirs.  C'est  à  eux  qu'ils  ont  été  confiés 
premièrement  et  principalement.  Ceux  qu'ils  ap- 
pellent pour  les  aider  dans  leur  ministère  doivent  se 
regarder  comme  troupes  auxiliaires.  Ce  mot ,  tout 
odieux  qu'il  paraît  à  quelques-uns,  cependant  dans 
sa  signification  la  plus  exacte  ,  et  dans  un  certain 
sens,  est  très-honorable. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  des  privilèges  introduits  et 
autorisés  dans  l'Eglise,  et  attachés  à  certains  ordres, 
à  certaines  communautés  ?  Je  réponds  qu'en  suppo- 
sant qu'ils  soient  solidement  appuyés  (car  c'est  ce 
qu'il  faut  toujours  bien  examiner),  1.°  il  est  tou- 
jours de  la  sagesse  d'en  user  comme  fit  autrefois 
saint  François-Xavier,  qui  remit  dans  les  mains  de 
l'évêque  de  Goa  ses  lettres  de  légat  apostolique.  4. 
S'ils  sont  certains,  n'en  usons  jamais  qu'avec  une 
très -grande    discrétion,  d'une  manière    qui  ne 
puisse  jamais  offenser  personne,   et  qui  aille  tou- 
jours à  édifier,  et  non  point  à  détruire.  En  un  mot, 
prêtres,  ecclésiastiques,  religieux,  concourons  tous 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  au  salut  et  a  1  édi- 
fication du  prochain,  par  une  sincère  union,  par  un 
zèle  constant  et  modéré  :  songeons  que  notre  auto- 
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rite  vient  des  prélats,  et  notre  sûreté,  de  ne  travail- 
ler que  dans  les  emplois  ou  dans  les  lieux  ou  ils 
nous  jugeront  capables  de  glorifier  Dieu  ,  et  de  ne 
pas  nous  perdre  en  voulant  sauver  les  autres. 


MEDITATION 

Sur  les  tentations  de  Jésus-Christ  dans  le  désert. 

A  mesure  que  de  jeunes  prêtres  séculiers  ou  re- 
ligieux se  disposent  au  ministère  évangélique ,  ne 
doutons  point  que  le  démon  ne  se  dispose  aussi,  de 
son  côté,  à  les  troubler  et  à  les  tenter.  Nous  avons 
une  image  de  ces  tentations  dans  celles  de  Jésus- 
Christ  même  au  désert. 

La  première  est  un  soin  excessif  du  corps  et  de  la 
santé. 

La  seconde,  une  envie  précipitée  de  se  montrer, 
une  présomption  téméraire  de  sa  vertu  et  de  ses 
forces. 

La  troisième,  des  vues  d'ambition  et  d'intérêt  pro- 
pre. Mais  ne  nous  contentons  pas  de  connaître  ces 
tentations  dans  la  personne  du  Sauveur  ;  apprenon 
de  lui  encore  à  les  combattre. 

PREMIER  POINT. 

Première  tentation;  un  soin  excessif  du  corps  et  de 
la  santé. 

On  ne  croit  pas  avoir  tort  ;  le  prétexte  est  le  plus 
beau  du  monde  ,  et  le  plus  raisonnable  en  appa- 
rence. Un  homme  si  utile  et  même  si  nécessaire  à 
la  gloire  de  Dieu,  au  service  de  l'Eglise,  doit  se  mé- 
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nager,  se  conserver,  se  mettre  en  état  de  durer  long- 
temps.  Sur  ce  principe,  on  commence  à  négliger 
ses  pénitences  corporelles  ;  on  ne  se  lève  plus  si 
matin  ;  ce  sont  mille  distinctions  qu'on  se  donne  , 
mille  commodités  singulières  pour  le  logement  , 
pour  le  vivre,  sinon  en  public,  du  moins  en  parti- 
culier; à  la  chambre,  mille  raffinemens  de  sensua- 
lité; des  part'es  de  campagne  ,  des  repas  recher- 
chés et  mendiés.  Si  les  supérieurs  de  communauté 
se  rendent  difficiles  à  accorder  certaines  permis- 
sions qu'on  leur  demande,  ou  bien  sans  bruit  on  les 
prend  soi-même;  n'est-il  pas,  dit-on,  du  droit  na- 
turel contre  lequel  le  droit  écrit  ne  saurait  prescri- 
re, de  se  procurer  ses  besoins  ?  (quel  principe  î  et 
où  ne  mènerait-il  pas  ?  )  ou  bien  on  emploie  le  dé- 
guisement et  l'artifice  pour  amener  la  volonté  des 
supérieurs  à  la  sienne,  ou  enfin  on  murmure,  on  se 
chagrine,  on  est  tenté  de  se  décourager  !  Quelle  pré- 
paration à  l'apostolat  ! 

Contre  une  tentation  si  grossière  d'un  côté,  et  si 
naturelle  de  l'autre,  considérons  la  conduite  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Il  n'est  pas  plus  tôt  dé- 
claré le  maître  et  le  docteur  des  hommes,  que,  con- 
duit par  le  Saint-Esprit ,  il  quitte  le  monde  et  se  re- 
tire dans  le  désert.  C'était  un  lieu  sauvage,  sur  une 
haute  montagne,  exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air; 
il  jeûne;  et  quel  terrible  jeûne  !  quarante  jours  du- 
rant, pas  même  du  pain  ni  de  l'eau  ;  il  veille  une 
grande  partie  des  nuits  :  s'il  prend  ensuite  quelque 
repos,  c'est  sur  la  terre  dure.  N'était-ce  pas  nous 
apprendre  notre  devoir  ?  que  bien  loin  de  renoncer 
a  la  pénitence  quand  nous  sommes  appelés  au  mi- 
nistère ,  jamais  nous  n'en  eûmes  plus  de  besoin  : 


SECONDE    PARTIE.  g] 

qu'il  faut  châtier  notre  corps,  commedit  saintPaul 
le  réduire  en  servitude  ;  et  pour  apaiser  la  colère 
de  Dieu  sur  les  pécheurs  que  nous  voulons  conver- 
tir, faire  pour  eux  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  pensée  ni 
le  courage  de  faire  eux-mêmes,  et  de  crainte  qu'a- 
prés  avoir  prêché  aux  autres,  nous  ne  devenions 
nous-mêmes  des  reprouvés? 

Quoiqu'il  faille  donc  toujours  avoir  de  la  discré- 
tion ,  et  ne  pas  se  pousser  mal  à  propos  et  au  delà 
des  bornes,  comme  la  règle  de  la  prudence  l'or- 
donne, n'oublier  jamais,  aussi,  que  ce  soin  de  la 
santé  doit  être  très-modéré. 

C'est  plus  aux  supérieurs  qu'à  nous-mêmes  à  fai- 
re attention  à  nos  besoins ,  selon  la  mesure  de  no- 
tre travail  :  ils  n'y  manquent  guère  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  s'écoutent  pas  trop;  de  nous-mêmes 
nous  devons  incliner  à  la  mortification  et  à  la  pé- 
nitence. 

Le  démon  ne  manquera  pas  de  nous  porter  à 
nous  procurer  tout  ce  que  nous  pourrons  de  dou- 
ceurs. Puisque  vous  êtes  le  ministre  de  Dieu  , 
l'homme  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  se  chan- 
gent en  pain  (1)  ;  cela  est  dû  à  un  grand  directeur , 
à  un  missionnaire  si  utile  ,  à  un  prédicateur  fa- 
meux ;  vous  seriez  bien  simple  de  n'user  pas  de  vos 
droits. 

A  cela,  répondre  avec  Jésus-Christ:  l'homme  ne 
vit  pas  seulement  de  pain  ;  une  parole  de  la  bouche 
de  Dieu  suffit  à  le  faire  vivre.  J'ai  sacrifié  au  Sei- 
gneur ma  vie,  mes  forces,  ma  santé  ;  c'est  son  bien 
il  en  aura  som;  je  m'abandonne  à  sa  providence. 
Avec  des  herbes  insipides  et  même  empoisonnées  ; 

(x)  Si  Films  Dei  es  ,  die  ni  lapides  isti  panes  fiant.  Bfattfc  4,  3. 
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que  dis-je  ?  sans  aucune  nourriture,  il  peut,  quand 
il  lui  plaira  ,  soutenir  ceux  qui  lui  sont  véritable- 
ment nécessaires.  Il  pourvut  à  la  subsistance  d'Elie, 
dans  un  désert,  par  un  ange  ;  à  celle  de  saint  Paul 
Termite,  dans  sa  caverne  ,  par  un  corbeau  qui  , 
soixante  ans  durant ,  lui  apporta  tous  les  jours  sa 
nourriture.  Des  légumes  simplement  apprêtés,  fi- 
rent toutes  les  délices  de  Daniel  et  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone,  Ananie,  Azarie  et  Misaèl  ;  ils 
les  préférèrent  aux  viandes  immondes  des  cour- 
tisans, et  Dieu  les  conserva  dans  un  merveilleux 
embonpoint....  Imitons-les  par  un  grand  abandon 
de  nous-mêmes,  qui  vienne  non  point  d'indolence, 
ni  de  présomption,  mais  de  mortification  et  de  con- 
fiance, et  Dieu  prendra  soin  de  nous.  Eh  !  celui  qui 
pourvoit  aux  besoins  des  oiseaux  et  de  tant  d'hom- 
mes qui  l'offensent  ou  qui  ne  lui  sont  bons  à  rien  , 
oubliera-t-il  ses  apôtres  et  ses  ministres  fidèles  ? 
C'est  quelque  chose   de  pitoyable  et  de  ridicule 
tout  à  la  fois ,  que  les  attentions  minutieuses  que 
font  à  leur  santé  quelques-uns  de  ceux  qui  se  des- 
tinent au  ministère  évangélique,  sans  s'y  être  pré- 
parés par  la  mortification  et  par  une  grande  con- 
fiance en  Dieu. 

Peu  accoutumés  à  se  passer  des  commodités  de 
la  vie,  on  n'est  pas  étonné  qu'ils  aient  tant  de  peine, 
dans  certaines  occasions,  à  se  passer  des  choses  né- 
cessaires. Aussi,  quand  il  faudra,  dans  une  mission 
de  campagne,  être  mal  logé ,  mal  nourri  ,  mets  in- 
sipides ,  cidre  mauvais  ,  vin  dégoûtant  ,  chambre 
étroite  et  mal  fermée,  glacée  par  le  froid  où  brûlée 
par  le  soleil ,  comment  feront -ils  ?  Et  s'ils  ont  ap- 
porté avec  eux  autant  de  meubles  qu'en  ont  les 
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femmes  du  monde,  ou  des  militaires  qui  se  prépa- 
rent à  une  première  campagne,  ou  les  placeront-ilsf* 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  qu'ils  ne  se  fussent  point 
consacrés  nia  Vélat  ecclésiastique,  ni  aux  fonctions 
de  missionnaire  ou  de  prédicateur,  que  de  s'y  mon- 
trer avec  si  peu  d'édification  '?  Ces  sortes  d'ouvriers, 
grâces  à  Dieu,  sont  en  Irès-petit  nombre,  et  le  nom- 
bre de  ceux  que  nous  connaissons  dans  le  clergé  et 
dans  l'état  religieux,  est  bien  différent.  Dans  les 
villes,  lorsqu'on  est  estimé,  bien  traité,  n'abusons 
point  de  ce  passage  cité  si  souvent  par  des  gens  im- 
mortifiés  :  Mangez  ce  qu'on  vous présenterai^).  La 
sobriété  est  une  vertu  toujours  estimée  ;  mais  au 
village,  nourriture  de  paysan,  rien  de  plus. 

SECOND  POINT. 

Une  envie  précipitée  de  se  montrer  ,  une  présomp- 
tion téméraire  de  sa  vertu  et  de  ses  forces.  C'est 
une  autre  tentation  ,  qui  n'est  ni  moins  dange- 
reuse ,  ni  moins  ordinaire. 

A  peine  entre  -  t  -  on  dans  le  ministère  ,  qu'on  se 
croit  capable  de  tout,  qu'on  vise  à  tout,  qu'on  s'ex- 
pose à  tout,  qu'on  entreprend  beaucoup  au  delà  de 
sa  capacité  naturelle,  et  des  forces  de  sa  vertu.  Car, 
quoiqu'on  soit  véritablement  appelé  de  Dieu  au  ser- 
vice des  âmes,  on  n'a  pourtant  pas  grâce  également 
pour  tout.  Si  Dieu  ,  si  les  prélats  ,  si  les  supérieurs 
veulent  simplement  que  vous  fassiez  le  catéchisme  , 
n'allez  pas  vous  mêler  de  prêcher  ;  s'ils  veulent 
qu'on  prêche  dans  les  petites  villes  ,  ne  songez  pas 
à  monter  dans  les  grandes  chaires  ;  vous  n'y  feriez 

(r)  Manducate  r/uce  afponuntur  vobis.  Luc.  10,  8. 


64  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

rien  ou  peu  de  chose  pour  les  autres  ,    et  vous  pour- 
riez vous  nuire  beaucoup  à  vous-même. 

Souvent  on  est  puni  de  sa  présomption  par  sa 
présomption  même  ;  on  n'a  aucun  succès  ,  on  est 
abandonné.  Le  dedans  et  le  dehors  murmurent  ;  on 
s'en  aperçoit ,  et  Ton  sèche  de  dépit  et  de  chagrin. 
Contre  cette  tentation  donc,  Jésus-Christ,  nommé 
de  Dieu  pour  la  conversion  de  tout  l'univers  ,  et 
capable  d'enseigner  et  de  réussir  partout  ,  est  arrê- 
té par  le  Saint  -  Esprit  dans  la  solitude  ,  et  là  il  at- 
tend en  patience  sa  destination  particulière. 

L'esprit  mauvais  ne  L'y  laisse  pas  en  repos  ;  non- 
seulement  il  le  presse  d'aller  à  Jérusalem  ;  mais  il  le 
transporte  sur  le  pinacle  du  temple  ,  pour  qu'il  se 
fasse  von- à  tout  le  monde  ,  et  que,  se  précipitant 
de  la  sans  se  blesser  ,  un  miracle  pareil  puisse  lui 
donner  delà  complaisance.  Mais  Jésus  -  Christ  le 
trompa  bien.  Car  ,  selon  saint  Thomas  ,  après  sainl 
Chrysostôme  ,  au  lieu  que  le  démon  pensait  que 
tout  le  monde  verrait  Jésus-Christ,  il  se  rendit  invi- 
sible  ,  et  revint  de  lui-même  à  sa  chère  solitude. 

Défions-nous  donc  de  tous  ces  empressemens  vifs 
a  nous  montrer,  et  si  vite,  et  ou  il  ne  faut  pas.  Atten- 
dons le  jour  et  l'heure  marqués. 

Il  nous  parait  peut -être  étonnant  qu'on  dise  de 
Jésus-Chnst  :  C'est  mon  fils  hieji-aimé,  écoutez-le, 
et  que,  cependant  ,  on  le  conduise  dans  la  solitude- 
car  ,  qui  est  celui  qui  le  viendra  trouver  et  écou- 
ter la  f 

Chaque  chose  aura  son  temps.  II  sortira  de  là 
pour  commencer  ses  prédications,  et  là  gloire  de 
Dieu  n'aura  rien  souffert  du  temps  employé  dans  sa 
solitude. 


■ 
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Sur  cet  exemple  de  Jésus  -  Christ  ,  il  faut ,  dans 
l'exercice  de  notre  ministère  ,  aller  par  degrés  Ici 
une  profonde  solitude,  qui  ne  soit  interrompue  que 
par  les  exercices  d'une  charité  humiliante  ;  confesser 
les  pauvres ,  visiter  les  prisons  et  les  hôpitaux  ,  ins- 
truire les  enfans  et  les  personnes  ignorantes  ,  faire 
des  missions  aux  faubourgs  et  à  la  campagne  :  les 
plus  excellens  ouvriers  ont  commencé  par  là. 

Quand  Dieu  demandera  quelque  chose  de  plus , 
allons,  obéissons.  Toujours  timides  à  nous  détermi- 
ner de  nous-mêmes  ,  mais  courageux  par  une  plé- 
nitude de  confiance  en  Dieu.  Oser  tout  alors,  ce 
n'est  plus  tenter  Dieu  ;  car  il  n'y  a  que  les  superbes 
qui  le  tentent. 

TROISIÈME  POINT. 
Des  tues  d'ambition  et  d'intérêt. 

Les  fonctions  évangéliques  donnent  assez  de 
moyens ,  quand  on  veut ,  de  se  faire  honorer ,  et  de 
se  procurer  une  espèce  de  richesse  et  d'abondance. 

Les  gens  du  monde  ,  et  surtout  les  femmes  ,  et 
par-dessus  tout  celles  qui  sont  consacrées  à  Dieu  , 
adorent  un  homme  de  qui  elles  reçoivent  une  cer- 
taine consolation  et  de  certains  secours  pour  leur 
conscience;  elles  s'arracheraient  volontiers  le  né- 
cessaire pour  lui  faire  quelque  plaisir.  En  santé  et 
en  maladie,  ce  sont  des  attentions  comme  pour  un 
père  le  plus  digne  d'être  aimé  ,  ou  pour  un  fils  uni- 
que le  plus  tendrement  chéri. 

Ne  soyons  point  du  nombre  de  ces  hommes  vains 
et  immortifiés  ,  qui  envisagent  de  loin  ,  et  souvent 
par  des  espérances  prématurées,  les  succès  de  leurs 
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travaux Déjà  l'imagination  les  transporte  dans 

les  plus  grandes  villes,  dans  les  meilleures  chaires  ; 
partout  recherchés ,  suivis  ,  applaudis....  Compa- 
gnies brillantes  ,  distinctions  flatteuses....  Ils  goû- 
tent d'avance  toutes  les  douceurs  que  leur  vanité 
leur  annonce  Que  de  chimères  ne  se  met  -  on  pas 
quelquefois  dans  l'esprit,  pour  dissiper  les  obstacles 
qui  pourraient  s'opposer  à  ces  projets  ! 

Rougissons,  mais  ne  nous  décourageons  point 
pour  ces  humiliantes  pensées  ,  si  quelquefois  nous 
les  avions  :  le  démon  osa  bien  tenter  de  la  sorte  Jé- 
sus-Christ même. 

Du  haut  d'une  montagne  élevée,  d'un  coup  d'oeil, 
il  lui  découvrit  tous  les  royaumes  du  monde  ,  avec 
leurs  richesses  et  leur  gloire  :  a  Je  vous  donnerai 
»  tout  cela  ,  lui  dit-il  ,  si  vous  voulez  vous  proster- 
»  ner  devant  moi  et  m'adorer.  » 

Mais  comment  répondit  Jésus-Christ?  a  Retire- 
»  toi  ,  tentateur  ;  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le 
»  Seigneur  votre  Dieu  ,  et  vous  le  servirez  lui 
»   seul  (1).  )) 

Réponse  et  conduite  admirables  !  Ne  fléchir  le 
genou  que  devant  Dieu  ;  ne  se  laisser  flatter  de  l'i- 
mage ni  des  biens,  ni  des  honneurs  ;  conserver  toute 
sa  liberté ,  et  ne  vouloir  ,  s'il  se  peut  ,  avoir  d'obli- 
gation à  personne.  Que  de  bassesses  ,  quelquefois  , 
pour  s'attirer  certains  emplois,  pour  se  faire  des  au- 
diteurs ,  pour  s'attacber  certaines  personnes  ! 

Sentimens  apostoliques.  Pour  moi ,  je  me  mets 
peu  en  peine  que  vous  méjugiez  digne  de  louanges 

[i)  Dominum  Deum  tuum  adorabis  .  et  Mi  soii  servies.  Matth. 
4,  io. 
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ou  de  mépris  (1).  Ce  ne  sont  point  vos  biens,  c'est 
votre  ame  que  je  cherche  (2).  Vous  le  savez,  et  vous 
pouvez  m'en  rendre  témoignage,  si  j'ai  jamais  reçu 
de  vous  ni  or  ,  ni  argent  ,  ni  rien  pour  ma  propre 
commodité  (3). 

Nous  savons  ,  sur  cela  ,  quelle  a  été  la  conduite 
des  hommes  vraiment  apostoliques  ;  combien  ils 
avaient  d'horreur  pour  toutes  ces  intrigues  :  s'insi- 
nuer dans  la  familiarité  des  grands  ,  se  servir  de 
leur  crédit,  de  leurs  intercessions  ,  de  leur  confian- 
ce ,  pour  obtenir  des  places  distinguées ,  ou  pour 
s'y  maintenir:  quels anathémes  n'ont-ils  pas  lancés 
contre  ceux  qui  auraient  recours  ,  ouvertement  ou 
secrètement,  à  de  pareils  appuis  ? 

Nous  n'ignorons  pas  d'avantage  jusqu'où  ces 
grands  hommes  ont  porté  le  désintéressement.  Nulle 
sorte  de  salaire  ou  de  récompense  par  où  leurs  tra- 
vaux ou  leurs  prières  parussent  être  payés.  C'est  un 
point  des  plus  capables  de  faire  honnenr  ,  dans  le 
monde  ,  aux  ministres  apostoliques.  Mais  combien 
de  gens  qui  l'oublient  !  11  en  est  qui  prennent  de 
tous  côtés  ,  qui  osent  même  demander  ,  qui  reçoi- 
vent mille  choses  indécentes.  Peut  -  on  dire  ,  avec 
franchise ,  à  ceux  dont  on  s'est  fait  esclave  ,  toutes 
leurs  vérités  P  Peut-on  inspirer  la  perfection  aux 
confidens  de  tant  de  faiblesses  ? 

Jésus-Christ  résistant  à  ces  diverses  tentations  , 
est  honoré  et  servi  par  les  anges  ,  qui  viennent  de 
la  part  de  son  Père,  et  lui  apportent  une  nourriture 

(i)  Mihi autem pro  minimo  est  ut  à  vobis  judicer.  I.  Cor.  4,3, 
(2)  Non  cjuœro  quœ  vestra  suni ,  sed  vqs.  II.  Cor.  12,  14. 
(^3  )  Argentum  et  aurum  ,   aut  vestem  nuUius  concupiui  ,  sicut 
ifisiscitis.  Act.  20    3  3.  r 
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céleste  Un  don  de  miracles  le  met  dans  la  pîiu 
haute  réputation. 

Ainsi  Dieu  a  -  t  -  il  coutume  d'en  user  envers  ses 
ministres  fidèles.  Leur  désintéressement  même  et 
leur  humilité  font  qu'on  les  recherche  et  qu'on  pré- 
vient leurs  besoins.  Mais  n'aspirons,  pour  cette  vie, 
qu'à  la  gloire  de  servir  Dieu  ,  d'être  pauvres  com- 
me Jésus-Christ. 

Comme  ces  diverses  tentations  peuvent  nous  as- 
saillir toute  la  vie,  n'en  oublions  jamais  le  remède  ; 
retournons  vite  à  notre  solitude  et  au  souvenir  des 
sentimens  que  Dieu  nous  aura  donnés  ici. 


MEDITATION 

Sur  l'élection  et  la  vocation  des  Apôtres. 

Une  des  premières  choses  que  fit  Jésus  -  Christ , 
presque  aussitôt  après  qu'il  eut  commencé  d'annon- 
cer son  Evangile,  ce  fut  de  choisir  douze  de  ses  dis- 
ciples ,  qu'il  honora  du  nom  d'apôtres. 

Nous  considérerons  , 

1  .•  A  quel  dessein  Jésus-Christ  choisit  ses  apôtres; 

2.°  Quels  étaient  les  apôtres  quand  Jésus  -Christ 
les  choisit  ; 

3.'  De  quelle  manière  et  dans  quelles  circonstan- 
ces il  les  choisit.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire 
estimer  et  aimer  notre  vocation  aux  fonctions  apos- 
toliques, et  à  nous  donner  du  courage  pour  en  rem- 
plir tous  les  devoirs 
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PREMIER  POINT. 


A  quel  dessein  Jésus-Christ  choisit  ses  apôtres. 

Il  les  choisit  pour  élre  ses  associés  dans  l'entre- 
prise qui  l'avait  fait  descendre  du  Ciel  ,  de  glorifier 
son  Père  ,  et  de  procurer  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes. Pour  cela,  après  leur  avoir  fait  renoncer  à 
tout  ce  qui  pouvait  les  retenir  dans  le  monde  ,  à 
leur  maison  ,  à  leur  famille  ,  à  leur  bien  ,  qui  n'é- 
tait pas  fort  grand  ,  à  leurs  désirs  ,  à  leurs  espé- 
rances ,  qui  n'ont  pas  ordinairement  de  bornes  ,  il 
les  attacha  à  sa  personne  ;  il  les  forma  ,  il  les  ins- 
truisit avec  un  soin  tout  particulier  ;  ils  l'accompa- 
gnaient partout ,  à  la  ville,  à  la  campagne,  à  la  pré- 
dication ;  il  n'eut  rien  de  caché  pour  eux  ;  il  fit  en 
leur  présence  presque  tous  ses  miracles. 

Quelle  prédilection!  être  d'un  troupeau  si  pe- 
tit!.... quelle  dignité  !  être  coopérateur  d'un  Dieu 
fait  homme,  dans  la  plus  importante  affaire  ,  dans 
la  seule  qui  puisse  s'appeler  l'affaire  de  Dieu!  c'est 
à  partager  ces  mêmes  grâces  et  ces  mêmes  privilè- 
ges ,  que  Dieu  a  appelé  les  ouvriers  évangéli- 
ques  (1). 

Le  nom  d'apôtre  dit  quelque  chose  de  si  grand  , 
que  les  premiers  qui  le  portèrent  ne  se  glorifiaient 
de  rien  davantage  (2).  Les  autres  commençaient 
ordinairement  leurs  épîtres  de  la  même  manière  ; 

(i)  Vobis  datum  estnosse  mysterium  regni  Dei.  Luc.  8,  10. 

(2)  Paulus  vocatus  Apostolus ,  segregalus  in  Evangslium  Dei. 
Paulus  Jpostolus  per  voluntatem  Dei.  Paulus  Apostolus  non  ab 
homvubus ,  sed  per  Jesum  Christum.  Paulus  Apostolus  secun- 
dàm  imperium  Dei  Salvatoris ,  et  Christi  Jesu  Dei.  Rom.  1.  ..2. 
Cor.  1...  Ad  Eph.  x...  Coloss.  1. 
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mais  ,  non  plus  qu'eux ,  n'oublions  jamais  à  quoi 
nous  oblige  cette  éminente  qualité. 

Un  apôtre  de  Jésus-Christ  ne  doit  plus  connaître 
ni  la  chair  ,  ni  le  sang  (1). 

Un  apôtre  na  doit  plus  vivre  pour  lui  -  même  , 
mais  vivre  pour  Jésus-Christ  ,  et  mourir  pour  lui  , 
s  il  le  faut  (2). 

L  a  apôtre  ne  doit  se  glorifier  que  de  la  croix  et 
des  opprobres  de  Jésus-Christ  (S). 

Un  apôtre  doit  faire  honneur  à  celui  qui  l'en- 
voie (4). 

Dans  toutes  les  occasions  où  nous  pourrons  nous 
surprendre  coupables  de  quelque  faiblesse,  deman- 
donsmous  :  Pierre,  Paul  ,  Jean,  Jacques  ,  André  , 
eussent-ils  fait  ainsi  ?  Non  ;  je  ne  le  ferai  donc  pas  • 
j'aurais  honte  de  le  faire.  Plus  le  bienfait  est  signalé, 
plus  nous  aurons  de  comptes  à  rendre  ,  si  nous  som- 
mes ingrats  ,  ou  si  nous  enfouissons  notre  talent. 

Un  de  ceux  que  Jésus-Christ  choisit ,  fut  un  apô- 
tre et  un  traitre.  Sa  vocation  avait  été  bonne  ;  mais 
il  fut  infidèle  ,  il  la  perdit.  Parmi  ceux  qui  annon- 
cent votre  sainte  parole,  ô  mon  Dieu  !  n'y  en  au- 
rait-il point  quelqu'un  qui  dût  vous  trahir  et  vous 
abandonner  ;  et  celui-là  ,  ne  serait-ce  point  moi  ?  O 
mon  Dieu  !  préservez-moi  de  ce  malheur  !  je  pren- 

(i)  Cùm  autem  placuit  ci  qui  me  segregaint  ex  utero  matris 
mcœ  ,  continua  non  acquievi  car  ni  et  sanguini.  Gai.  i,  i5,  16. 

(a)  ISemo  nostrûm  sibi  vivit ,  et  nemo  sihi  moritur  :  swe  enim 
vwimus  ,  Domino  vivimus  ;  swe  morimur ,  Domino  morimur.  Rom. 
U,  ;,8. 

(  i  .  Milu  autan  absit  gloriari  ,  nisi  in  crucc  Donnai  nostri 
Jesu  Christi.  Gai.  6,   i\. 

(4)  Exhibeamus  nosmeiipsos  sicut  Dei  Ministros.  II.  Cor.  6  , 
4«.  Pro  Christo  crgo  legatione  fungimur.  Ibid.  5  ,  ao. 
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drai  garde   s'il  n'y  aurait  point  dans  moi  quelque 
passion  ,  comme  dans  Judas ,  qui  pût  m'attirer  une 
si  funeste  disgrâce  ,  et  je  vais  la  corriger  ;  déjà  j'y 
travaille.  Hélas  î  je  n'ai  que  trop  mérité  d'être  aban- 
donné de  vous  ;  je  me  suis  égaré,  mais  rappelez-moi 
a  votre  troupeau  choisi.  Appelez-moi  une  seconde 
fois  ,  si  ma  première  vocation  était  perdue,  et  si  j'ai 
mal  employé  tout  le  temps  où  j'aurais  dû   me  for- 
mer à  seconder  vos  grands  desseins.  Aujourd'hui 
que  je  connais  l'excellence  de  ma  vocation,  je  pleure 
le  passé  ;  et  ce  nom  d'apôtre,  que  tant  d'excellens 
ouvriers  méritèrent  partout  à  si  juste  titre  ,  et  qu'on 
leur  donne  comme  un  surnom  de  distinction  i  je  tâ- 
cherai de  le  remplir  comme  eux ,  selon  toute  sa  si- 
gnification. 

SECOND  POINT. 

Quels  étaient  les  Apôtres,  lorsque  Jésus-Christ  les 
choisit. 

1.'  Pour  les  qualités  naturelles,  c'étaient  presque 
tous  de  pauvres  gens,  qui  vivaient  du  travail  de 
leurs  bras  ;  gens  de  la  lie  du  peuple,  ignorans,  gros- 
siers méprisés  du  monde,  et  méprisables  selon  le 
monde. 

2.°  Pour  les  qualités  morales,  la  plupart  étaient 
gens  simples  et  sans  artifice  ,  gens  religieux  et  crai- 
gnant Dieu  (1),  quelques-uns  déjà  disciples  de  Jean. 
Paptiste,  à  qui  Jésus-Christ  voulait  faire  honneur 
Cependant  il  n'exclut  pas  tout-à-fait  les  pécheurs  :' 
Matthieu  et  Paul  en  sont  des  preuves 

Mais  tous  étaient  appliqués  à  leur  emploi,  et  ca- 

(r)  Israëtita  in  Huo  dotas  non  est.  Joan.  i ,  fo 
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pables  au  moins  par  leur  courage  ,  de  soutenir  les 
travaux  apostoliques;  mais  tous  ,  dès  les  premières 
invitations  que  leur  avait  faites  Jésus-Christ,  s'étaient 
rendus  dociles  à  sa  grâce  ;  rien  n'avait  pu  les  arrê- 
ter ;  point  d'excuses  ,  point  de  retardement  ,  point 
de  regards  derrière  eux  ,  depuis  qu'ils  eurent  mis 
'a  main  à  la  charrue. 

Jésus-Christ  choisit  des  pauvres  ,  pour  montrer 
l'estime  qu'il  fait  de  la  pauvreté  ,  et  combien  il  se 
piait  à  converser  avec  les  simples  (1).  Des  pauvres, 
afin  qu'on  ne  pût  attribuer  la  propagation  de  l'E- 
vangile qu'à  une  force  divine  et  surnaturelle  (2). 
Des  pauvres  ,  afin  qu'eux-mêmes  ne  fussent  point 
tentés  de  vaine  gloire  ,  dans  les  grandes  merveilles 
que  Dieu  opérait  par  leur  moyen.  Les  scribes  ,  les 
pharisiens  ,  si  Jésus-Christ  eût  choisi  des  apôtres 
parmi  eux  ,  eussent  attribué  ,  du  moins  en  partie  , 
leurs  succès  à  leur  habileté  ,  à  leurs  talens  naturels 
ou  acquis  (3). 

Jésus  -  Christ  ne  rebuta  pas  absolument  les  pé- 
cheurs, parce  que,  dans  leurs  péchés ,  ils  avaient  de 
quoi  contre-balancer  l'orgueil,  comme  les  autres 
t'avaient  dans  leur  insuffisance  naturelle  Tous 
avaient  toujours  été  gens  laborieux  et  appliqués, 
parce  que  le  ministère  évangelique  demande  des 
hommes  actifs  et  de  bonne  volonté ,  que  ni  peine  ni 
travail  ne  puissent  jamais  rebuter. 

Tous  avaient  obéi  au  premier  attrait  de  la  grâce, 

(i)  Cum  simplicibus  sermocinatio  ejus.  Prov.  3,3?. 

(2)  A  Domino  Jactum  est  islud ,  et  est  mirabile  in  oculis  nos- 
fris.  Ps.  ii 7  ,  22. 

(5)  bon  multi patentes  ,  non  multinobiles....  infirma  mundi  ele- 
giï ...  ut  non  glarietur  omnis  caro  in  conspcctu  ejus.  E.  Cor.  1  , 
a6,  27,  2g. 
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parce  qu'un  apôtre  ne  doit  avoir  de  moin  ement  ni  de 
volonté  que  par  l'impression  de  celui  qui  l'envoie. 
^  Oublions  ce  que  nous   sommes  ou  ce  que  nous 
fûmes  dans  le  monde  ;  jamais  ne  parlons,  ni  de  no- 
tre famille  ,  ni  de  nos  parens  ,  ni   des  avantages  de 
fortune  auxquels  nous  avons  pu  renoncer.  Ce  n'est 
pas  pour  tout  cela  que  Dieu  nous  a  choisis  ;  c'aurait 
pu  y  être  plutôt  un  obstacle ,  et  c'est  faire  une  sorte 
de  reproche  â  ceux  que  Dieu  a  appelés  avec  nous 
comme  s'ils  avaient  mérité  moins  que  nous.  Pour 
les  talens  naturels ,  si  nous  en  avons  ,  cultivons-les 
Dieu  nous   l'ordonne.  Aujourd'hui   que  l'Evangile 
est  établi ,  c'est  par  les  voies  communes  que  la  re- 
igion  doit  se  soutenir  et  se  défendre  ;  mais  n'ou- 
blions point  qu'il  faut  compter  moins  sur  cela  que 
sur  un  grand  fonds  de  vertu  et  sur  une  grande  pu- 
reté de  zélé.  Quand  il  n'y  a  que  l'homme  qui  parle  il 
n  y  a  que  l'homme  qui  agit,  et  l'action  de  l'homme 
quel  qu'il  soit ,  ne  saurait  aller  jusqu'à  changer  les 
cœurs.  Si  nous  avons  été  pécheurs  ,  oublions  -  le 
moins  encore  ;  disons  ,  avec  saint  Paul  :  Car  je  suis 
le  moindre  des  apôtres  ,   et  ne  suis  pas  digne  du 
nom  d  apôtre,  puisque  j'ai  persécuté  l'Eglise  de 
Dieu  (1)5   et  d'autant  plus  que  nous  ne  pouvons 
pas  ajouter,  comme  lui  :  Dieu  m'a  fait  miséricorde 
parce  que  j'ai  péché  par  ignorance  (2). 

Mais,  qui  que  nous  soyons  ou  que  nous  ayons 
été  ,  rendons-nous  souples  et  dociles  aux  moindres 
volontés  de  celui  qui  nous  a  appelés,  et  des  supé- 

JriE§°  fr  SUm  ^^^  a^l°™>  ,  cjuinon  sum  dignm 
vocan  apostolus  ,  rjuomam  persécuta,  sum  Ecclesiam  Dei.  I.  Cor 

f  Tim~       ^  ^  consecutus  sum  ,  cjuia  ignorans  feci. 
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rieurs  qui  nous  tiennent  sa  place,  nous  envoyassent- 
ils  aux  extrémités  du  monde.  Un  ouvrier  apostoli- 
que ,  non  plus  que  les  apôtres  ,  n'a  point  d'autre 
pays  ni  d'autre  demeure  que  la  terre  tout  entière  , 
qui  appartient  au  Seigneur  (1). 

Souvenons  -  nous  enfin  de  ce  que  nous  pouvons 
de  nous-mêmes  ;  rien  ,  mais  véritablement  rien.  La 
moindre  complaisance  de  notre  industrie  anéanti- 
rait le  fruit  des  plus  grands  travaux. 

David  n'était  choisi  pour  régner  sur  le  peuple  de 
Dieu  ,  que  parce  que  c'était  en  apparence  l'un  des 
plus  faibles  jeunes  hommes  de  tout  Israël  (2). 

TROISIÈME  POINT. 

De  quelle  manière  ,  et  avec  quelles  circonstances 
Jésus-Christ  choisit  ses  Apôtres. 

Il  passa  la  nuit  tout  entière  en  oraison ,  comme 
pour  consulter  Dieu  ;  puis  le  matin  étant  venu  ,  il 
choisit  parmi  ses  disciples  qui  il  voulut  (3).  Attri- 
buons à  cette  prière  ,  la  grâce  qui  les  accompagna 
depuis.  Un  Dieu  qui  prie  est  toujours  exaucé  quand 
il  veut  absolument  l'être.  Mais  ne  doutons  pas  que 
ce  ne  soit  à  cette  prière  même  ,  ou  à  quelque  autre 
semblable,  que  nous  devons  aussi  la  grâce  de  no- 
tre apostolat  ;  car  Jésus-Christ  avait  tous  les  temps 
à  venir  aussi  présens  que  le  présent  même  ,  et  l'E- 
glise ne  lui  est  pas  moins  chère  aujourd'hui  qu'au- 
trefois. 

(i)  Domini  est  terra  et  plénitude  ejus.  Ps.  23.  Ite  ,  incendile 
mundum  unwersum.  _ 

(9)  Adhuc  reliquus  est  parvulus. ..  ipse  est.  I.  RCg-  K», ia. 

&)Misereborcujusmisereor,  et  misericordiam prœstabo  cujus 
mùerebor.  Rom.  g,  tS, 


SECONDE    PARTIE.  75 

N'en  doutons  donc  point;  puisque  Jésus- Christ 
nous  a  appelés  ,  ayons  une  ferme  confiance  qu'il  ne 
nous  abandonnera  jamais  dans  les  ministères  où  il 
nous  aura  appliqués. 

Je  ne  sais  lequel  des  deux  doit  régner  davantage 
dans  un  imitateur  des  apôtres  ,  ou  la  défiance  de 
soi-même ,  ou  la  confiance  en  Dieu  ;  l'une  et  l'autre 
ne  sauraient  être  excessives  (1).  Pleins  de  cette  con- 
fiance les  saints  ne  croyaient  pas  qu'on  dût  refuser 
p  utot  de  travailler  à  la  cour  qu'à  l'hôpital  ;  et  sans 
blâmer  absolument  l'humilité  de  ceux  qui  refusent 
ils  jugeaient  que,  dans  certaines  circonstances,  elle 
était  déplacée. 

Ce  n'est  point  ici  la  confiance  téméraire  d'un 
homme  qul  se  produit  de  lui.méme    ^  ,g  ^^ 

élévation  d'un  cœur  qui  se  sent  capable  de  tout 
aidé  de  son  Dieu.  Sans  cette  confiance,  saint  Fran- 
çois-Xavier eût-il  pu  former  de  ces  vastes  desseins, 
entrer  seul  dans  le  Japon ,  à  la  suite  d'un  cavalier  ? 
J  eut-on  pas  pu  lui  dire  ,  à  peu  prés  comme  saint 
Uirysostome  a  saint  Pierre,  se  le  représentant  sur 
le  chemin  de  Rome  :  Où  allez-vous,  je  vous  prie  , 
et  que  pretendez-vous  faire  ?  Annoncer  l'Evangile 
aux  Romains.  Y  pensez-vous  P  oubliez -vous  qui  ils 
sont  et  qui  vous  êtes  ? 

Mais  ces  grands  saints  comptaient  beaucoup  sur 
leur  vocation,  et  ne  comptaient  en  rien  sur  eux- 
mêmes. 

trÏefZ^  SUJflCiTS  5l'mUS  C°>àare>  «*  SHfficiemia  nos- 
6   oL  '  Cim  6t  ld°ne0S  n°Sf*cit  bistros  ,  etc.  II.  Cor.  3  , 

6.  Ommapossum  m  e0  cjui  me  confortai.  Phiîipp  4    i3 
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MÉDITATION 

Sur  la  mission  des  Apôtres. 

Notre-Seigseur  envoya  deux  fois  en  mission  ses 
Apôtres  ;V  une  au  commencement  de  sa  prédica- 
tion ,  l'autre  après  sa  résurrection ,  un  peu  avant 
qu'il  montât  au  Ciel.  La  première  ne  regardait  que 
la  Judée  (1)  ;  la  seconde  s'étendait  à  tous  les  pays 
du  monde,  sans  exception  (2). 

Dans  les  premières  missions  ,  les  apôtres  travail- 
lèrent sous  Jésus-Christ  ;  il  les  conduisit  à  la  main 
et  à  l'œil,  pour  ainsi  dire  :  dans  les  secondes  ,  ils 
travaillèrent  sans  lui,  et  l'Esprit  saint  leur  tenait 

lieu  de  tout. 

Nous  sommes  ici  pour  faire ,  à  leur  exemple  ,  les 
missions  de  la  première  espèce,  et  pour  être  instruits 
à  les  bien  faire.  Le  temps  viendra  où ,  après  avoir 
acquis  plus  d'expérience  ,  chacun  travaillera  dans 
les  lieux  où  la  Providence  l'aura  placé  :  mais 
comme  les  unes  sont  des  essais  des  autres,  et  que  dans 
les  unes  comme  dans  les  autres,  ainsi  que  les  apô- 
tres, nous  devons  tenir  à  peu  près  la  même  condui- 
te ,  dans  cette  méditation  nous  considérerons  : 

l ."  Quels  pouvoirs  ; 

2.°  Quels  secours  ; 

3.û  Quels  avis  Nôtre-Seigneur  donna  à  ses  apôtres 
m  les  envoyant  ;  et  nous  apprendrons  de  là  ce  que 
lious  pouvons  attendre,  de  quoi  nous  devons  nous 

tt)  In  nom  eentùan  ne  abieritis...  ite  ad  oves  ,  quœ  perierunt  , 
.hmûs  Israël.  Matth.  10,  5,  6.-(a)  Euntes  in  mundumumversum, 
rœdicate  Evangeliumomnicreaturœ.  Marc.  16,  i5. 
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contenter,  et  ce  qu'il  nous  faut  observer  dans  nos 

travaux 


PREMIER  POINT. 


Quels  pouvoirs  Notre- Seigneur  donna  à  ses 
Apôtres. 

1  °  Le  pouvoir  de  prêcher  (1). 
2.'  Le  pouvoir  de  chasser  toute  sorte  de  dé- 
mons (2). 

3.»  Le  pouvoir  de  guérir  les  malades,  et  même  de 
ressusciter  les  morts  (5). 

4.'  Le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpens 
les  scorpions,  toute  la  force  de  l'ennemi,  et  de  n'en 
recevoir  aucun  dommage  (4). 

Nous  avons  le  pouvoir  de  prêcher  et  d'exorci- 
ser, nous  en  convenons  ;  mais  nous  n'avons  pas  le 
reste,  disons-nous.  1/  Plusieurs  saints  personna- 
ges, qui  ne  sont  pas  fort  éloignés  de  notre  temps 
les  ont  eus ,  ces  pouvoirs  extraordinaires  que  nous 
n'avons  pas  ;  et  quelques-uns  les  ont  encore  ,  sur- 
tout le  pouvoir  de  délivrer  sans  peine  du  démon  e\ 
de  toutes  sortes  de  maléfices, 

2.°  Dans  le  sens  moral ,  nous  avons  tout  ce  qu'a- 
vaient les  apôtres,  et  l'un  est  autant  ou  plus  estima 
ble  que  1  autre.  Oui,  aux  yeux  de  la  foi ,  c'est  une 
plus  grande  chose  de  remettre  en  grâce  un  pc 
cheur,  que  de  ressusciter  un  mort;  de  rappeler  une 
ame  tiède  à  la  ferveur,  que  de  guérir  d'une  mala- 

(0  Eûmes,  prœdicate  Evangeli'um.  Marc.  16,  i5. 
(%)  Potestatem  super  omnia  dœmonia.  Luc.  9  \lm  ' 

(3)  Infirmas  curate  ,  morluos  suscàate.  Matth    10     S 

(4)  Poteslatem  cakandi  super  serpentes  et  scorpiones    et  super 
omnem  nrUUem  inimici ,  et  nihil  .obis  nocebit.  Ltfc.  ro,  \9       " 
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die  ;  de  vivre  parmi  des  hommes  corrompus  sans 
se  corrompre,  que  de  boire  du  poison,  ou  de  mar- 
cher sur  un  serpent,  sans  qu'il  nous  en  arrive  du 
mal.  Mais  cette  foi ,  nous  en  faisons  très-peu  d'u< 
sage,  ranimons- la  ;  que  ne  penserons-nous  point, 
aussitôt,  de  l'excellence  de  nos  ministères  et  de  la 
sainteté  qu'ils  demandent  ?  Allons-nous  au  confes- 
sionnal ?  Je  vais  ressusciter  les  morts  ;  Jésus-Christ 
seul  le  peut,  mais  là  je  suis  Jésus-Christ  ;  portons-y 
la  pureté  de  son  zèle,  et  la  droiture  de  ses  intentions. 
Allons-nous  prêcher  ?  c'est  comme  exorciser  et 
conjurer  des  âmes  possédées.  Que  les  démons  n'aient 
point  de  reproches  à  nous  faire  ,  comme  il  est  arri- 
vé quelquefois  ;  qu'ils  ne  quittent  pas  le  possédé 
pour  se  jeter  sur  les  exorcistes.  Allons-nous  en  di- 
rection ?  Je  vais  rendre  la  santé  et  la  force  à  des 
personnes  qui  languissent.  Quelle  ferveur  ne  faut-i! 
pas  pour  en  inspirer  à  d'autres  ?  ne  vais-je  pas  pro- 
noncer ma  condamnation,  dire  beaucoup  plus  que 
je  ne  fais,  et  peut-être  que  je  ne  suis  résolu  de  fai- 
re ?  Allons-nous  dans  les  compagnies  du  monde  ? 
Je  vais  marcher  sur   des  serpens  ;  je  vais   respi- 
rer un  air  empoisonné  ;  gardons-nous  de  nous  cor- 
rompre (1).  Ayons  grande  idée  de  nos  pouvoirs,  et 
nous  en  donnerons  bientôt  de  l'estime  aux  autres  ; 
mais  si  nous  oublions  ce  que  nous  sommes,  le  mon- 
de  l'oubliera  aussi.  Et  d'où  vient  aujourd'hui  cer- 
tain mépris  pour  le  ministère  apostolique  et  pour 
l'état  religieux?  Une  vie  d'apôtre  rappellerait  à   la 
o-randeur  de  nos  ministères.   Quelle  différence  le 

(x)  Fili  hominis,  increduli  et  subversores  suni  tecum  ,  et  cuni 
scorpionibus  habitai.  Ezech.  2,  6. 
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monde  ne  sait-i]  pas  mettre  entre  un  prêtre  et  un 
prêtre,  un  religieux  et  un  religieux  ! 

SECOND  POINT. 
Quels  secours  Jésus-Christ  donna  à  ses  apôtres 
Un  secours  de  consolation  et  de  bienséance  (1) 
Deux  ensemble,  pour  s'entretenir  et  pour  s'entre- 
garder  :  nul     autre  secours  purement  naturel  •  et 
ne  voulut  pas  même  qu'ils  s'en  missent  enpeine  (2)  ; 
ni  provision  pour  se  nourrir,  ni  verge  pour  se  dé- 
fendre, ni  deux  habits  pour  se  vêtir.  Avec  cela,  il 
les  assure  qu'ils  ne  manqueront  de  rien  ;  l'ouvrier 
est  digne  de  sa  récompense  (3)  ;  et  cette  récompen- 
se n'est  autre  que  sa  nourriture  (4).  Les  hommes 
touchés ,  édifiés  de  votre  pauvreté  ,  de  votre  désin- 
téressement dans  un  besoin  si  grand,  ne  vous  man- 
queront point  ;  et  vous  manquassent-ils,  je  ne  vous 
manquerai  pas,  moi.  Aussi,  lorsque  Jésus-Christ  , 
la  veille  de  sa  mort,  leur  eut  demandé  si ,  quand  il 
les  avait  envoyés,  ils  avaient  manqué  de  rien,  tous 
répondirent  :  De  rien  (5).  Mais  peut-on  compter  là- 
dessus  encore   aujourd'hui?  N'est-ce  pas  tenter 
Dieu?  Les  missionnaires  dans  les  Indes,  dans  le  Ca- 
nada ,  dans  toutes  les  autres  terres  étrangères  ,   ne 
comptent-ils  pas  sur  cette  Providence  ?  Et  leur'a-t- 
elle  manqué  ?  Ceux  qui,  par  profession,  suivent  à  la 

(i)  Misa  illos  binas,  Luc.   10,  r. 

(2)  Prœcepit  eis  ne  c/uid  toîlerentin  via....  Marc.  6,  S.  Non  pa- 
nent ,  neque  in  zona  œs ,  neque  induerentur  duabus  tunicis.  Marc 
6,  8  et  9. 

(3)  Dignus  est  operarius  mercede  sua.  tue.  10,  7. 

(4)  Dignus  est  operarius  cibo  suo.  Matth.  10,  10. 

(3)  iïumquid  aliçuid  defuit  vobis  ?  at  iUidixerunt ,  nihil.  Luc. 
aa ,  35. 
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lettre  les  conseils  de  Jésus- Christ ,  les  religieux  de 
saint  François  ,  de  saint  Dominique,  de  saint  Gaé- 
tan, ont-ils  manqué  de  rien?  Ceux  qui  conservent 
l'esprit  de  leur  institut  dans  sa  perfection  ,   man- 
quent-ils? J'ai  vu  des  capucins  laissés  sur  le  bord 
d'une  rivière,  à  la  descente  d'un  bateau  ;  en  moins 
de  rien  on  vint  les  chercher    de   quatre  endroits. 
Combien  de  missionnaires,  avec  de  modiques  pen- 
sions, ont  encore  de  quoi  distribuer  des  remèdes , 
faire  d'assez  grandes  aumônes  aux  pauvres  et  à 
leurs  petites  églises  !  Ceux  qui,  en  France  ,  ont  eu 
quelque  rapport  avec  eux,  disaient  eux-mêmes 
qu'ils  ne  savaient  où  ils  trouvaient  de  quoi  leur  en- 
vover  ,  ni  comment  ces  missionnaires  pouvaient 
subsister  avec  le  peu  qu'ils  leur  envoyaient  ;   il  est 
vrai  qu'ils  savaient  se  contenter  de  peu  ;  mais  ils 
vivaient ,  ils  se  portaient  bien ,  et  se  reprochaient 
d'être  trop  bien.  Des  hommes  apostoliques  à  qui  il 
faudrait  à  la  ville  autant  de  bardes  qu'à  des  sécu- 
liers assez  bien  accommodés  ;  pour  le  voyage,  au- 
tant de  préparatifs  qu'à  un  homme  de  guerre  ou  de 
mer;  cela  est-il  nécessaire  ou  édifiant? 

Enfin  ,  si  nous  manquons  quelquefois  ,  n'est-ce 
pas  que  Dieu  ,  à  qui  nous  ne  nous  abandonnons 
point,  ne  prend  plus  tant  de  soin  de  nous  ?  Pour  re- 
cevoir à  la  lettre  les  promesses  de  l'Evangile  ,  il 
faut  suivie  à  la  lettre  les  maximes  de  l'Evangile  :  ti- 
rons-nous une  bonne  fois  de  cette  servitude  (1). 
Avoir  beaucoup,  ne  donne  souvent  que  l'envie  d'a- 
voir encore  davantage  ,  et  l'envie  d'avoir  n'a  ni 

(i)  Multu  superjlua  habemus  ,  sinon  nisinecessaria  quœrimus  ; 
si  quœrimus  inania.nihil  sujficit  operi  Dei  :  cupiditas  tua  non  est 
opus  Dei. 


SECONDE    PARTIE  g( 

bornes  ni  discrétion;  c'est  une  hydropisie  (1).  C'esc 
la  sangsue  de  l'Ecriture  (2). 

TROISIÈME  POINT. 

Quels  avis  donna  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres. 

Novices  encore  dans  le  ministère,  ils  avaient  be- 
soin de  plusieurs  avis  ;  il  prévit  tout,  il  pourvut  à 
tout  ;  premier  avis  contre  l'esprit  d'intérêt  et  d'a- 
varice (3).  On  ne  peut  trop  le  répéter  aux  ouvriers 
évangéliques  :  Malheur  à  quiconque  travaillera 
plus  par  intérêt  que  par  le  motif  de  la  gloire  de 
Dieu  (4)  ! 

Second  avis  contre  l'inquiétude  d'une  trop  gran- 
de précaution.  L'Esprit  saint  vous  inspirera  ,  sur 
V heure  même ,  ce  qu'il  faudra  dire  (5).  Ceci  n'ex- 
clut pas  absolument  la  préparation,  mais  l'inquié- 
tude de  la  préparation.  L'oraison  est-elle  moins  une 
préparation   de   l'étude  que  l'étude  ?  D'où  vient 
qu'on  la  néglige  davantage?  Si  ce  n'est  pas  toujours 
a  Pheure  même  qu'il  faut  parler,  que  le  Saint-Es- 
prit inspire ,   ce  n'est  au  moins  que  quand  on  se 
prépare,  et  tranquillement,  et  aux  pieds  du  crucifix. 
Troisième  avis  contre  la  vaine  ostentation  dans 
des  matières  trop  recherchées  (6).   Ce  que  disait 
un  de  nos  plus  grands  prédicateurs  (7) ,  à  quel- 

(r)  Qud  plus  suntpotœ  ,  plus  sitàmtur  aquœ. 
(z)4ffer,  affer.  Prov.  3o,  i5. 

(3)  Gratis  accepislis,  gratis  date.  Matth.  10,  S. 

(4)  Donum  Dei existimasti pecunià  possideri.  Art  S   20 

*22^  s::x  "  -  *  **  **  i-  »  - 

(6)  D,a,e  ///*,  ;  appropmcjua.it  m  vos  regnum  Dei,  et  ereuntes 
.rœdicabantutpœnuentiamagercnt.  Luc.  10,  9.  Marc.  6,  1*. 
C)  Le  P.  Bourdaloue. 
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qu'un  qui  prêchait  toujours  les  grandes  matières  , 
est  bien  remarquable  :  Si  j'ai  quelque  scrupule  , 
c'est  de  ne  l'avoir  pas  toujours  assez  fait.  Des  pau- 
vres ,  au  temps  d'une  famine,  viennent  à  nos  por- 
tes ;  que  diraient-ils  si,  au  lieu  de  pain,  on  leur  pré- 
sentait des  pastilles  p  On  se  prépare  pour  les  gran- 
des villes ,  pour  les  auditoires  brillans  ,  pour  les 
gens  d'esprit  :  pendant  ce  temps-là,  le  peuple  est 
négligé  ,  manque  d'instruction ,  ignore  l'essentiel 
du  salut.  Et  Ton  se  repaît  de  chimères  ;  quel  comp- 
te à  rendre  ! 

Quatrième  avis  contre  le  découragement  ,  les 
mauvais  succès  (1).  Le  mérite  de  notre  travail  nous 
reviendra  quoiqu'on  n'en  profite  pas  ;  et  si  quel- 
qu'un en  profite,  fut-il  seul,  c'est  beaucoup  d'avoir 
gagné  une  ame. 

Cinquième  avis  contre  la  complaisance  et  les  re- 
tours d'orgueil  dans  les  applaudissemens  (2).  Ré- 
jouissez-vous de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans 
le  Ciel..  .Mais,  parce  que  cela  n'est  pas  absolument 
certain,  humiiiez-vous  encore  et  tremblez  (3). 

Sixième  avis  contre  l'inconstance  ,  l'inquiétude , 
et  l'envie  de  courir  (4).  Missions,  bonnes  œuvres  , 
quelquefois  prétexte  ;  amour  du  plaisir  ,  de  la  li- 
berté :  voilà  la  vraie  raison.  Aussi ,  après  les  fati- 

(t)  Si  ibi  fueritfdius  pacis  ,  rcquiescet  super  dtuni  pax  vestia, 
sin  autem  ,  ad  vos  revertetuv.  Luc.  io,  6. 

(2)  Domine  ,  etiam  dœnwnia  subjiciuntur  nobis...-  I ■  idebarn  Sa- 
tanam  sicut  fulgur  de  cœlo  cadentem....  In  hoc  nolite  gaudere  , 
sed  quia  nominaveslra  scripta  surit  in  Cœlis.  Luc.  10  ,  17,  18,  20. 

[3  M ■ilti  dicent  mihi  in  illd  die  :  Domine ,  Domine,  nonne  in 
nomme  tua  prophetavmms  ,  dœmonia....  ejecimus  ?  NunquêM  novi 
sos  :  discedite  a  me,  qui  operamim  iniquitatem.  Matth.  7  ,  22  ,  23. 

(4)  Neminem  per  fiant  salutaveritis.  Nolite  transir*  de  dùmo 
in   lonntm.  Lue   lo.    «  et  7. 
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gu«s  et  les  succès  de  ses  travaux,  combien  a-t-on  de 
peine  à  rentrer  en  soi-même  et  à  se  recueillir  ' 

septième  avis  contre  la  sécurité  trop  grande    et 
la  négligence  de  soi-même  et  de  son  intérieu'r  • 
boyez  prudens  comme  les  serpens,  et  simples  com- 
me les  colombes  (1).  Pour  sauver  la  tête,  le  ser- 
pent expose  tout  le  reste.  Laissons  tout,  oublions 
tout  s. 1  le  faut,  pour  assurer  notre  salut.  La  co- 
ombenam  fiel,  ni  amertume;  elle  ne  poursuit 
point  comme  les  autres  oiseaux,  celui  qui  lui  enlé- 
vejusqu  à  ses  petits  :  on  perd  toujours  peu  ,  si  on 
ne  se  perd  pas  soi-même  ;  la  perte  de  tout  lé  rest* 
ne  vaut  pas  la  peine  de  s'en  trouble,  jusqu'à  expo-" 
ser  son  salut.  *     V      ;" 

Huitième  avis,  enfin,  contre  la  crainte  de  la  Per- 
sécufion.  Attendez-vous-y,  je  vous  le  prédis;  ma,s 
î  ^ÏP  S' JV  SMal  '0UJ0UrS  >  ^"'— vous 

On  nous  raillera,  on  nous  persécutera?  Qu'v  a-t- 
Jld  extraordinaire  ?  N'a-t-on  pas  persécuté  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres,  les  saints  et  les  ouvriers  évan- 
gébques?  Mais  n'attirons  point  la  persécution  et 
ne  cessons  pas  de  mieux  faire,  de  jour  en  jour , Vil 
est  possible.  ■        ' 

^{f^Xtntes  sicut  serpen'es' et  *?**•  '*«<»*- 

iATradent  enim  vos...  eritb  odio omnibus..., Z.vatrem  Ami 
luette  eos....  vobWum  sum.  Mat.h.  ro  ,  ,7,  22,  £  .8.  Ibid. 
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MÉDITATION 

Des  vertus  apostoliques. 

Après  avoir  vu  en  général  ce  que  furent  les  apô- 
tres, et  ce  que  furent  ceux  que  Jésus -Christ  choisit 
premièrement  en  cette  qualité  ,  nous  ferons  désor- 
mais diverses  méditations  sur  plusieurs  vertus  par- 
ticulières qui  entrent  dans  le  caractère  de  l'homme 
apostolique  ,  et  dont  le  composé  fait  un  ouvrier 
apostolique,  mais  accompli  :  le  zèle  des  âmes,  l'af- 
fection à  l'oraison  ,  la  parfaite  mortification  ,  l'hu 
milité,  le  mépris  du  monde  ,  la  confiance  en  Dieu  , 
la  conformité  à  sa  volonté. 


MÉDITATION 

Du  zèle  des  âmes ,  à  V exemple  de  Jésus- Christ  et 
des  Apôtres. 

Le  zèle,  à  le  définir  en  général,  est  une  tristesse, 
une  douleur  vive  de  l'injure  ou  du  tort  qu'on  a  fait 
à  quelqu'un  que  nous  aimons,  jointe  à  un  vif  em- 
pressement de  le  dédommager  ou  de  le  venger  (1). 

Maintenant  nous  considérerons  , 

1 .°  Ce  qui  doit  exciter  le  zèle  d'un  homme  apos- 
olique  ; 

2.°  Quelle  doit  être  l'étendue  de  son  zèle  ; 

3.°  Quelles  en  doivent  être  les  règles. 

;i]  Zelus  est  ingens  tristitia  ,  seudohr  de  damno  vel  injuria^ 
Mata  persona  amatce  ,  cum  impetu  et  studio  iUius  ukùcendi  vei 
depellendi. 
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PREMIER  POINT. 

Ce  qui  doit  nous  inspirer  du  zèle. 

Outre  les  motifs  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
la  méditation  des  deux  Etendards ,  le  malheur  de 
tant  de  gens  qui  se  damnent ,  les  efforts  du  démor> 
avec  ses  apôtres  pour  nous  perdre  tous,  s'il  le  pou- 
vait ;  enfin ,  le  crime  (dont  nous  sommes  peut-être 
coupables  nous-mêmes)  d'avoir  contribué  au  péché 
et  à  la  damnation  de  plusieurs  ;  outre  ces  motifs 
dis-je,  en  voici  encore  deux  autres  bien  touchans  : 
Le  premier  est  la  vue  de  ce  que  toutes  les  âmes, 
sans  exception,  ont  coûté  à  Jésus-Christ  ;  le  second 
est  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  Jésus-Christ, 
pour  ce  que  nos  propres  âmes  lui  ont  coûté. 

Jésus-Christ  a  estimé  les  âmes  plus  que  son  sang 
puisqu'il  a  donné  son  sang  pour  elles  :  voilà  l'esti- 
me qu'il  en  a  faite.  Nous  en  jugeons  trés-mal  d'or- 
dinaire, et  nous  ne  les  estimons  pas,  nous  autres,  ou 
nous  les  estimons  trop  peu  ;  pourquoi  ?  Parce  que 
nous  ne  les  voyons  pas  en  elles  -  mêmes.  Mais  que) 
remède  ?  Nous  en  rapporter  à  Jésus-Christ  ,  qui  s 
découvert  ce  qu'elles  sont  ,  et  qui  ne  saurait  se 
tromper.  Un  homme  qui  ne  se  connaît  pas  en  dia- 
mans  ni  en  tableaux  ,  consulte  un  habile  homme 
du  métier ,  et  il  le  croit  sur  sa  parole.  Les  âmes  sont 
les  perles  précieuses  ,  les  images  vivantes  de  Dieu  , 
pour  le  prix  desquelles  Jésus-Christ  a  donné  tout  ce 
qu'il  était  et  tout  ce  qu'il  avait,  jusqu'à  son  sang  et 
sa  vie(l).  Saint  Paul  concluait  de  là  que  le  scan- 
dale ,  ce  péché  directement  opposé  au  zélé  ,  est  un 

(i)  Inventa  autem  unâ  pretiosâ  margaritâ ,  ahiit ,  et  vendidu 
omnui  cjuœ  habuit ,  et  émit  eam.  Matth.  i3,  46. 
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crime  énorme.  Vous  faites  mourir  votre  frère  pour 
qui  Jésus-Christ  est  mort  (1).  Pour  moi,  il  n'y  a  rien 
que  je  ne  fasse  et  que  je  ne  souffre  volontiers  ,  plu- 
tôt que  de  consentir  à  le  voir  se  perdre  ,  ou  à  ne  le 
pas  sauver  :  je  donnerai  volontiers  tout  ce  que  j'ai, 
et  je  me  donnerai  encore  moi-même  pour  l'ame  de 
mes  frères.  11  me  suffit  de  savoir  que  Jésus  -  Christ 
soit  mort  pour  eux  (2). 

Deuxième  motif  de  zèle  ,  une  grande  reconnais- 
sance envers  Jésus-Christ  :  il  nous  a  rachetés  nous- 
mêmes  ,  comme  il  a  racheté  les  autres  ;  et  quel  re- 
tour attend  -  il  de  notre  générosité  ?  Il  le  dit  à  saint 
Pierre  (3)  :  Simon  ,  m'aimez-vous  ?  mais  sincère- 
ment ,  m'aimez-vous  ?  Oui.  Paissez  donc  mes  bre- 
bis, paissez  mes  agneaux:  nulle  autre  marque  de  no- 
tre amour  envers  Jésus-Christ  n'approche  de  celle- 
ci.  Il  n'a  besoin  de  rien  pour  lui-même  ;  mais  il  a 
transporté  ses  droits  au  prochain  ;  et  dans  eux  il  a 
besoin  de  notre  amour  et  de  notre  zèle.  Il  disait  à 
Saul  :  Pourquoi  me  persécutez-vous  ?  Il  pourrait  di- 
re de  même  ,  dans  cette  multitude  d'aines  qui  péris 
sent  :  Que  ne  m'instruisez-vous  ?  Que  ne  me  sauvez- 
vous  ?  Que  ne  faites-vous  pour  moi  ce  que  j'ai  fait 
pour  vous  ?  Ne  lui  avons-nous  pas  assez  d'obliga- 
tions, et  voulons  -  nous  mourir  sans  îui  rien  rendre 
dans  la  personne  de  ceux  qu'il  s'est  substitués  (4)  ? 
C'est  uniquement  ce  que  je  vous  demande. 

Une  chose ,    quelquefois  ,   refroidit  notre  zèle  ; 

(i)  Et  perihit  infwmus  in  tua  scientiâf rater ,  pro  t/uo  Christus 
mortuus  est.  I.  Cor.  S,  il. 

(2)  Ego  verb  libentissimè  impendam ,  et  superimpendar  ipse 
pro  anùnabus  vestris.  II.  Cor.  n^  i5.  —  (3)  Simon ,  amas  me  ? 
vasce  oves  meas ,  pasce  agnos  meos.  Joan.  21,  16,  17. 

(4)  Et  tu  aliquandb  convcrsus confirma fratres  tuos.  Lue.  22,3a 
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mais  est-il  certain,  disons-nous  ,  que  lésâmes  soient 
si  chéries  de  Dieu,  et  qu'il  veuille  bien  sincèrement 
les  sauver  toutes  ?  Qu'il  le  voulût ,  enfin  ,  ne  le 
pourrait-il  pas  ,  et  sans  nous  ?  Pourquoi  donc  ris- 
quer tant  de  peine  et  de  travail?  Si,  avec  moins  de 
soin  ,  je  réussis  ,  a  la  bonne  heure  ;  sinon  ,  j'aurai 
peu  perdu  ,  et  je  m'en  consolerai  :  inutilement  je 
me  donnerais  tant  de  mouvement  pour  ceux  que 
Dieu  n'a  pas  prédestinés.  Voilà  ce  qu'on  dit  quel- 
quefois ;  mais  , 

1 .°  Il  est  certain  qu'il  y  a  un  nombre  de  prédesti- 
nés ,  et  qu'à  l'égard  de  ceux  -  là  notre  travail  n'est 
point  inutile.   Si  nous  connaissions  en  particulier 
ceux  pour  qui  Dieu  a  cette  prédilection,  l'assurance 
du  fruit  devrait  peut-être  les  privilégier.  Mais,  ne  les 
démêlant  pas  d'avec  les  autres ,  il  faut  se  donner  à 
tous ,  de  crainte  que  le  seul  que  nous  négligerions 
ne  fût  peut-être  l'élu  deDieu,  le  bien-aimé  de  Dieu! 
Il  n'y  a  que  les  démons  ,  dit  saint  Augustin ,  pour  qui 
il  ne  faille  point  prier  et  travailler  ,  parce  que  leur 
réprobation  est  assurée  :  à  l'égard  des  hommes  qui 
sont  encore  dans  la  voie  ,  ayons  du  zélé  pour  tous. 
2.°  Qui  peut  savoir  et  qui  peut  dire  si  la  prédes- 
tination dans  Dieu  est  quelque  chose  de  si  absolu 
qu'il  n'ait  pas  attaché  peut-être  le  bonheur  de  plu- 
sieurs au  plus  ou  moins  de  zélé  qu'on   aura  de 
eur  salut  ?  Au  moins  saint  Augustin  a-t-il  dit  ■   Si 
itienne  n'avaitpoint  prié  ,  l'Eglise  n'aurait  point  eu 
faul.  Le  démon  n'a  pas  plus  de  certitude  que  nous 
ie  ceux  qui  sont  prédestinés  ou  réprouvés  ;  il  a  seu- 
ement  des  conjectures  bien  plus  fortes  :  voyons- 
ious  cependant  qu'il  désespère  d^en  perdre  aucun 
usquà  la  mort?  Avons-nous  aucun  indice  qu'il 
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fasse  ce  raisonnement  :  Si  Dieu  Ta  réprouvé,  il  ne 
peut  m'échapper  ;  il  est  inutile  que  je  le  tente  ;  et  si 
Dieu  Ta  prédestiné  ,  il  ne  saurait  périr  :  je  perdrais 
toute  ma  peine  à  le  tenter  ? 

3.°  Jésus-Christ,  qui  savait  certainement  ceux  qui 
étaient  élus  et  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  ,  n'a  pour- 
tant jamais  négligé  l'instruction  de  personne  :  il  souf- 
frit Judas  même  ;  il  tâcha  ,  jusqu'à  la  fin  ,  de  le 
gagner  ;  peut-être  même  que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  à  qui  il  a  prêché  devaient  être  réprouvés. 
Cependant  il  ne  quitta  point  la  Judée  pour  aller 
éclairer  la  Gentilité  ,  qui  devait  être  plus  docile. 
Quelles  vues  avait-il  que  nous  ne  puissions  avoir  ? 
Sans  les  connaître,  supposons  qu'il  en  a  eu  de  gran- 
des ,  et  imitons-le. 

4.°  Nous  ne  saurions  ignorer  que  c'est  le  zélé  ,  la 
bonne  volonté  et  le  travail ,  que  Dieu  récompense  , 
et  non  point  le  succès.  N'eussions-nous  converti  , 
sanctifié  ,  sauvé  personne ,  il  suffit  de  nous  y  être 
employés  avec  affection. 

Enfin,  un  grand  amour  de  Dieu  ne  regarde  pas 
si  les  hommes  persévéreront  ou  non  ;  il  leur  suffit 
qu'ils  persévèrent  quelque  temps  de  moins  dans 
leurs  crimes,  et  que  Dieu  soit  un  peu  moins  offensé. 
Ainsi  en  jugeait  celui  qui  établit  à  Rome  les  Repen- 
ties (1)  :  on  lui  représentait  que  ces  malheureuses 
ne  tarderaient  guère  à  retourner  au  crime  :  Je  serai 
content,  répondit-il,  si  elles  offensent  Dieu  une 
seule  fois  de  moins.  N'est  -  ce  point  peut  -  être  par 
un  sentiment  contraire  de  haine  contre  Dieu  que  le 
démon  ne  cesse  de  tenter  ceux  mêmes  qu'il  pré- 
voit qu'il  ne  pourra  pas  perdre?  Je  l'aurai  fait  offen- 

(i)  S   Içnacc. 
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ser  Dieu  ,  ce  sera  toujours  beaucoup  :  je  ne  saurais 
trop  marquer  à  Dieu  ma  fureur.  Que  le  père  du 
mensonge  nous  apprenne  aujourd'hui  nos  devoirs  : 
ses  desseins  sont  abominables;  mais  il  va  à  ses  fins. 

SECOND  POINT. 

Quelle  doit  être  l'étendue  de  noire  zèle. 

La  même  que  dans  Jésus-Christ,  dans  les  apôtres, 
dans  les  saints;  se  donner  à  tout ,  se  donner  à  tous  , 
se  donner  sans  réserve. 

1.°  Se  donner  à  tout.  Suis  -je  capable  de  peu  de 
chose?  Tout  ce  que  je  suis  capable  de  faire,  je  le 
ferai.  J'agirai  en  second  ,  si  je  ne  puis  agir  en  pre- 
mier. J'exhorterai ,  je  catéchiserai  ,  je  confesserai, 
si  je  ne  puis  prêcher.  Je  servirai  les  pauvres  et  les 
malades  ,  si  je  ne  puis  les  instruire.  Quand  je  ne 
pourrai  plus  rien,  je  prierai,  je  me  mortifierai  pour 
ceux  qui  travaillent. 

Dans  la  vie  des  saints ,  il  est  parlé  d'un  saint  reli- 
gieux qui  avait  perdu  entièrement  la  vue.  Son  oc- 
cupation ,  plus  de  cinquante  ans  durant ,  fut  de  se 
traîner  comme  il  pouvait ,  tous  les  jours  ,  de  grand 
matin,  au  bas  de  l'église,  et  de  se  tenir  dans  un  con- 
fessionnal jusqu'à  midi  ,  à  attendre  ceux  qui  vou- 
draient s'adresser  à  lui.  En  peu  de  temps  il  s'y  fit 
une  grande  foule  ,  et  c'était  là  ,  surtout,  que  venait 
la  plus  grande  partie  des  écoliers  de  Rome  ,  dont  il 
gagna  la  confiance  ,  et  parmi  lesquels  il  fit  de  très- 
grands  fruits  :  était-ce  un  homme  inutile  ? 

2.°  Se  donner  à  tous  ,  aux  petits  et  aux  grands  , 
aux  pauvres  et  aux  riches  ,  aux  domestiques  et  aux 
maîtres,  aux  pécheurs  et  aux  justes  (1).  Je  suis  à 

(i)  Omnium  me  servum  feci.  T.  Cor.  S,  19, 
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vous  ,  je  ne  suis  plus  à  moi.  Un  apôtre  doit  être  un 
homme  universel,  parce  que  la  rédemption  est  uni- 
verselle. Donnez  -  moi  quelqu'un  pour  qui  Jésus- 
Christ  ne  soit  pas  mort,  j'excepterai  peut-être  celui- 
là  ;  mais  ,  où  est-il ,  et  quand  le  trouverai-je  ? 

3.°  Se  donner  sans  ménagement  et  sans  réserve  , 
jusqu'à  s'épuiser,  jusqu'à  perdre  le  repos  et  la  nour- 
riture ,  s'il  est  nécessaire.  Le  bon  pasteur  ,  quand 
il  voit  la  brebis  égarée  ,  n'examine  point  s'il  a  déjà 
couru  beaucoup  ,  ni  s'il  s'est  fatigué  :  c'est  une  figu- 
re ;  voici  la  réalité.  Il  était  midi  quand  la  Samari- 
taine arriva  au  puits  de  Jacob  :  Jésus-Christ  était  las; 
il  n'avait  rien  pris  de  tout  le  jour  ,  et  il  ne  la  quitte 
point  qu'il  ne  l'ait  convertie  :  la  conquête  lui  tient 
lieu  de  nourriture  (1).  D'autres  fois  il  prêche  tout 
le  jour  ;  il  n'a  de  repos  que  dans  la  barque  ,  tan- 
dis qu'on  le  transporte  ail  leurs...  jusqu'à  tout  souf- 
frir. Saint  Paulin,  après  avoir  donné  tout  son  bien, 
se  fait  captif  lui-même  pour  racheter  le  fils  d'une 
veuve  :  il  regardait  apparemment  beaucoup  plus 
l'ame  que  le  corps  :  celui-ci  perdrait  la  patience  , 
peut-être  la  foi ,  dans  les  fers  ;  j'espère  que  Dieu  me 
conservera  l'un  et  l'autre.  . .  jusqu'à  mourir.  L'hé- 
roïque sacrifice  d'un  saint  religieux  (2).  Un  grand 
pécheur  ,  sur  le  milieu  du  carême ,  s'adresse  à  lui. 
Le  trouvant  avec  de  grands  besoins,  peu  disposé  à 
la  pénitence,  il  pria  Dieu  qu'il  lui  donnât  cette  ame, 
et  qu'il  fit  de  lui  tout  ce  qu'il  voudrait ,  pour  satis- 
faire sa  justice.  Quoi  !  lui  dit  une  voix  intérieure  , 
si  je  t'envoie  tes  coliques  d'autrefois,  tu  y  consens? 
Après  avoir  un  peu  hésité  :  Oui,  Seigneur,  le  pé- 

(i)  Ego  cibum  habeo  manducare  quem  vos  nescitis.  Joau.  4,  3*- 
(2)  Le  P.  Bihenmo. 
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cheur  ne  tarda  pas  à  se  convertir.  Mais  les  coliques 
dont  l'homme  de  Dieu  avait  été  long-temps  tourniez 
té,  et  puis  guéri  comme  miraculeusement,  un  jour  , 
par  l'intercession  du  grand  saint  Martin,  revinrent  ; 
et  elles  durèrent  avec  tant  de  violence,  pendant 
trente-six  jours,  que  son  ventre  s'ouvrit  en  divers 
endroits  ,  et  qu'il  vit  tous  ses  intestins  sortira  demi 
pourris  hors  de  son  corps  ,  bien  du  temps  avant  de 
mourir.  On  remarqua  que  ,  dans  cet  intervalle  de 
douleurs  les  plus  cruelles  ,  il  ne  fit  que  bénir  Dieu. 
Quel  miracle  ,  et  que  de  courage  dans  son  dévoue- 
ment ,  et  de  grâce  dans  tant  de  patience  !  C'était 
en  1671. 

Enfin  ,  jusqu'à  risquer  ,  en  quelque  sorte  ,  son 
salut,  pour  procurer  à  Dieu  plus  de  gloire.  C'était 
la  disposition  de  Moïse ,  quand  il  demandait  d'être 
effacé  du  livre  de  vie  ,  plutôt  que  de  voir  Dieu  en 
colère  contre  son  peuple  ;  de  saint  Paul  ,  quand  il 
voulait  être  anathème  pour  ses  frères  ;  de  saint  Igna- 
ce, quand  il  assurait  qu'il  aimait  mieux  rester  sur 
la  terre  incertain  de  son  salut ,  mais  assuré  de  se 
rendre  plus  utile  au  salut  des  autres  ,  que  d'aller 
prendre  si  vite  possession  de  la  gloire  que  Dieu  lui 
offrirait. 

Il  nous  vient  quelquefois  des  défiances  de  notre 
salut  ,  dans  l'exercice  de  notre  ministère  ;  on  y  fait 
tant  de  fautes  ,  on  est  si  exposé  !  Saint  Augustin  , 
dans  cette  crainte  ,  fut  tenté  de  prendre  le  parti  de 
la  vie  solitaire  :  «  Effrayé  ,  dit-il ,  de  mes  péchés  et 
»  du  poids  de  mes  misères  ,  j'avais  pensé  à  la  re- 
»  traite  ;  mais  cette  parole  m'arrêta  :  Jésus-Christ 
»  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 
»  vivent  plus  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  celui  qui 
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»  est  mort  pour  eux.   Je  remets  donc  dans  vos 


»  mains  tous  mes  intérêts  :  vous  savez  mon  incapa- 
)>  cité  et  mon  infirmité  :  instruisez-moi  _,  Seigneur  ,  ; 
»  et  guérissez-moi  (1). 

Voilà  donc  les  modèles  que  nous  devons  étudier 
et  imiter,  et  non  pas  écouter  les  maximes,  ou  suivre  I 
la  conduite  de  ceux  qui  manquent  de  zélé  et  de  cou- 
rage ,  et  qui  se  contentent  de  faire  quelques  bonnes  I 
œuvres  ,  sans  vouloir  se  livrer  aux  travaux  des  ou- 
vriers vraiment  apostoliques,  et  de  donner  deux  ou 
trois  heures  au  confessionnal  ,  les  jours  de  fêtes  ,  et 
seulement  à  l'heure  que  peut  y  venir  un  certain 
monde  d'élite.  Douze  apôtres  ,  dans  les  premiers 
temps,  convertirent  le  monde  ;  combien  faudrait-il 
d'ouvriers  semblables  à  ceux  dont  nous  parlons  , 
pour  mettre  la  réforme  dans  une  grande  ville  !  Or, 
quel  compte  à  rendre  au  tribunal  de  Jésus-Christ  et 
des  saints  !  Car  enfin  ,  nous  n'avons  pas  de  moin-  j 
dres  obligations  que  ceux  qu'on  nous  propose  pour 
modèles. 

Mais ,  dit-on  ,  nous  ne  voyons  plus  le  même  fruit 
de  nos  peines  ;  rien  n'anime  comme  alors  ! . . .  Jésus- 
Christ  cessa-t-il  de  prêcher,  parce  qu'après  trois  ans 
il  n'avait  guère  que  cent  vingt  disciples  ?  N'est  -  ce 
faire  aucun  fruit  ,  que  d'entretenir  dans  le  bien  la 
multitude  des  fidèles  ? 

Est-on  jamais  assidu  toute  une  matinée  au  con- 

(i)  Conterritus  peccatis  meis  et  mole  miseriœ  meœ  ,  agitaveram 
in  corde ,  meditatusque  fueram  fugam  in  solitudinem  ;  sed  prohi- 
buisti  me  et  confirmasti  me ,  dicens  :  Ideo  Christus  pro  omnibus 
mortuus  est,  ut  et  qui  vivunt  non  tam  sibi  vivant ,  sed  ei  qui  pro 
eis  mortuus  est.  Ecce ,  Domine  ,  jacto  in  te  curam  meam  ut  vi- 
vant ;  tu  scis  imperitiam  meam  et  infirmitatem  j  doce  me  et  sana 
me.  Conf.  Uv.  10.  chap.  43  ;  et  II.  Cor.  5  ,  i5. 
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fessionaal,  qu'il  n'y  vienne  quelqu'un  à  qui  notre 
secours  était  véritablement  nécessaire  ?  Tenons  fer- 
me, nous  en  aurons  l'expérience.  Le  marchand  at- 
tend tout  le  jour  ;  il  est  content  le  soir,  quand,  par- 
mi bien  des  petites  affaires ,  il  en  a  fait  une  ou  deux 
importantes. 

On  ne  se  donne  point  à  tout  ,  à  tous  ,  sans  réser- 
ve, qu'on  ne  glorifie  beaucoup  Dieu;  le  zèle  donne 
de  l'invention  pour  se  procurer  du  travail  ,  et  de 
l'industrie  pour  s'insinuer  dans  les  cœurs.  Mais  il 
faut  regarder  les  âmes  et  ne  regarder  qu'elles.  L'exté- 
rieur est ,  en  quelque  sorte  ,  à  l'égard  des  âmes  ,  ce 
que  sont  les  vases  à  l'égard  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  ;  il  en  faut  faire  abstraction.  Que  l'hos- 
tie soit  dans  une  coupe  d'or ,  ou  dans  un  calice  de 
plomb  ,  c'est  à  quoi  on  ne  pense  pas  ,  la  foi  perce 
plus  avant. 

TROISIÈME  POINT. 

Quelles  doivent  être  les  règles  de  notre  zèle. 

Qu'il  soit  réglé  comme  celui  de  Jésus-Christ ,  et 
qu'il  soit  ferme  comme  celui  de  Jésus-Christ.  l.° 
Réglé.  Jésus-Christ  s'applique  à  instruire  les  apô- 
tres, puis  à  prêcher  le  peuple  (1).  Aux  Israélites  par 
profession,  aux  Gentils  seulement  par  occasion  (2). 
Le  soin  qu'il  donne  au  public,  ne  lui  fait  pas  négli- 
ger le  particulier  ;  mais  c'est  après  avoir  prêché 
out  le  jour  (3).  Sa  prédilection,  s'il  en  a  quel- 

(i)  F  obis  datitm  est  nos  se  mysterium  regni  Dei.  Luc.  8,10. 
(jx)  Non  sum  missus ,  nui  ad  oves  quœ  perierunt  domûs  Israël 
Mattb.  15,  24. 

(3)  Venit  ad  eum  Nicodemus  ,  nocte.  Joan.  3,2. 
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qu'une,  est  pour  les  pauvres ,  pour  les  plus  aban- 
donnés (1). 

Heureux  donc  qui  pourrait  tout  entreprendre  et 
réussir  à  tout  !  Ne  le  pouvant  pas  ,  réglons-nous  ; 
arrangeons-nous,  à  l'exemple  de  notre  maître,  mais 
ne  laissons  quoi  que  ce  soit  de  ce  que  nous  pouvons; 
d'abord  aux  domestiques,  ils  sont  nos  frères  (2)  ; 
ensuite  aux  étrangers  ;  entre  les  étrangers  ,  aux  be- 
soins d'obligations  ,  puis  aux  œuvres  de  subroga- 
tion. Entre  les  besoins  de  surérogation,  choisir  ceux 
qui  flattent  le  moins  la  nature  ,  et  qui  par  là  sont 
plus  négligés.  Prendre  pour  soi  ce  que  personne  ne 
veut,  les  pauvres,  les  gens  grossiers  et  rebutans. 

2.°  Zèle  formé  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ,  es- 
prit de  douceur.  Point  de  foudres  ,  ni  de  tonner- 
res (3).  Le  cœur  se  laisse  vaincre  par  la  douceur  , 
rarement  par  la  violence.  On  craint  de  faire  des 
fautes,  quelque  voie  que  l'on  prenne ,  et  il  est  bien 
difficile,  en  effet ,  qu'on  n'en  fasse  pas  ;  mais  j'ai- 
me mieux,  disait  saint  François  de  Sales,  être  re- 
pris d'un  peu  d'indulgence ,  que  de  trop  de  sévé- 
rité. Si  le  père  de  famille,  dit  saint  Jérôme  ,  loue 
son  intendant  de  lui  avoir  fait  tort  à  son  profit , 
combien  plus  Jésus-Christ,  qui  ne  peut  souffrir  au- 
cun dommage,  louera-t-il  ses  disciples  d'avoir  été 
miséricordieux  envers  ceux  qui  croiront  en  lui  (4)  ! 

Esprit  de  prévenance  et  de  recherche.  Tel  ne 
viendra  point  qu'on  ne  l'invite,  qu'on  ne  le  solliei- 

{i}  Evangelizare  pauperïbus  misit  me.  Luc.  4  }  18. 

(2)  Ad  otimes,  maxime  ud  domesticos  fidei.  Gai.  6,  10. 

(3)  Nescitis  eu  jus  spiritûs  estis.  Luc.  9,  55. 

(4)  Quanto  magis  Chvistus  ,  qui  nuilum  damnum  sustinare  pa- 
test  ,  et  pronus  est  ad  cLmtntiam ,  laudabii  discipulos  suas,  si 
tn  eos  qui  sibi  credituri  sunt ,  miséricordes  fuen'rtt  ? 
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te,  qu'on  ne  le  presse  même  fortement  (1).  C'est 
l'exemple  que  Jésus-Christ  nous  a  donné. 

On  raconte  d'an  ancien  directeur,  qu'il  n'atten- 
dait pas    qu'on  le  demandât    au    confessionnal. 
Voyait-il  à  l'église  une  servante  ou  un  homme  de 
la  campagne?  il  allait  leur  demander  depuis  quand 
ils  s'étaient  confessés  ;  souvent  il  trouvait  que  c'était 
depuis  très-long-temps....  Il  faut  vous  confesser 
tout  à  l'heure,  suivez-moi. — Je  ne  suis  pas  préparé. 
—Je  vous  préparerai.  Quelqu'un  en  raillait  peut- 
être;  mais  le  zélé  n'écoute  que  Dieu,  et  ne  se  soucie 
que  de  son  approbation.  Adressons  à  Dieu  la  prière 
de  l'Eglise  (2).  Brûlés  d'un  feu  divin,  de  quoi  ne 
serons-nous  pas  capables?  Madame  la  chancelière 
de  Pont-Chartrain  étant  à  Vannes,  première  prési- 
dente de  Bretagne,  disait  en  parlant  d'un  fameux 
missionnaire  (3)  :  Le  grand  Saint!  V admirable 
serviteur  de  Dieu!  Non,  il  n'est  point  d'amant  qui , 
'pour  plaire,  ait  tant  d'esprit  ni  tant  de  feu  qu'il 
en  a  pour  Jésus-Christ.  Le  bel  éloge  dans  la  bou- 
che d'une  femme  du  monde,  qui  voyait  ce  que  fait 
faire  tous  les  jours  la  passion  ! 

(0  Compelle  intrare....  veni ,  secjuere  me....  et  vocavit  eos.,.. 
l'cnùe  post  me....  Luc.  14,  a3....  Matth.  19  et  4....  Marc.  1. 

(2J  Illo  nos  igné ,  quœsumus,  Domine,  Spiritus  sanctus  inflam- 
tnet....  qnem  Dominas  noster  Jésus  Christus  misit  in  terrain  ,  et 
i'ohal  uehementer  accendi  :  Me  nos  ignis  absumat ,  qui  dùcipulo- 
rum  F  du  tuiper  Spiritum  sanctum  corda  succendit. 

(3;  le  P.  Vincent  HubL 
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MEDITATION 

Sur  l'affection  à  l'oraison. 

Ce  n'est  point  assez  pour  un  ouvrier  évangélique 
de  faire  de  temps  en  temps  l'oraison  ;  il  faut  qu'il 
aime  l'oraison,  qu'il  soit  adonné  à  l'oraison,  qu'il 
vive  de  l'oraison,  pour  ainsi  dire  ;  en  un  mot,  qu'il 
soit  homme  d'oraison.  C'est  lui  principalement  que 
regarde  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Il  faut  prier 
toujours  et  jamais  ne  s'en  lasser  (2).  Oportet,  il  le 
faut.  Ses  emplois  fatigans  et  laborieux,  sur  lesquels 
il  voudrait  quelquefois  s'en  défendre  ,  sont  la  rai- 
son même  qui  l'oblige  à  prier  davantage  ;  pour- 
quoi ?  Parce  que , 

1 .°  L'oraison  est  la  grande  préparation  d'un  hom- 
me apostolique,  pour  le  travail. 

2.°  L'oraison  est  toute  sa  lumière,  toute  sa  force, 
toute  sa  consolation  dans  son  travail. 

3.°  L'oraison  est  son  repos  et  son  délassement  à 
la  suite  du  travail. 

Avant  son  travail  ,  pendant  son  travail,  et  après 
son  travail ,  il  doit  donc  prier  ,  et  c'est  là  toujours 
prier.  Toute  autre  raison  à  part  ,  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ ,  celui  des  apôtres  ,  et  celui  des  plus 
saints  missionnaires  ,  suffirait  pour  nous  en  con- 
vaincre. 

(i)  Oportet  semper  orare}  et  non  chfica-c.  Lue.  i3,  I. 
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PREMIER  POINT. 

Avant  le  travail,  ce  doit  être  sa  grande  prépa- 
ration. 

Il  a  besoin  de  grâce  pour  se  bien  remplir  lui- 
même  des  grandes  vérités  qu'il  doit  annoncer  et 
besoin  de  grâce  pour  les  autres  qui  ne  la  deman- 
dent pas  et  qui  ne  songent  pas  à  la  demander  ,  et 
qu  il  faut  bien  remplir  de  ces  mêmes  vérités  ;  be- 
soin de  grâce  pour  trouver  les  raisons  les  plus  fortes 
et  les  plus  propres  à  faire  impression  sur  les  esprits 
et  besoin  de  grâce  encore  pour  que  ces  raisons  bien 
développées  puissent  aller  jusqu'à  persuader  ,  jus- 
qu  à  gagner  les  cœurs. 

Avant  de  commencer  un  discours  chrétien  il  est 
vrai  qu'on  demande  d'ordinaire  le  secours  du  Saint- 
Esprit,  par  ïes  intercessions  de  la  Mère  de  Dieu  ■ 
mais  il  est  bien  tard  ,  si  l'on  a  différé  jusque  là.  On 
ne  dira  plus  que  ce  que  l'on  a  préparé  ;  et  si  on  l'a 
préparé  sans  être  inspiré  de  Dieu,  sera-ce  la  parole 
de  Dieu,  ou  ne  sera-ce  pas  la  parole  de  l'homme  ? 
Toutes  ces  grâces  donc,  où  peut-on  les  obtenir 
que  dans  de  longues  oraisons  ? 

Si  une  heure  d'oraison  peut  suffire  à  celui  qui 
n  est  chargé  que  de  lui-même,  deux  ou  trois  heures 
ne  seraient  pas  trop  pour  celui  qui  est  char-é  d'ins- 
truire, de  toucher,  de  convertir  les  autres.  En  cruel 
temps  de  sa  vie  Jésus-Christ  ne  pria-t-il  pas,  quoi- 
qu  il  n  eut  besoin  d'aucune  préparation  pour  lui- 
même,  mais  parla  seule  nécessité  de  donner  l'exem- 
ple a  ses  apôtres  et  à  ceux  qui  leur  succéderaient 
au  ministère,  et  qui  en  auraient  tant  de  besoin  ?  On 

Refonte  spint.  II. 
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peut  dire  que  les  trente  années  qu  il  demeura  ca- 
ché à  Nazareth,  furent  trente  années  de  prières  pour 
se  disposer  aux  trois  ans  de  sa  prédication.  Lorsque 
le  temps  en  fut  proche,  il  se  retira  encore  au  dé- 
sert pendant  quarante  jours  :  et  pourquoi  faire,  que 
pour  prier?  Très-souvent  il  est  dit  qu'il  passait  les 
nuits  entières  sur  de  hautes  montagnes  ,  à  prier, 
comme  pour  se  préparer  au  travail  du  lendemain  ; 
e'était  surtout  à  la  veille  de  quelque  action  impor- 
tante, comme  quand  il  voulut  se  choisir  des  apô- 
tres (1).  H  passa  toute  une  nuit ,  de  même,  la  veille 
de  sa  transfiguration  (2). 

Peut-on  douter  que  les  apôtres  ne  le  suivissent 
souvent,  et  qu'il  ne  les  obligeât  de  le  suivre  dans 
cet  exercice  ?  Au  moins  on  sait  qu'après  son  ascen- 
sion ils  restèrent  dix  jours  de  suite  enfermés  dans 
le  Cénacle,  pour  se  disposer  à  recevoir  le  Samt-Es^ 
prit.  Après  l'avoir  reçu,  au  lieu  de  supposer  qu  ils 
n'eussent  plus  besoin  de  prières  ,  il  paraît  qu'ils 
priaient  chaque  jour,  en  des  temps  réglés.  Pierre  et 
Jean  montaient  au  temple  pour  prier  ,  quand  ils 
guérirent  ce  boiteux  (3).  Pierre  était  au  haut  de  la 
maison,  à  midi,  quand  il  eut  cette  vision  de  la  vo- 
cation des  Gentils  (4).  Saint  Paul  prend  Dieu  a  té- 
moin qu'il  ne  cessait  aucun  moment  de  prier  pour 
ceux  au  salut  de  qui  la  Providence  l'avait  appli- 
qué (5).  .  ,  J  , 
Enfin  ,  les  saints  les  plus  expérimentes  dans  la 

(i)  Exiit  in  montent  orare,  et  eratpernoctans  in  ovation  Del 
Uic>  6?  i2  —  ,-    Ascendd  in  montent,  ut  oraret.  Luc.  9,  2b. 

(3)  Act.  3,  1.— (4)  Act.  10,  11. 

(5)  Testis  miU  est  Dois  ...  qubd  sine  intermissione  nicmnnam 
vestvifacio  semper  in  orationÙms  meis.  Kora.  1  ,  9. 
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vie  spirituelle  ,  conseillent  aux  ouvriers  apostoli- 
ques de  donner  à  la  prière  tout  le  temps  où  ils  ne 
sont  pas  actuellement  appliqués  à  travailler  pour 
le  prochain;  on  ne  connaît  presque  plus  pour  eux 
d  autres  préparations  au  ministère ,  que  l'oraison  : 
pner  ou  travailler,  c'est  le  partage  de  leur  vie.  * 

Je  suis  si  occupé,  dit-on ,  que  je  ne  puis  trouver 
le  temps  de  pner.  Missionnaires,   prédicateurs, 
théologiens,  ou  philosophes,  êtes-vous  plus  occu- 
pes qu  un  saint  Augustin  ,   qn\m  saint  Chrysostô- 
me,  qu  un  saint  Ambroise,  et  tant  de  Pères  de  l'E- 
glise, aussi  connus  par  un  grand  nombre  de  savans 
ouvrages,  que  par  leur  assiduité  à  la  prière  et  par 
leur  grande  union  avec  Dieu  ?  L'ètes-vous  plus  que 
tant  de  prédicateurs,  tant  d'écrivains,  tant  de  mis- 
sionnaires, tant  de  gens  d'oraison,  et  dont  les  noms 
sont  consignés  dans  l'histoire  des  différentes  com- 
munautés séculières  ou  religieuses  ?  L'ètes-vous 
plus  qtfun  saint  Thomas  ,  qu'un  saint  Bonaven- 
ture  f  Ces  deux  saints  docteurs  assuraient  qu'ils 
avaient  trouvé  plus  de  lumières  dans  leurs  fréquen 
tes  prières  au  pied  du  crucifix,  que  dans  tous  les  li- 
vres...   L/ètes-vous  plus  qu'un  Bellarmin  ,    qu'un 
buares:  Celui-ci,  outre  le  zèle  qu'il  avait  pour  ai- 
mer mieux,  disait-il,  perdre  le  fruit  des  travaux  de 
trente  années,  qu'un  quart  d'heure  de  l'oraison  or- 
donnéepar  la  règle,  fît  encore  toutletempsdesa  vie 
par-dessus  le  temps  réglé,  une  demi  -heure  le  matin ] 
et  1  apres-dinée  une  heure  dVaison  extraordinaire. 
En  faisant  bien  une  heure  d'oraison,  mème^tra- 
ordinaire     on  prolongerait,  en  quelque  sorte  ,    sa 
journée  de  plusieurs  heures.  On  serait  plus  aidé  de 
Dieu  ,  on  apprendrait  là  Ie  prix  du  t  on  don_ 
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nerait  aux  études  nécessaires  celui  qu'on  perd  dans 
des  conversations  inutiles  ou  dans  des  études  étran- 
gères. Au  sortir  de  là,  plein  d'humilité  et  de  zèle,  on 
ne  songerait  qu'à  faire  un  discours  utile  et  chrétien, 
au  lieu  de  s'épuiser  l'esprit  à  chercher  debellesphra- 
ses,  qui  prennent  ordinairement  un  temps  infini. 
On  n'aurait  point  de  ces  inquiétudes  qui  partagent 
l'attention  et  qui  déchirent  le  cœur,  dans  la  crainte 
d'un  mauvais  succès.  Animé  de  l'esprit  des  apôtres, 
on  prêcherait  comme  eux  ,  avec  énergie,  avec  for- 
ce. On  ne  persuadera  jamais  ceci  aux  âmes  vaines; 
mais  c'est  ici  et  dans  l'oraison  qu'il  faut  apprendre 
à  se  cuérir  de  la  vanité. 


SECOND  POINT. 


Dans  le  travail,  l'oraison   est  toute  la  lumière , 
toute  la  force,  et  toute  la  consolation. 

Outre  cette  espèce  de  travail  pour  le  prochain , 
auquel  on  peut  se  préparer  à  loisir ,  il  en  est  plus 
d'un  autre  pour  lequel,  sur  l'heure  même,  on  a  be- 
soin d'être  plus  éclairé  et  de  bien  prendre  son  parti. 
Au  confessionnal,  dans  la  direction,  dans  les  entre- 
tiens avec  les  personnes  qui  nous  consultent,  c'est  un 
conseil,  une  réponse,  une  décision  qu'il  faut  donner; 
c'est  un  mot  de  consolation  qu'il  faut  placer  à  pro 
pos  ;  c'est  un  pécheur  endurci ,  qu'il  faut  étonner, 
ébranler  ,  et  terrasser ,    avant  qu'il  sorte  de  vos 
pieds.  Le  travail  actuel,  outre  cela,  a  d'assez  grands 
dangers  ;  le  corps  ne  suit  pas  toujours  les  chastes 
désirs  du  cœur  :  mille  choses  qu'on  est  obligé  de 
lire,  de  voir  ,  et  d'entendre,  sont  autant  de  pièges 
k  notre  innocence  ;  le  démon  est  jaloux,  surtout  de 
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faire  tomber  les  élus  de  Dieu  ,  qui  travaillent  à  la 
destruction  des  puissances  infernales  (1).  Il  suscite 
des  apôtres  j  des  occasions  pour  nous  tenter  ,  pour 
nous  séduire,  s'il  est  possible. 

Le  travail  actuel  a  encore  ses  ennuis  et  ses  dé- 
goûts ;  on  parle  à  des  gens  grossiers,  qui  n'enten- 
dent pas  ;  à  des  gens  attachés  au  mal ,  qui  ne  veu- 
lent pas  entendre  ;  la  nature  se  lasse  par  la  seule 
continuité  d'un  exercice  appliquant  et  rebutant  , 
dont  on  n'aperçoit  pas  toujours  le  fruit.  Où  trou- 
ver la  lumière ,  la  force,  la  consolation  nécessaire 
alors,  sinon  dans  l'oraison  ? 

L'oraison  qui  précède  ,  influe  beaucoup  ,  sans 
doute,  dans  tout  ceci  ;  vous  vous  souviendrez,  Sei- 
gneur, de  ce  que  je  vous  ai  demandé  dans  la  prière, 
de  venir  à  mon  secours  ,  au  moment  de  mon  be- 
soin ;  mais  il  faut  y  joindre  une  espèce  d'oraison 
actuelle  ;  Jésus-Christ  nous  a  donné  l'exemple.  Il  y 
a  peu  d'occasions  où  ses  actions,  ses  discours  ne  se 
trouvent  entremêlés  de  prières.  Avant  de  ressusci- 
ter le  Lazare,  il  pria  (2). 

Avant  la  multiplication  des  pains,  toutes  les  deux 
fois  il  pria  (3).  Quand  on  lui  présenta  des  Gentils 
qui  voulaient  le  connaître,  il  pria  (4).  Il  pria  encore 
quand  ses  disciples  ,  au  retour  de  leurs  premières 
missions,  vinrent  lui  en  raconter  le  succès  (5). 
Les  apôtres  prièrent  de  même.  Il  y  a  peu  de  pa- 

(i)  Cibiis  ejus  eiectus.  Habac.  i ,  iô. 

(a)  Pater,  gratias  ago  tibi  quia  audisti  me  ;  ego  autem  scie- 
bain  quia  semper  me  audis.  Joan.  ir,  41,  42. 

(3)  Cùm  gratias  egisset,  distribua  discumbentibus.  Ibid    6,  St. 

(4)  Pater,  clarijica  nomen  tuurn.  Ibid.  12  ,  28. 

(5)  Confiteor  tibi ,  Pater  Domine  cœli ,  etc.  Luc.  10,  21. 
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ges  dans  saint  Paul  qui  ne  soient  entrecoupées  de 
quelque  oraison.  Aussi  parait-il  partout  qu'il  parle 
en  homme  inspiré. 

Faisons-nous  donc  une  loi  d'élever  notre  cœur  à 
Dieu  dans  tous  nos  besoins,  et  d'être  toujours  unis 
au  principe  de  grâce,  de  qui  nous  recevrons  beau- 
coup plus  de  secours  pour  parler  de  Dieu  à  propos, 
que  nous  n'en  pouvons  espérer  de  notre  propre  in- 
dustrie (1).  C'est  une  chose  étrange,  que  nous  man- 
quions d'aucune  sorte  de  grâce  ,  après  les  promes- 
ses que  Jésus-Christ  a  faites  à  la  prière  (2). 

Est-ce  que  nous  ne  le  prions  pas  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ (3)  ?  Est-ce  que  nous  ne  le  faisons  pas 
avec  assez  de  confiance  (4)  ?  Est-ce  que  nous  prions 
pour  d'autres  qui  ne  méritent  point  de  grâce  ?  Les 
prières  de  Moïse  en  attirèrent  tant  sur  son  peuple 
rebelle  ! 

Vous  direz  à  cette  montagne  :  Allez  dans  la  mer; 
et  sur  l'heure  elle  ira  dans  la  mer.  Seigneur,  c'est 
un  homme  immobile  et  dur  comme  un  rocher,  que 
je  veux  ébranler  et  mettre  en  action  ;  je  lui  com- 
mande ,  et  il  n'obéit  pas  ;  remuez-le  vous-même  , 
je  vous  en  conjure. 

(i)  Sicut  oculi  servorum  in  manibus  dominorum  suorum  ,  ita 
oculi  nosîri  ad  Dominum  Deum  nostrum ,  donec  misereatur  nos- 
tri.  Oculi  mei  semper  ad  Dominum ,  quoniam  ipse  evellet  de  la- 
queo  pedes  meos.  Respice  in  me,  et  miserere  mei  ;  aa  mihi  se- 
dimn  tuarum  assistricem  sapientiam  ,  et  noli  me  reprobare  àpue- 
ris  tais.  Ad  te  ,  Domine  ,  Domine  ,  oculi  mei.  Deus ,  in  adjutorium 
meum  intende:  Domine,  ad  adjuvandum  me ,  festin  a.  Ps.  12a, 
24....  Sap.  9  ..  Ps.  140  ,  59. 

(2)  Omnia  quœcumque  orantes  pctitis ,  crédite  qu'a  *ccipieti$. 
Mare    11  ;  24. 

(3)  In  nomine  meo.  Joan.  16 ,  23. 

(4)  Crédite  quia  accipietis.  Marc.   tt4  24. 
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Enfin,  c'est  parce  que  nous  ne  sommes  pas  tou- 
jours exaucés,  que  nous  avons  besoin  de  consola- 
tion. Pleurons  comme  Jésus  -  Christ  même  ,  sur  la 
perte  de  Jérusalem;  que  ces  larmes  sont  consolan- 
tes et  efficaces,  quand  elles  viennent  d'un  zélé  pur  ! 
On  les  verse  à  l'oraison. 

TROISIÈME  POKa.. 

L'oraison  est  le  repos  et  le  délassement  à  la  suite 
du  travail. 

L'homme  imparfait  va  se  délasser  avec  les  mon- 
dains, au  sortir  du  travail  ;  il  va  raconter  ses  suc- 
cès et  s'applaudir,  il  en  perd  tout  le  mérite.  L'hom- 
me apostolique  va  trouver  Dieu  ;  il  se  repose  en 
Dieu.  Si  Dieu  a  béni  son  travail,  il  porte  sa  cou- 
ronne au  pied  du  trône  ,  il  reprend  ses  forces 
pour  faire  mieux  encore  ;  s'il  n'a  pas  réussi  ,  il  y 
trouve  du  courage  pour  mieux  recommencer  et  ne 
point  se  laisser  abattre.  Jl  goûte  ,  dans  le  sein  de 
Dieu  ,  le  plaisir  de  l'avoir  glorifié,  ou  par  son  tra- 
vail ,  ou  plus  encore  par  son  humiliation.  Dieu  li- 
béral le  récompense  de  sa  peine  passée,  par  des  con- 
solations intimes  qui  se  répandent  jusque  sur  son 
visage. 

On  le  voit  infatigable  :  cette  force  lui  vient  com- 
me aux  anges,  d'une  nourriture  invisible;  car,  après 
le  travail,  il  ne  se  relâche  en  rien  de  son  abstinence 
et  de  ses  mortifications  (1). 

Jésus-Christ  nous  a  donné  cet  exemple  ,  d'aller 
auprès  de  Dieu  nous  délasser  de  nos  longues  fati- 

(i)  Ego  cibo  invisibili  et  potu,  qui  ab  hominibus  videri  non  po« 
test ,  utor.  Tob,  c.  12.  v.  19. 
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gués  ,  après  des  jours  entiers  employés  à  instruire 
le  peuple,  à  guérir  les  malades  (1). 

Pierre  et  Paul  se  retiraient  de  même,  et  leur  grand 
délassement  était  la  prière.  Saint  François  Xavier, 
au  retour  de  ses  voyages,  se  retirait  dans  un  cabinet 
du  jardin  de  Goa  ;  c'est  de  là  qu'il  sortait  embra- 
sé (2)  ;  il  fallait  de  Peau  pour  lui  rafraîchir  la  poi- 
trine. D'autres,  après  s'être  livrés  tout  le  jour  au 
travail  ,  se  retiraient  sur  une  terrasse,  à  regarder  les 
astres,  ou  s'arrêtaient  dans  un  jardin  ,  à  spéculer  et 
admirer  un  moucheron  ou  une  fleur.  Au  sortir  de 
là,  ce  sont  de  nouvelles  ardeurs.  Nous  avons  si  peu 
d'expérience  de  ce  délassement  en  Dieu  ,  que  nous 
ne  le  croyons  peut-ètae  pas  ;  mais  comment  font 
tant  d'autres  ?  Essayons  ,  avant  que  de  juger  :  mé- 
ritons pour  essayer  ,  pour  éprouver. 


MEDITATION 

Sur  la  vie  dure  et  mortifiée  des  hommes  apostoliques 

Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  mais  il  reste  toujours  quelque  chose  à  dire 
sur  un  sujet  qu'on  ne  saurait  trop  méditer.  La  vie 
d'un  ouvrier  évangélique  doit  être  dure  ,  mortifiée. 
Pourquoi  ? 

1 .°  La  nature  de  son  emploi , 

2°.  L'édification  du  prochain  , 

3.°  Le  besoin  de  ceux  auprès  de  qui  il  travaille 
le  demandent.  Voyons-en  la  pratique  ,  dans  Jésus- 
Christ  ,  dans  les  apôtres  ,  et  dans  les  saints. 

(i)  Secedebat  in  descrtum  ,  et  orabat.   Luc.  5,  16.  Dùnissd  Car- 
bâ  ,  ascendit  in montem  solus ,  orare.  Matth.  14,  23. 
(a)  Satis  est ,  Domine  ,  silis  est  ' 
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PREMIER  POINT. 

La  nature  de  son  emploi  le  demande. 

Cet  emploi  est  comparée  celui  des  vignerons  (1) 
à  celui  des  pêcheurs  (2) ,  à  celui  des  chasseurs  (S) 
à  celui  des  pasteurs  (4).  Ce  sont  tous  métiers  des 
plus  pénibles.  Il  faut  souffrir  la  chaleur  du  soleil  et 
le  poids  du  travail ,  planter,  transplanter,  arracher 
sans  cesse  ;  il  faut  jeter  les  filets ,  et  ne  point  se  lasser 
d  être  des  jours  et  des  nuits  entières  sans  rien  pren- 
dre ;  d  faut  suivre  la  proie  au  travers  des  forêts  et 
des  buissons  ;  il  faut  veiller  de  jour  et  de  nuit ,  afin 
que  le  loup  n'emporte  aucune  brebis  ;  courir  après 
celles  qu,  s'égarent  ,  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  trou- 
vées ,  et  avec  tant  de  peine ,  vivre  très-frugalement 
Mais  parlons  sans  figure. 

Si  un  ouvrier  évangélique  veut  satisfaire  pleine- 
ment à  ses  devoirs  ,  il  faut  ,  avons-nous  dit ,  qu'il 
soit  «  tout:  prédications,  confessions,  missions    di- 
rections, catéchismes  à  la  ville  ,  à  la  campagne  ;  il 
ne  doit  rien  refuser  et  ne  considérer  ni  ce  qui  est  pé- 
nible ou  humiliant  ,  ni  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  ni  s'in- 
quiéter «',1  sera  bien  ou  mal  logé,  nourri,  accom- 
mode ,  etc.  II  faut  qu'il  soit  à  tous  :  aux  petits  corn- 
me  aux  grands,  aux  pauvres  comme  aux  riches 
aux  malades  ,  aux  moribons  ,  comme  à  ceux  qui 
sont  en  santé  et  qu'il  n'y  a  aucun  danger  d'appro- 
cher; qu  .1  soit  toujours  prêt  à  aller  ,  en  hiver  com- 

(0  Ile  et  ms  in  rineam  meam.  Matth.  204- 
W  tacicuu  uosfieri  piscatores  liominum.  Ma'tth.  4    . 0 
J,J  mwt°™'<*™™buntur  eosde  ornai  monte.   1er. 

G)  Posée  o,„.  Joa„.  „,  I:i  pascitc  gresenu  ,.  Pe(1.  ^  2 


06  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

me  en  été  ,  de  nuit  comme  de  jour,  si  on  l'appelle  , 
à  pied  comme  à  cheval ,  prêt  à  quitter  les  repas  et 
les  compagnies,  les  récréations  les  plus  agréables  et 
les  études  les  plus  conformes  à  son  goût.  Pour  faire 
cela  de  bonne  grâce  ,  et  sans  se  faire  attendre  ,  et 
sans  se  faire  prier  ,  faut-il  quelque  chose  de  moins 
qu'une  très-grande  mortification  ? 

Telle  fut  la  vie  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  , 
pendant  tout  le  cours  de  sa  prédication  ;  très  -  peu 
dans  les  villes,  plus  souvent  à  la  campagne  avec  de 
pauvres  gens  ;  n'ayant  ni  maison  pour  se  retirer  ,  ni 
lit  pour  se  coucher  (1)  ,  ni  rien  que  de  très-commun 
pour  ses  repas  ordinaires  ,  un  peu  de  pain  d'orge  et 
quelques  petits  poissons.  Cette  vie  était  nécessaire  , 
selon  les  voies  ordinaires,  et  pour  donner  l'exem- 
ple, et  pour  édifier  les  peuples  ,  et  rendre  fructueu- 
ses ses  missions. 

Les  apôtres  étaient  accoutumés  à  vivre  comme 
lui  ;  quelquefois  bien,  mais  rarement  et  par  hasard; 
plus  souvent  très-mal.  Plusieurs  avaient  été  élevés 
durement  ;  mais  Matthieu ,  qui  avait  dû  être  accou- 
tumé à  une  vie  plus  commode ,  se  fit  à  la  fatigue 
comme  les  autres  :  c'était  une  nécessité. 

La  conduite  des  saints  qui  se  sont  consacrés  au 
service  des  âmes  ,  n  a-t-elle  pas  été  formée  sur  ces 
grands  modèles  ?  Us  étaient  contens  de  loger  dans 
des  endroits  mal  préparés  ;  dans  des  hôpitaux  , 
parmi  les  pauvres  et  les  malades,  ou  même  au  mi- 
lieu des  barbares,  pour  y  tenir  la  place  de  quelque 
esclave  dont  ils  procuraient  par  là  la  liberté.  Jamais 
l'habitude  et  la  douceur  d'une  vie  plus  aisée  les  fit- 
elle  délibérer  s^ls  partiraient,  lorsque  le  salut  d'une 
(i)  Films  hominis  non  habet  ubi  caput  reclmet.  Matfli,  8.  ** 
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ame  ,  d'une  seule  ame  ,  les  appelait  quelque  part  P 
La  vie  d'un  imitateur  des  apôtres  ne  saurait  être 
trop  dure  ,  parce  qu'il  doit  prêcher  d'exemple  par- 
tout où  il  va  (1)  ,  ne  paraître  difficile  ni  délicat  sur 
tout  ce  qui  peut  mortifier  son  amour-propre  ;  sim- 
ple ,  modeste  dans  ses  habillemens  ,  sobre  dans  la 
nourriture,  patient  dans  les  fatigues  et  dans  les  con- 
tradictions ;   toujours  un  air  gai ,  content ,   ne  se 
plaignant  jamais  de  rien,  si  ce  n'est  d'être  trop  bien. 
Sans  cela  ,  s'il  cherche  du  repos,  des  lieux  commo- 
des ,  des  travaux  modérés  ;  s'il  a  de  la  peine  à  quit- 
ter un  séjour  agréable  ;  s'il  se  rend  avec  peine  aux 
invitations  ou  aux  ordres  de  ses  supérieurs  ,  ecclé- 
siastiques ou  religieux  ,  il  ne  fera  que  très  -  peu  de 
fruit  ;  au  lieu  que ,  dans  des  occupations  réglées  par 
l'obéissance  et  mêlées  de  travaux  mortifians  et  in- 
commodes ,   il  aurait  trouvé  plus  de  consolation 
plus  de  bénédictions  ,    et  peut-être  d'autant  plus 
d'honneur  et  d'estime ,  qu'il  en  aurait  moins  cher- 
ché. Mais  quand  on  fuit  le  travail  ,  on  trouve  mille 
prétextes  pour  se  ménager  :   santé  faible  qu'il  faut 
conserver,  couseils  de  ses  amis,  gloire  de  Dieu,  etc.- 
tout  paraît  raisonnable  et  sans  réplique ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  acquis  une  véritable  mortification  ,  telle 
que  la  nature  de  notre  emploi  le  demande. 

SECOND  POINT. 

L Edification  du  prochain. 
C'est  cette  sorte  de  vie  qui  attira  toutes  les  villes 
et  les  bourgades  delà  Judée  vers  Jean-Baptiste  dans 
son  désert.  Un  homme  qui  ne  paraissait  jamais 
(i)  Cœpitfacere  et  docere.  Act.  t,  i. 


108  RETRAITE  DR  TRENTE  JOURS. 

qu'au  pied  d'un  arbre  pour  prêcher  ,  qui  n'avait 
pour  habit  qu'un  rudecilice,  pour  logement  qu'une 
caverne  ,  pour  nourriture  que  des  sauterelles  et  du 
miel  sauvage,  donnait  de  grands  préjugés  en  faveur 
de  la  pénitence  qu'il  annonçait  ;  aussi  la  multitude 
de  ceux  qui  se  convertissaient  était-elle  infinie. 

Le  peuple,  que  dis-je  ?  les  honnêtes  gens  mêmes, 
ne  laissent  pas  de  se  prendre  par  là  ;  en  sorte  que 
les  pharisiens  ,  comparant  Jésus-Christ  à  Jean-Bap- 
tiste ,  prétendaient  en  tirer  une  preuve  contre  le 
Sauveur.  C'est  un  gourmand  ,  disaient-ils  ,  et  un 
homme  qui  aime  le  vin  (1)  ;  que  ne  fait-il  jeûner 
ses  disciples,  et  que  nejeùne-t-il  lui-même...?  Ce- 
pendant ,  et  lui  et  eux  ne  jeùnaient-ils  pas  assez  ,  et 
leur  vie  pouvait-elle  être  plus  dure?  Pour  quelques 
personnes  charitables  qui  les  recevaient  une  fois 
en  passant ,  combien  d'autres  fois  étaient-ils  obli- 
gés, pour  se  nourrir,  d'arracher  jusqu'à  des  épis  de 
blé  dans  la  campagne  ? 

Il  est  donc  vrai  que  les  hommes  sont  très -atten- 
tifs à  la  manière  dont  vivent  ceux  qui  se  mêlent  de 
vouloir  réformer  les  autres.  C'est  ce  qui  obligea 
saint  Paul  ,  tant  de  fois  ,  de  comparer  sa  vie  à  celle 
des  faux  apôtres  par  qui  le  peuple  se  laissait  sédui- 
re. J'ai  plus  travaillé  qu'eux  ,  disait-il  ;  j'ai  plus 
souffert  qu'eux  ;  j 'ai  été  exposé  à  plus  de  dangers  ; 
j'ai  vécu  dans  la  fatigue  et  dans  la  misère  3  dans  la 
faim  ,  dans  la  soif,  dans  la  nudité  y  dans  les  teil- 
les sans  relâche  ,  dans  les  jeûnes  continuels  (2). 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  un  prédicateur  très- 
mortifié  dans  sa  nourriture  ,  et  ne  buvant  que  de 

(i)  Vorax  et  polator  vini.  Malth.   il ,  19. 
[a)  II.  Coi.  11  j  27. 


SECONDE    PARTIE.  109 

l'eau.  La  vie  qu'il  mena  depuis  ,  montre  bien  que 
ce  n'étaitni  par  singularité,  ni  par  vanité  ,  mais  par 
mortification  >  et  qu'il  se  formait  dés  lors  aux  tra- 
vaux d'un  vrai  missionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit , 
toute  la  ville  ou  il  prêchait  le  sut  ;  et  ,  avec  du  me. 
rite  d'ailleurs  ,  on  ne  saurait  dire  combien  il  fut 
suivi,  et  quelles  bénédictions  Dieu  donna  à  ses  pré- 
dications. 

Quel  tort ,  au  contraire  ,  ne  se  fait  point  ,  et  h 
fait  point  à  la  cause  de  Dieu  et  à  l'honneur  de  la  fe 
ligion,  un  prédicateur  intempérant,  un  homme  qui 
passepour  aimer  les  bons  morceaux  et  les  plaisirs  de 
la  table  ;  qui  les  recherche;  qui  ,  quand  il  se  trou 
ve  dans  les  cercles  ,  est  Je  premier  à  inspirer  une 
certaine  joie  et  une  dissipation  mondaine  ?  Il  fait 
beau  le  voir  monter  en  chaire  ensuite  ,  et ,  comme 
un  autre  Jean-Baptiste  ,  prêcher  le  jeûne  et  la  péni- 
tence !  Que  serait-ce  si,  à  la  sortie  d'un  grand  repas, 
après  s'y  être  livré  un  peu  trop,  on  se  trouvait  hors 
d'état  de  monter  en  chaire,  ou  si  on  y  bégayait  de 
manière  à  faire  apercevoir  qu'on  n'est  point  à  jeun  ! 
Le  public  a  bientôt  deviné  la  véritable  cause  d'un 

pareil  embarras On  dira  qu'on  a  été  surpris. 

On  ne  l'est  jamais  quand  on  est  sobre  et  bien  mor- 
tifié :  un  homme  qui  l'a  été  une  fois  ne  le  doit  ja- 
mais être  une  seconde.  Qu'il  fasse  vœu,  comme 
certaines  personnes  du  siècle,  que  nous  avons  con- 
nues ,  de  ne  boire  jamais  de  vin;  mais  il  est  aisé  de 
voir  par  où  ont  commencé  ceux  qui  se  trouvent 
ainsi  surpris  ,  et  c'est  merveille  qu'ils  ne  le  soient 
pas  plus  souvent  encore. 

Cassien  dit  que  celui  qui  n'est  pas  maitre  de  sa 
bouche  ,  ne  se  rendra  jamais  maître  d'aucun  vice  , 

10 
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et  que  c'était  une  espèce  de  principe  parmi  ces  saints 
habitans  du  désert.  Il  en  rend  la  raison  :  c'est 
qu'une  action  tout  extérieure  ,  comme  de  prendre 
ou  de  ne  prendre  pas  ,  est  toujours  absolument  en 
notre  pouvoir  ;  au  lieu  qu'il  ne  dépend  pas  égale- 
ment de  nous  de  modérer  les  saillies  du  cœur  et 
de  l'imagination  ,  d'où  viennent  la  plupart  des  au- 
tres vices. 

Mais  sont  -  ce  là  des  leçons  à  faire  aux  ouvriers 
évangéliques,  aux  successeurs  des  apôtres  ?  Qu'ils 
aient  un  peu  de  mortification,  qu'ils  s'accoutument 
à  la  plus  exacte  tempérance  dans  leurs  repas  ordi- 
naires ;  jamais  d'excès  ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  ;  heure  du  repas  toujours  réglée,  autant  que 
cela  se  pourra ,  et  ils  n'auront  pas  besoin  de  nos  le- 
çons ;  mais  ils  auront  l'avantage  de  contribuer  en 
même  temps  à  leur  santé  et  à  l'édification  du  pro- 
chain. 

TROISIÈME  POINT. 

Le  besoin  de  ceux  auprès  de  qui  il  travaille  ,  de- 
mande encore  souvent  une  vie  dure  et  mortifiée. 

Il  y  a  des  pécheurs  qu'on  ne  convertit  qu'en  fai- 
sant pénitence  pour  eux.  Belle  preuve  de  ceci  dans 
l'Evangile  :  Un  père  amène  son  fils  ,  qui  était  pos- 
sédé du  démon  ,  sourd  et  muet  ;  les  apôtres  firent 
leurs  efforts  pour  le  délivrer  d'un  si  mauvais  hôte. 
On  le  mène  au  Sauveur  :  Seigneur  ,   vos  disciples 

n'ont  pu  le  soulager Le  Sauveur  le  guérit.  Les 

apôtres  ,  pleins  de  confusion ,  demandèrent  ensuite 
à  Jésus-Christ  en  particulier,  pourquoi ,  ayant  reçu 
de  lui  le  pouvoir  de  commander  à  tous  les  dé- 
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mons  (1)  ,  celui  -  ci  ne  leur  avait  pas  obéi  ;  le  Sei- 
gneur leur  répondit  que  cette  espèce  de  démon  ne 
se  chassait  que  par  les  prières  et  par  le  jeûne  (2). 
Il  est  plus  d'un  pécheur  dont  la  conversion  est  réser- 
vée au  courage  du  prédicateur  et  du  confesseur. 

On  raconte  d'un  prédicateur  (3)  que  jamais  il 
ne  montait  en  chaire  sans  avoir  pris  une  longue  dis- 
cipline ;  d'un  autre  (4)  ,  que  souvent  il  prêchait  re- 
vêtu d'un  cilice.  Aussi  faisaient  -  ils  des  biens  im- 
menses ,  et  par  leurs  discours,  et  par  leurs  livres  de 
piété  ,  et  par  leur  conduite  édifiante  et  mortifiée. 

En  qualité  de  religieux  ,  nous  sommes  comme 
des  victimes  publiques  ,  qui  devons  nous  immoler 
pour  le  salut  de  ceux  surtout  par  la  charité  de  qui 
nous  subsistons  ;  car  ,  comme  disait  ce  Père  du  dé- 
sert, quelle  honte  que  nous  vivions  du  travail  et  des 
sueurs  de  l'homme  du  siècle,  et  que,  par  reconnais- 
sance, nous  ne  nous  mettions  pas  en  état  de  lui 
faire  part  de  nos  bonnes  œuvres  et  de  nos  péniten- 
ces !  N'est  -  ce  pas  comme  une  espèce  de  contrat  ? 
Nous  travaillerons  pour  vous  ;  vous  prierez  ,  vous 
prêcherez  ,  vous  pleurerez  pour  nous.  Mais  ,  en 
qualité  d'hommes  apostoliques  ,  nous  le  devons 
beaucoup  plus  ;  il  faut  et  mériter  aux  pécheurs  la 
grâce  de  conversion,  et  prendre  sur  nous  ,  comme 
saint  François-Xavier,  une  partie  de  la  satisfaction, 
quand  ils  n'auront  pas  le  courage  de  le  faire.  Tous 
ne  sont  pas  capables  de  ces  grandes  austérités  ;  mais 
tous  peuvent  plus  qu'ils  ne  font  ;  mais  les  mortifi- 
ai, Potestalem  super  omnia  dœrnonia.  Luc.  9.  1. 

(2)  Hoc  genus  non   ejicàur  ,  nisi  per  orationem  et  ieiuwum 
Matth.   1 7 ,  20.  J  J 

(3)  Le  P.  Tessier.  —  (4)  Le  P.  Grasset. 
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cations  de  privation  sont  à  portée  de  tout  le  monde. 
Nous  en  avons  fait  le  détail  ailleurs  ,  et  cela  ne  lais- j 
se  pas  d'aller  loin  ,  quoique  beaucoup  au-dessous  I 
de  ce  qu'ont  souffert  Jésus-Christ  ,  les  apôtres  ,  et 
leurs  imitateurs. 


MEDITATION 

Sur  le  mépris  des  hommes  apostoliques  pour  le 

won  de. 

Un  homme  apostolique  doit  mépriser  le  monde  : 
pourquoi  ? 

l.°  Parce  que  Jésus-Christ,  les  apôtres,  et  après 
eux  tous  les  saints  Font  méprisé. 

2.°  Parce  que  le  monde,  réciproquement,  a  mé- 
prisé Jésus-Christ ,  les  apôtres  ,  et  les  saints. 

3.°  Parce  que  ce  n'est  qu'en  méprisant  le  monde 
que  Jésus-Christ ,  les  apôtres  ,  et  les  saints  ,  l'ont 
gagné  ,  et  que  nous  pouvons  espérer  de  le  gagner 
à  Dieu. 

PREMIER  POINT. 

Jésus-Christ ,  les  Apôtres  et  les  Saint»  ont  méprise 
le  monde. 

Dans  Jésus  -  Christ ,  on  peut  distinguer  ou  l'état 
habituel  de  sa  vie,  ou  ses  sentimens  actuels  ou  pas 
sagers.  Selon  les  différentes  occurences,  toujours 
et  partout  il  a  donné  des  marques  d'un  mépris  sou- 
verain pour  tout  ce  que  le  monde  estime  ,  pour  les 
grandeurs  du  monde,  les  usages  du  monde,  pour 
la  sagesse  même  et  les  vertus  du  monde.  11  voulut 
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naître  pauvre  ,  et  jamais  il  ne  cessa  de  l'être,  il  vé- 
cut trente  ans  caché  ;  et  les  trois  années  qu'il  se 
montra,   rarement  parut-il  à  Jérusalem.  Presque 
toujours  on  le  vit  parmi  ceux  qui  méprisaient  le  mon- 
de, et  toujours  affectant  des  manières  de  vivre  et 
de  parler  simples  et  populaires.  Jamais  il  ne  le  mé- 
prisa plus  qu'au  temps  de  sa  passion;  il  ne  daigna  pas 
répondre  à  Hérode;  à  peine  répondit -il  à  ses  au- 
tres juges.  On  ne  saurait  dire  s'il  a  plus  marqué  ce 
qu  il  pensait  du  monde,  ou  en  méprisant  ses  mé- 
pris, ou  en  méprisant  ses  louanges  et  ses  applaudis 
semens. 

On  veut  le  faire  roi,  il  prend  la  fuite  ;  on  le  mène 
â  Jérusalem  comme  en  triomphe  ,  il  verse  des  lar- 
mes. Quelqu'un  s'avise  de  vouloir  le  flatter  :  Maître 
qui  êtes  la  bonté  même  (I)  !  Il  le  rebute  :  Que  vou- 
lez-vous dire?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon  (2) 
Fait -il  des  miracles  ?  il  défend  qu'on  en  parle  (3) 
Se  transfigure-t  il  sur  le  Thabor  ?  il  impose  le  silence 
à  ses  apôtres  mêmes,  jusqu'après  sa  résurrection  (4) 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  cent  fois  il  a  chargé  le 
monde  de  malédictions  et  d'anathèmes  également 
foudroyans  et  méprisans  (5).  Ce  qu'il  pensait  du 
monde   il  1  inspirait  en  toute  occasion  à  ses  disci- 
ples :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  garde* 
vous  bien  de  faire  quoique  ce  soit  pour  être  vu  du 
monde,  et  pour  avoir  son  approbation.  A  ceux  qui 
demandaient  les  premières  places  du  royaume  :  Fous 

(i)  Magister  boue  !  Matth.  r9,  x6.-(a)  Nemo  bonus    n ù £ 
Deus.  Marc.  io,  i8.-(3)  Vide  neminidixeris.  Marc,  r    44 

^r^ei:'Tionem}  donecFilius  *—"-** 

™Z%^r"M>  *"***>>  ?«**«*«*  ^nsolauo. 
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ne  savez  ce  que  vous  voulez.  A  ceux  qui  disputaient 
entre  eux  de  la  supériorité  :  Ainsi  le  font  les  gens  du 
monde;  mais  parmi  vous  ,  le  plus  petit,  le  plus 
humble,  sera  le  plus  grand;  ne  souffrez  pas  même 
que  l'on  vous  traite  de  maître  ni  de  seigneur.  Les 
apôtres  n  oublièrent  jamais  ces  leçons.  Si  je  vou- 
lais plaire  au  monde,  disait  saint  Paul,  je  ne  serais 
plus  vrai  serviteur  de  Jésus  -  Christ ,  mon  Seigneur 
et  mon  maître,  par  qui  le  monde  est  crucifié  à  mon 
éo-ard,  c'est-à-dire,  par  qui  le  monde  est ,  à  mon 
é^ard,   un  sujet  d'abomination  et  d'exécration, 
comme  si  je  me  trouvais  vivant  attaché  au  cadavre 
d'un  homme  mort  sur  la  croix.  Se  peut  -il  nen  dire 
de  plus  fort  et  de  plus  expressif? 

Pour  les  autres  saints ,  on  sait  quels  furent  leurs 
sentimens.  Fidèles  à  enher  dans  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  on  n'ignore  pas  combien  ils  s'appliquèrent 
à  suivre  parfaitement  ces  maximes,  d'avoir  horreur 
tout-à-fait  et  non  en  partie,  de  tout  ce  que  le  monde 
estime  et  embrasse  ;  de  recevoir  et  de  désirer  même 
avec  une  espèce  de  passion  et  de  toutes  leurs  forces, 
tout  ce  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  aimé  et 
embrassé  (1).  De  là,  le  soin  de  s'exercer  toujours  , 
quelque  part  qu'ils  se  trouvassent,  dans  les  emplois 
les  plus  bas  ;  la  joie  de  pouvoir  demeurer  et  vivre 
parmi  des  pauvres  ,   dans  les  hôpitaux  ;  une  sorte 
d'étude  de  se  rendre  méprisables  par  leur  air  et  par 
leurs  manières  ,  dans  une  multitude  d'occasions  ; 
une  vraie  crainte  de  se  montrer  à  la  cour  et  de  s'ap- 
procher des  grands,  à  moins  que  des  ordres  exprès 
de  l'obéissance  ne  les  y  obligeassent. . .  On  ne  s'ar- 
rête point  à  nous  faire  considérer  ici  ce  que  le  mon 

i    Omnirio  et  non  ex  parie- 
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de  a  de  propre  à  lui  attirer  notre  mépris.  Ah  '  oui 
connaîtrait  bien  le  faible  et  le  caractère  de  la  plu 
part  des  personnes  du  monde!  On  raconte  leurs 
grands  sent.mens  ,  leurs  belles  paroles  ;  on  dissi- 
mule le  reste.  Mais  qui  pénétrerait  le  caractère  de 
leur  esprit  et  le  fond  de  leur  cœur  ,  qui  les  verrait 
dans  leur  domestique,  qui  serait  témoin  de  leurs 
réflexion,  puériles,  de  leurs  désirs  insensés,  de  leurs 
entretiens  insipides  !  On  en  sait  quelque  chose  par 
le  reot  de  ceux  qui  les  approchent;  corrompus  la 
plupart  et  corrupteurs,  doubles  et  perfides,  nenous 
voyant  ne  nous  souffrant  que  par  quelque  intérêt. 
Qu  on  les  rende  raisonnables  et  humains,  avant  que 
de  penser  à  les  faire  chrétiens. 

Cependant,  les  méprisons-nous  ?  Nos  manières  de 
penser  de  parler  d'agir  à  leur  égard,  ne  nous  tra- 
hissent-elles pas  à  tout  moment?  Qui  sont  dans  le 
monde  ceux  que  nous  estimons  le  plus,  sinon  ceux 
que  le  Sauveur  a  frappés  le  plus  d'anathèmes  (l) 
et  dont  un  peu  plus  de  qualité,  d'honneur,  ou  de 

Dieu  ?  Ils  ont  appelé  heureux  ceux  qui  possèdent 
tous  cesavantages(2).  Et  qui  son,  ceux  qui  ont  tenu 
ce  langage  ?  Des  infidèles  ?  Non,  des  chrétiens  des 
religieux ,  des  ouvriers  évangéliques  !  De  là  le  cha 
grm,  quelquefois,  de  n'être  pas  nés  comme  eux  ou 
de  ne  pouvoir  entrer  en  commerce  avec  eux  •  d'e  là 
'e  mépris  quelquefois,  pour  ceux  qui  ne  confessent 
g-  ne  prêchent,  qui  ne  fréquentent  que  du  peuÏ 

!    G'eSt  au  tribunal  ^  ce  monde  réprouvé  ,  que 
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nous  appelons  du  jugement  de  tous  les  autres  hom- 
mes, du  jugement  des  saints  et  de  Jésus-Christ  mê- 
me !  Souvent  nous  les  fortifions  dans  leur  ambition, 
par  des  complimens  imposteurs  sur  le  succès  de 
leurs  intrigues.  C'est  pour  nous  accommoder  à 
leur  goût  dépravé,  que  nous  prêchons  à  la  mode  , 
et  sacrifions  leur  salut  à  la  frivole  estime  qu'ils  peu- 
vent faire  de  nous.  A  quelle  école  avons-nous  donc 
étudié?  et  sommes-nous  disciples  d'un  Dieu  cruci- 
fié, humilié  par  choix  et  par  estime  (1)  ? 

Ah  î  défaisons  -  nous  de  ces  enflures  mal  enten- 
dues, et  plus  encore  de  ce  fonds  d'estime  pour  le 
monde,  qui  les  produit  uniquement.  Gardons-nous 
de  la  manie  de  ceux  qui  ne  parlent  jamais  que  de 
cour,  de  princes,  de  grands  seigneurs.  Les  person- 
nes raisonnables  le  remarquent  et  en  font  des  rail- 
leries ;  n'ont-elles  pas  raison  ?  Mais  qu'en  pense 
Jésus-Christ  ?  car  c'est  là  uniquement  qu'il  en  faut 
revenir. 

SECOND  POINT. 

Le  monde  réciproquement  a  méprisé  Jésus-Christ, 
les  Apôtres  et  les  Saints.  C'est  une  seconde  rai 
son  de  le  mépriser. 

En  effet ,  qui  fut  jamais  plus  estimable ,  plus  vé- 
nérable, plus  digne  de  toute  sorte  de  considération 
que  Jésus-Christ,  soit  qu'on  regardât  ses  qualités 
personnelles ,  soit  qu'on  voulût  juger  de  lui  par  ses 
œuvres,  par  ses  discours,  par  ses  miracles  ?  cepen- 
dant, qui  fut  jamais  plus  méprisé  du  monde  ,  plus 
maltraité,  plus  persécuté?  On  aurait  pu  pardonner 

(î)  Proposito  sib'gaudio  sustùmit  Cruçem  ■  Heb.  ia  ,  2. 
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au  monde  de  l'exclure  de  tous  les  logis  de  Bethléem, 
au  temps  de  sa  naissance,  et  de  le  traiter  ,  pendant 
toute  sa  vie  cachée,  comme  le  fils  d'un  artisan.  Il 
n'avait  montré  jusqu'alors  aucune  preuve  éclatante 
ni  bien  publique  de  ce  qu'il  était.  Mais  depuis  qu'il 
eut  commencé  à  prêcher ,  à  faire  des  miracles  ,  à 
briller  par  les  maximes  de  cette  haute  sagesse  ,  et 
par  les  exemples  de  cette  vie  sainte  et  irrépro- 
chable ,  peut -on  pardonner  à  ses  propres  compa- 
triotes de  le  chasser  de  chez  eux  ?  aux  pharisiens  et 
aux  docteurs  de  la  loi,  de  le  traiter  de  séducteur  , 
de  Samaritain ,  de  démoniaque ,  par  la  raison  mê- 
me qu'il  chassait  les  démons?  aux  grands  de  Jéru- 
salem, de  ne  pas  daigner  seulement  sortir  de  chez 
eux  pour  aller  s'instruire  de  la  vérité  de  ce  qu'ils 
entendaient  dire  à  Hérode  ,  de  le  traiter  de  fou  ?  à 
Pilate,  de  reconnaître  son  innocence  et  de  le  cruci- 
fier comme  un  voleur  ?  au  peuple  juif,  témoin  ocu- 
laire de  ses  œuvres  prodigieuses,  chargé  de  ses  bien- 
faits, plein  d'estime  et  de  reconnaissance  jusqu'à 
lui  rendre  les  plus  grands  honneurs  ,  et  six  jours 
après,  de  demander  avec  des  cris  furieux  que  Ba- 
rabbas  lui  soit  préféré  ? 

Peut-on  pardonner  au  monde,  aujourd'hui  éclai- 
ré comme  il  doit  l'être  ,  de  n'avoir  encore  que  du 
mépris  pour  la  doctrine,  pour  les  exemples,  et  peut- 
être  pour  la  personne  de  Jésus-Christ? 

Et  voilà,  encore  une  fois,  ce  monde  que  nous  ne 
saurions  mépriser,  ce  monde  cependant  dont  la 
conduite  montre  un  si  mauvais  discernement  ;  car 
il  juge  encore  maintenant  comme  il  jugeait  alors. 
Nous  croyons,  avec  cela,  avoir  raison  ;  ou,  si  nous 
connaissons  le  monde  pour  ce  qu'il  est ,  nous  ne 
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laissons  pas ,  malgré  toutes  nos  lumières  ,  de  nous 
rendre  esclaves  de  ses  maximes ,  de  ses  usages  ,  de 
toute  sa  conduite,  d'ambitionner  son  estime ,  sa  fa- 
veur, sa  protection. 

Pleins  de  son  iniquité  envers  Jésus  -  Christ ,  les 
apôtres ,  les  saints  avaient  pour  lui  bien  d'autres 
sentimens.  Estimés  ,  applaudis  du  monde,  ils  eus- 
sent dit  :  Quel  changement  m'est- il  arrivé  ?  appa- 
remment que  je  ressemble  au  monde  ;  car,  si  j'étais 
semblable  à  Jésus-Christ  ,  on  me  mépriserait.  Au 
contraire,  méprisés  du  monde,  que  disaient-ils  ?  Ah! 
que  je  suis  heureux  !  il  faut  que  je  commence  à  va- 
loir quelque  chose;  le  monde  est  trop  méchant 
pour  mépriser  autre  chose  que  ce  qui  est  bon  ;  je  fais 
donc  gloire  de  voir  qu'il  me  persécute  et  qu'il  me 
condamne  (1). 

De  là  vient  qu'ils  allaient  jusqu'à  chercher  les 
occasions  de  se  faire  mépriser.  Loin  de  les  redou- 
ter, ils  eussent  voulu  pouvoir  passer  pour  insensés; 
et  si  leur  figure  négligée  et  mortifiée  leur  atti- 
rait quelques  railleries  ou  quelques  insultes,  ils  de 
meuraient  en  place ,  pour  laisser  au  monde  tout 
le  loisir  de  se  moquer  d'eux  et  de  rire  à  leurs  dé- 
pens. 

Dans  les  prisons  où  la  calomnie  et  l'envie  les 
firent  quelquefois  enfermer,  à  peine  pouvaient-ils  se 
résoudre  à  parler  pour  leur  défense  ;  il  fallait  que 
l'intérêt  des  vérités  qu'ils  enseignaient  les  y  obli- 
geât. 

On  se  plaint  quelquefois  que  les  ministres  de 

(r)  Tali  auctore  damnaîionis  nostrœ  glorîamur  ;  qui  em'm  sait 
mundum  ,  intclligere  pote  si  nonnisi  aliquod  grande  bonum  passe 
ab  Mo  damnari.  Tert. 
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l'Evangile  sont  exposés  à  d'injustes  traitemens,  que 
Dieu  ne  prend  pas  en  main  leur  cause,  qui  est  la 
sienne  et  celle  de  son  Eglise.  Faut-il  s'en  étonner? 
Notre  maître  nous  l'a  prédit.  Le  monde  vous  hait  ; 
sachez  qu'il  m'a  haï  avant  vous  :  le  disciple  n'est 
pas  plus  que  le  maître  ;  s'ils  m'ont  persécuté  ,  il 
vous  persécuteront.  Mais  n'arrive-t-il  jamais  qu'on 
se  regarde  peut-être  Un  peu  plus  soi-même  ,  que  la 
cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ?  De  plus,  l'injustice 
du  monde  ne  peut-elle  point  nous  servir  à  quelque 
chose,  et  à  force  de  dire  des  choses  atroces  qu'on  a 
trouvées  tout-à-fait  fausses,  ne  s'en  est-il  pas  trou- 
vé quelquefois  de  moindres,  dont  nous  n'étions  pas 
tout-à-fait  innocens  ? 

Mais  en  supposant  un  vrai  zèle  dans  tous,  et  une 
conduite  irréprochable,  attendons  ,  pour  être  con- 
nus, pour  être  justifiés  du  monde,  que  Jésus-Christ 
l'ait  parfaitement  été  (1)  ;  et  d'ici  là  ,  réjouissons- 
nous  avec  les  apôtres  ,  d'être  parfaitement  sembla- 
bles à  notre  roi  ;  c'est  notre  gloire  (2).  Un  chré- 
tien, un  apôtre  ne  peut ,  sans  injustice  et  sans  ou- 
blier ce  qu'il  est ,  en  demander  ou  en  attendre  de 
plus  grande. 


TROISIEME  POINT. 


Ce  ?i  est qu  en-méprisant  le  monde  que  Jésus-Christ, 
les  Apôtres  et  les  Saints  l'ont  gagné,  et  que 
nous  pouvons  espérer  de  le  gagner  à  Dieu. 

Le  mépris  qu'en  a  fait  Jésus-Christ ,  a  soumis  à 
son  empire  tant  de  têtes  couronnées  ;  celui  qu'en 


(x)  Christus  nondùm  vindicatus  est. 
{2)  Liloriamur  in  iribulalionibus.  Râm, 


î  20  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

firent  les  apôtres,  les  fit  écoutera  Rome,  à  Athènes, 
à  Corinthe  ,  des  peuples  les  plus  vains  qui  fussen* 
dans  l'univers. 

On  allait  visiter  Antoine  ,  Hilarion  ,  les  autres 
saints ,  dans  leurs  déserts  ;  les  empereurs  leur  écri- 
vaient des  lettres  honorables  ,  parce  que  ces  soli- 
taires étaient  jaloux  de  se  tenir  cachés.  Quand  les 
saints  fuyaient  le  plus  la  cour,  c'était  alors  qu'on 
s'obstinait  à  les  y  appeler  ,  à  les  y  retenir  ,  à  leur 
donner  la  confiance.  Pour  gagner  le  monde  il  faut 
mériter  son  estime ,  et  lui  donner  de  l'estime  pour 
ce  que  nous  voulons  lui  persuader. 

Il  ne  nous  respectera  jamais  plus  que  quand  il 
sera  bien  persuadé  que  nous  le  méprisons  sincère- 
ment. L'estime  même  qu'il  a  de  ses  avantages,  lui 
fait  regarder  comme  des  hommes  tout  divins ,  ceux 
qui  n'en  font  aucun  cas.  Personne  ne  révère  plus 
au  fond  du  cœur  un  homme  humble  ,  qu'un  hom- 
me superbe  et  orgueilleux.  Les  mondains  ,  par  la 
difficulté  d'être  humbles  eux-mêmes  ,  sont  intime- 
ment persuadés  que  l'humilité  ne  peut  être  sans  une 
éminente  sainteté.  Quant  aux  vérités  que  nous  en- 
seignons ,  on  ne  les  estime  qu'en  nous  les  voyant 
pratiquer.  Si  nous  avons  du  mérite  d'ailleurs,  on  se 
persuade  que  nous  n'agissons  qu'avec  connaissan- 
ce de  cause  ;  on  s'aveugle  d'abord  sous  le  poids 
de  notre  autorité  ;  ensuite  on  écoute  par  religion 
ce  qu'on  a  reçu  d'abord  par  considération  pour 
nous. 

Fuyez  donc  ,  ouvriers  évangéliques  ,  fuyez  le 
monde  ,  et  surtout  un  certain  monde  ,  le  plus  que 
vous  pourrez.  Outre  le  danger  de  vous  y  perdre  , 
et  dont  il  n'y  a  peut-être  que  trop  d'exemples  ;  ou- 
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tre  qu'en  le  pratiquant  nous  nous  faisons  trop  con- 
naître, et  qu'on  aperçoit  que  nous  sommes  hommes 
comme  les  autres  ;  outre  ces  raisons,  dis-je  ,  un  cer- 
tain esprit  de  contradiction  fait  quelquefois  qu'on 
recherche  ceux  qui  fuient  ;  et  que  Ton  fuit  ceux  qui 
s  empressent  de  se  montrer. 

Toutes  ces  visites  ,  toutes  ces  attentions  pour  se 
procurer  des  connaissances  et  se  produire  dans  le 
grand  monde  ;  tous  ces  désirs  ,  ces  inquiétudes  sur 
sa  réputation  ,  partent  rarement  d'un  bon  zélé  et 
aboutissent  souvent  à  notre  confusion. 

Quand  la  nécessité  ,  la  bienséance  nous  forcent 
a  nous  produire ,  qu'on  voie  qui  nous  sommes  ,  et 
ne  soyons  que  ce  que  nous  devons  être  ;  c'est  par 
la  que  le  monde  se  gagne. 


MÉDITATION 

De  l'humilité ,  propre  des  hommes  apostoliques. 
L'humilité  ne  se  prend  ici  que  pour  les  bas  senti- 
ons qu  un  homme  a  de  lui-même,  et  l'on  peut  dis- 
tinguer  trois  degrés  dans  cetie  sorte  d'humilité 

Le  premier  est  :  Je  ne  suis  rien  ,  je  ne  puis  rien 
je  suis  moins  que  rien  ;  car  j'ai  été  pécheur  ,  je  le 
suis  encore  ,  et  je  puis  le  devenir  davantage  :  e  le 
reconnais  ,  je  m'en  humilie  entre  Dieu  et  moi  ;  mais 
je  serais  lâché  que  d'autres  le  sussent ,  que  d'autres 
*e  crussent,  et  qu'ils  me  traitassent  sur  ce  pied-là.... 
^e  degré  est  assez  commun  ,  mais  il  est  tres-bas  , 
aussi ,  et  trés-imparfait. 

Voici  le  second  :  Je  nesuis  rien,  je  ne  puis  rien  ; 
je  le  sais  et  je  ne  suis  point  fâché  que  les  autres  le 

Retraite  sp'tr  t.  Il  n 
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sachent ,  ni  qu'ils  pensent  de  moi  ce  que  j'en  pense 
moi-même.  Mais  je  ne  serais  pas  fâché  d'être  quel- 
que chose  ;  et  si  j'étais  quelque  chose,  je  voudrais 
aussi  qu'on  me  rendit  honneur. . .  Ce  degré  est  bien 
moins  commun  que  le  premier  ;  cependant  il  est  en- 
core exposé  à  de  grandes  illusions. 

Voici  donc  le  troisième  :  Je  parais  être  quelque 
chose;  tout  le  monde  me  dit  que  je  suis  quelque 
chose  ;  et  moi  je  vois  que  je  ne  suis  rien  ,  et  je  suis 
bien  aise  qu'on  m'oublie  ,  qu'on  me  regarde  com- 
me rien  ,  et  qu'à  Dieu  seul  soit  la  gloire  de  tout  ce 
qui  parait  de  meilleur  et  de  plus  excellent  en  moi. 
Ce  dernier  degré  est  le  propre  des  hommes  apostoli- 
ques. Nous  considérerons  ,  dans  les  trois  points  de 
la  méditation, 

1 .°  Combien  est  juste  et  raisonnable  cette  disposi- 
tion de  cœur. 

2.°  Quelles  bénédictions  elle  attire  sur  les  hom- 
mes apostoliques. 

3°  De  quels  dangers  elle  les  préserve. 

PREMIER  POINT. 
Combien  cette  disposition  est  juste  et  raisonnable. 

En  pouvons-nous  douter  d'abord  ,  puisque  c'a 
été  la  disposition  de  Jésus-Christ,  celle  des  apôtres, 
et  celle  des  grands  saints  dans  tous  les  ordres  et  dans 
toutes  les  communautés  ? 

Celle  de  Jésus  -  Christ  ;  car,  à  moins  de  cette  per- 
suasion intime  ,  comment  aurait  -  il  pu  dire  :  Je  ne 
suis  rien  de  moi-même,  et  de  moi-même  je  ne  lais 
lien  (1)?  Sans  cette  persuasion  encore  ,  comment 

(i)  A  meipso  facio  nihil.  Joau,  8  ,  a8.  Pater  in  me  manens  , 
t)>se  facit  opéra.  IbicL  14..  to. 
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eût-il  pu  refuser  les  louanges  et  les  applaudissemens 
qu  on  donna.t  si  justement  etsi  souvent  à  ses  vertus? 
Pourquoi  recommander  le  secret  et  prendre  la  fuite 
après  ses  miracles?  pouvait -il  craindre  quelque 
chose  de  la  vaine  complaisance  ?  Il  craignait  donc 
uniquement  qu'on  n'attribuât  à  l'homme  visible 
les  grandeurs  du  Dieu  invisible. 

Ce  fut  encore  la  disposition  des  apôtres.  De  nous- 
mêmes  nous  ne  pouvons  rien ,  disait  saint  Paul  non 
pas  même  rien  penser  de  bon  de  nous-mêmes  ;  tout 
ce  que  nous  pouvons  vient  de  Dieu;  lui  seul  a  pu 
nous  rendre  propres  au  ministère  de  la  nouvelle  al- 
liance (1).  Saint  Pierre  et  saint  Jean  ,  après  la  *ué- 
rison  de  ce  boiteux  si  connu  dans  Jérusalem  ,  par- 
laient de  même.  Pourquoi  vous  étonnez-vous    ou 
pourquoi  nous  regardez-vous ,  comme  si  c'était'par 
noire  puissance  ou  par  notre  autorité  que  nous  eus- 
sions fait  marcher  cet  homme  ?  C'est  le  Dieu  de  nos 
pères  qui  a  glorifié  son  fils  Jésus  (2). 

Enfin  ,  ce  fut  la  disposition  des  hommes  apostoli 
ques  les  plus  illustres.  Après  des  conversions  in- 
nombrables et  d'immenses  travaux,  on  les  enten- 
dait repéter,  d'une  manière  et  d'un  ton  bien  pro- 
pres à  marquer  qu'ils  le  croyaient  :  Je  suù  un  servi- 
<e~<^- Hélas  '■  «  «'^  faut  bien  quej'aie  fait  ce 
quejedois  ;  mais  je  tâcherai  de  le  faire.  C'est  après 

m  &23KK2  Z  Z.  Te  *"' -  idonJ  - 

^sPatrum  nostrorum  glorifia  fdiuln  mum  Jesum.  JJj 


124  RETRAITE  DE  TRENTE  .TOURS. 

l'avoir  fait,  si  je  suis  assez  heureux  pour  cela  ,  que 
je  le  dirai  encore  :  Oui ,  je  suis  un  serviteur  inutile. 
La  raison  de  ces  sentimens  ,   c'est  que,  comme 
l'humanité  sainte  même  ne  pouvait  rien  du  tout ,  en 
effet ,  qu'en  vertu  de  son  union  avec  la  Divinité,  de 
même  aussi  les  hommes  apostoliques  ne  peuvent 
rien  que  par  leur  union  avec  Jésus-Christ.  Je  suis  la 
vigne  ,  vous  êtes  les  branches  ;  les  branches  ne  peu- 
vent porter  de  fruit  qu'autant  qu'elles  sont  attachées 
à  la  vigne  ,  ni  vous  ,  qu'autant  que  vous  êtes  atta- 
chés à  moi  (1). 

Qu'avez-vous  donc  que  vous  n'ayez  reçu,  con- 
cluait saint  Paul  ;  et  si  vous  l'avez  reçu  ,  pourquoi 
vous  glorifier  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu  (2)? 
Non,  ce  n'est  ni  celui  qui  plante  ,  ni  celui  qui  arro- 
se, qui  est  quelque  chose  ;  Dieu  qui  donne  l'accrois- 
sement ,  est  tout.  J'ai  planté  ,  il  est  vrai  ;  Apollo  a 
arrosé  ;  mais  c'est  Dieu  qui  a  fait  croître  (3).  La 
gloire  donc,  et  toute  la  gloire  lui  appartient  ;  qu'elle 
lui  soit  toute  rendue  ;  ce  serait  un  larcin  sacrilège 
que  de  vouloir  la  partager. 

Nous  dirons  peut-être  :  Mais  ne  suis  je  pas  fidèle 
à  la  grâce  de  mon  ministère,  et  ne  puis-je  pas  m'ap- 
plaudir  pour  avoir  été  fidèle  ?  Je  puis  donc  faire  , 
je  fais  donc  quelque  chose  ,  enfin  ,  et  je  puis  m'en 
glorifier. 

(i)  Palmes  non  potest ferre  fructum,  nisimanseritin  vite  y  de 

nec  vos,  mû  m  me  manseriiis....  Sine  me  nihil  potestis  Jacerc 
Joan.  x5,  4. 

•a,  Quicl  liahes  quod  non  accepisti  ?  Si  autem  accepisti ,  rjuid 
glorùms  f/uasi  non  acceperis  ? 

(3  )  Neque  qui  plantât  est  aliquid  ,  nequc  qui  rigat ,  sed  qui  m  - 
crementiim  dut ,  Deus  ;  ego  plantai,  Apollo  rigavit y  sed  Dem 
tnvementum  dédit    I.  Cor.  3,  6,  7. 
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Cela  peut  avoir  un  bon  sens  ,  au  regard  des  grâ- 
ces du  salut  ,  des  grâces  de  perfection  et  de  sancti- 
fication  personnelles  ;  encore  ,  hélas  !  qu'est-ce  que 
notre  coopération  ,  si  on  la  détache  du  secours  de 
D.eu,  qui  commence,  qui  accompagne,  et  qui  finit  ? 
Mais  il  s'agit  ici  des  grâces  pour  le  salut  des  autres 
de  ces  grâces  que  l'on  nomme  gratuites  (1)  ;  nous 
y  pouvons  cent  fois  moins  encore. 

Nous  étudions ,  nous  prêchons  ,  nous  exhortons- 
ma.s  croyons-nous  que  ce  soit  là  ce  qui  persuade  ' 
ce  qui  parle  au  cœur  ,  ce  qui  convertit  ? 

Interrogeons  ceux  qui  viennent  à  nous  quelque- 
fois ;  qu  ils  disent  ce  qui  les  a  touchés.  Un  sermon 
souvent,  dont  nous  n'attendions  aucun  fruit  ;  un  en' 
droitdu  sermon  qui  nous  paraissait  simple,  faible 
et  que  nous  avions  dessein  de  réformer  ;  une  saillie 
hors  d  œuvre,  peut-être,  dans  un  égarement  de 
mémoire.  Samt  François  de  Sales  et  saint  François 
de  Pau  e  1  éprouvèrent,  l'un  prêchant  devant  le  pa- 
pe, et  1  autre  à  la  cour  de  France.  Le  père  de  Lin- 
gendes  apprit  d'une  dame,  qu'un  assez  mauvais  pro- 
verbe  (2)  qu,  lu.  était  échappé  en  chaire  ,  était  ce 

^Xlrmeat  *°UChée-  ^  cela,  qu'on 

Faudra-t-il  négliger  l'étude  e.  les  préparations  ? 

Won    mais  on  y  comptera  beaucoup  moins  que  sur 

la  prière  et  sur  l'union  de  la  cause  seconde  avec  £ 

œuT  1    C6nt  f°1S  «?  étudiant  on  élèvera  son 
cœur  et  ses  yeus  ^  ^^  dcg  ^  _ 


caces. 


(i)  Gratiœ  gratis  datée. 

GO  Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
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L'étude  et  les  préparations  ne  sont,  tout  au  plus, 
a  la  conversion  ,  que  ce  qu'est  la  matière  et  la  for- 
me par  rapport  à  la  grâce  des  sacremens.  Dieu  a 
voulu  que  ce  fut  la  condition  à  laquelle  la  grâce  fût 
attachée.  La  différence  est  que  ,  par  un  pacte  au- 
thentique ,  par  un  contrat  solennel  ,  il  a  attaché 
la  grâce  aux  sacremens  ,  autant  de  fois  que  le  sujet 
serait  disposé  ,  au  lieu  qu'il  n'a  pas  attaché  de  mê- 
me la  conversion  et  le  salut  à  nos  efforts.  Aussi  , 
sans  de  si  beaux  discours  on  convertit  quelquefois, 
et  plus  souvent ,  avec  les  plus  beaux  discours  ,  on 
ne  gagne  que  de  frivoles  applaudissemens.  On  va 
en  conversation  ,  on  va  au  confessionnal  sans  tant 
d'apparat  ;  c'est  là,  néanmoins,  que  se  font  les  plus 
grandes  conversions  de  grâce.  Disons-le  donc  cent 
fois  ,  et  que  ce  soit  un  principe  inébranlable  :  De 
moi  je  ne  suis  ,  je  ne  puis  rien  ;  la  raison  ,  la  justice 
nous  y  obligent. 

SECOND  POINT. 

Quelles  bénédictions  cette  disposition  attire  sur 
les  hommes  apostoliques. 

Les  mêmes ,  à  proportion  ,  que  sur  Jésus  -  Christ 
et  sur  ses  apôtres,  l' empire  des  cœurs  et  l'empire  de 
la  nature  ,  du  moins  lorsque  cela  est  nécessaire  à 
toucher  les  cœurs.  C'est  pour  ces  hommes  vérita- 
blement humbles  et  vides  d'eux-mêmes,  que  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi ,  c'est-à-dire  , 
qui  s'appuie  sur  moi  ,  qui  n'a  de  confiance  qu'en 
moi ,  mais  qui  attend  tout  de  moi  ,  fera  et  tout  ce 
que  je  fais,  et  de  plus  grandes  choses  encore  que  je 
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ne  fais  (1).  Cela  ne  s'est-il  pas  accompli  ?  Quand  es' 
ce  que  Jésus-Christ ,  comme  Pierre  ,  a  converti  des 
trois  et  des  quatre  mille  hommes  à  la  fois,  ou  quand 
est-ce  que  sa  seule  ombre  a  guéri  toutes  sortes  d'in- 
firmites  ?  Dieu  confie  volontiers  ses  plus  grands  tré- 
sors à  l'économe  fidèle  qui  ne  détourne  rien     oui 
ne  se  réserve  rien  dans  les  moindres  maniemens 
Mais  s.  1  on  a  quelque  complaisance  dans  de  mé- 
diocres succès,  si  l'on  ose  penser  ou  dire  :  C'est  moi 
qui  a,  converti  ce  pécheur,  c'est  moi  qui  ai  sanctifié 
«juste  ,....  comment  espérer  une  administration 
plus  importante  (2)?  Quel  orgueil  produirait  la  cor, 
version  d  un  royaume  entier  ,  quand  on  peut  s'en 
faire  accroire  pour  avoir  ramené  quelques   ame< 
égarées?  On  s'applaudit  d'avoir  obtenu,  par  s  s 

SU    sf  ré"SOn  d'U"  ma,ade  !  ^lle  tenla«°» 
lu"  mort  P  '  °n  "^ êUé" U"  ™*ta  ou  ressusc, 


Cet  empire  sur  les  cœurs  et  sur  la  nature  ,  si  ma- 
rnes   no  M'        S'T  d6S  S3intS  '  Surtoutdès  hom- 
mesapostohques,  des  saints  Bernard,  Antoine  d, 
Pade    Gae  an    Bernardin  de  Sienne  ,  Vincent-Fer 
ner,  Jean  de  Capistran,  François-Xavier   eîLl. 
jours,  Régis  ,  Vincent  de  Paul ,  etc.  ;  ce't  empi  e 
dis-je ,  nous  ravit  enadmiration  ;  nous  avonTpe  ne 
à  croire  ce  qu'on  en  raconte.  Mais  pourquoi  ^ 
d  etonnemen  ?  C'étaient  des  homnL  solide  „ 
humbles     c  étaient  les  amis  de  Dieu  ;  ils  étlnt 
les  dépositaires  fidèles  de  son  pouvoir,  ils  éta  e" 
grands  à  ses  yeux ,  et  petits  à  leurs  propres  jZ  0 
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mon  Père  !  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  disait 
Jésus -Christ  ,  je  vous  bénis  de  ce  que  vous  avez 
caché  ces  grâces  aux  sages  ,  et  que  vous  les  avez  ré* 
vélées  aux  petits  ;  oui  ,  mon  Père  ,  puisque  c'est 
ainsi  que  vous  en  avez  ordonné  (1). 

11  est  vrai  que  la  plupart ,  pour  opérer  ces  mer- 
veilles ,  se  servaient  d'eau  bénite  ,  de  crucifix  ,  de 
médailles  ,  de  reliques  ,  de  l'huile  qui  brûlait  de- 
vant le  tabernacle  ou  au  tombeau  des  saints.  Mais 
c'était  dans  eux-mêmes  une  nouvelle  marque  d'hu- 
milité et  de  mépris  de  leur  propre  vertu  ,  qui  ne 
les  rendait  que  plus  dignes  d'être  exaucés  ,  et  sou- 
vent exaucés  en  faveur  de  ceux  qui  ,  doutant  le 
plus  de  leur  pouvoir  et  de  ce  qui  s'en  racontait  , 
les  avaient,  pendant  quelque  temps  ,  raillés  et  mé- 
prisés. Nous  en  savons  plus  d'une  histoire. 

Qu'on  me  donne  un  homme  véritablement  hum- 
ble, et  qu'on  m'en  raconte  les  plus  grandes  choses; 
je  croirai  tout,  sans  difficulté.  Les  promesses  de 
Jésus-Christ  sont  certaines  ,  enfin  ;  elles  sont  géné- 
rales pour  quiconque  remplira  la  condition  qu'il 
y  a  attachée.  La  condition,  c'est  la  foi  d'un  homme 
mort  à  tous  les  sentimens  d'orgueil  (2).  Que  de  mi- 
racles, invisibles  au  moins  ,  manquons-nous  de  fai- 
re ,  faute  d'humilité  !  Etre  humble  ,  n'est  rien  en 
apparence;  c'est  beaucoup  ,  si  ce  n'est  pas  tout  en 
effet. 

(i)  Confiteor  tibi  ,  Pater,  Domine  cœli  et  terrœ,  quia  abscon- 
disti  hœc  à  prudentibus  et  sapientibus,  et  reueîasti  eaparvulis  :  ita, 
Pater ,  quoniam  sic  fuit  placitum  witè  te.   Matth.   il,  2  5. 

[i  Qui  crédit  in  me  ,  qui  manet  in  me ,  opéra  quœ  ego  faaa 
et  ipse  fouet s  etc.   Joan.  ij.  ï2. 
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Dé  quels  dangers  cette  disposition  préserve  les 
nommes  apostoliques. 
»  "  Du  danger  de  perdre  tous  leurs  mérite*  •  ,,„ 

(l).  lant  d  études,  tant  de  courses  tant  A» 
sueurs  et  de  fatigues ,  puis  à  la  mor,  ,e  *rôuver  les 
ffla,„s      d      de  presqu     ,outes  s£s  bon-er  les 

vre,(2)    En  rapportant  à  Dieu  la  gloire  de  tout 
mon  dépôt  est  en  des  mains  sûres  (S)  ' 

ftule,  dans  sa  noble  implicite,  souffrait  patiem- 
ment qu  on  lu,  donnât  des  marques  de  la  plu!  pro 
fonde  venératlon    c  J     dj^1^- 

queS.unsqui    paraissaient  scand        ;q-' 

vous  que  je  m'y  méprenne  ou  qu'ils  s  V  méprennent  • 
q-  je  pense  que  ees  honneurs-là  me  regardent  ou 
que  les  peuples,  en  rae  Ies  rendant;  fjgS^ 

U»ffX*«*H,  P«en,  en  depositum  meun  ^^  ^ 
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li0„     l'homme  humble  souffre  tout  et  fait  profit  de 
rt^aviervientauJaponeommeun^p-aet 

à  la  suite  d'un  cavalier  ;  peu  apra.,1 pam U^eour 

de  Bungo  d'une  manière  tr.omphante  (l)  .  tout  cela 

1Ul3e»  Bélanger  de  tomber  dans  les  pièges  du  dé- 

,     Ses  Plus  -ronds  ennemis  sont  les  hommes 
mon.   Ses  plus    i  rre 

fi£ ST.1.  q Ïî  *~  —*  '  M  M  réUf 

faTtuere  du  '  d'artifice  ;  et  dans  la  confiance  de 

eurmèUe,dtrouvedequoiles»romper,les30uer 

"perdre.  Ainsi,  à  ce  sohtaire  qui  ava,tguer>  quel- 
"es  malades,   d  fait  croire  qu'il  pouvait  se  jeter 
dans  un  précipice,  et   que  les  anges  le  soutien- 
2  a^nt     à  cet  autre,  qui  avait  vécu  chaste  jusqu  a 
tSSUt  ans,  il  Pe-ada  qu'd  pouva,  retem 
une  femme  chez  lui  ,  sans  danger.  Lun  se   busa 
tout  le  corps  ;  l'autre  perdit,  dans  une :  nuit,  le  fruit 
de  pus  d'un  demi-siècle  d'austérité,.  L'homme  ve- 
datent  humble  ,  m  -  il  des  miracles  pour  au, 

et  toute  sa  sûreté  (1). 

•        f  crinhilhatcm   ver  infamiami  et  bonamfamom 

II.  Cor.  6,  8.  .  *«««#  immaculatam  viasn 

(ADeus  qui prœcinxit me  virtute  ,  et  posait  imma 
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MÉDITATION 

Du  mélange  de  la  confiance  et  de  l'humilité  dans 
les  hommes  apostoliques. 

tinnT?  ttléditalion-ci  »'«*  guère  qu'une  répéti- 
tion de  la  dernière  que  nous  avons  faite.  On  se  for- 
tifie dans  le  goût  des  mêmes  vérités  ,  par  la  consi- 
dération des  trois  faits  particuliers,  rapportés  dans 
1  Evangile,  et  dont  les  diverses  circonstances  doi- 
vent inspirer  de  plus  en  plus  les  sentimens  d'une 
humilité  profonde  ,  mais  toujours  soutenue  d'une 
parlaite  confiance,  surtout  en  trois  manières. 

PREMIER  POINT. 
Humilité  mêlée  de  confiance  au  temps  du  travail. 

Le  premier  fait  est  tiré  du  chapitre  cinquième  de 
saint  Luc  ;  c  est  la  fameuse  pèche  de  saint  Pierre. 

l-ierre  et  ses  compagnons  avaient  travaillé  toute 
la  nuit,  sans  rien  prendre  (1)  ;  à  l'ordre  de  Jésus- 
Christ,  ils  jettent  le  filet  (2),  et  ils  prennent  une  si 
grande  multitude  de  poissons,  que  le  filet  se  rom- 
Pf»  (3)  ;  ils  sont  obligés  d'appeler  des  pécheurs 
dune  autre  barque,  pour  les  aider  (4);  ceux-ci 
■approchent,  et  ayant  amené  le  filet ,  il  s'y  trouve 
de  quoi  remplir  les  deux  barques,  en  sorte  qu'elles 

S  PrT  T"  n°Cten  Manies .  "ihu  cepùnu,. 
4   27     tU°  laXah°  "**-&  R^baturrete  eorum 
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paraissent  devoir  s'enfoncer  (1).  Alors  Pierre,  conv 
me  extasié,  se  jeta  aux  pieds  du  Sauveur  (2). 
Que  de  vérités  instructives  et  consolantes  ! 
1  .■  Sans  un  secours  spécial  de  Dieu,  on  ne  réus- 
sit guère,  même  dans  les  entreprises  les  plus  natu- 
relles ;   on   ne  pêche  rien  ,   quoiqu'on    se  donne 
beaucoup  de  peine  (3).  Combien  plus  dans  cette 
pèche  mystérieuse  où  il  s'agit  d'attirer  les  cœurs  , 
de  gagner  les  cœurs  !  L'homme  n'y  peut  rien  ;  re- 
courons donc  à  Dieu,  à  Dieu  seul,  souvent  à  Dieu. 
2.°  Quand  on  obéit  à  l'ordre  de  Jésus-Christ  , 
qu'on  parle,  qu'on  exhorte  avec  confiance  en  Jé- 
sus-Christ, la  pêche,  le  succès  surpassent  ordinaire- 
ment de  beaucoup  les  espérances.  On  en  est  étonné 
comme  les  apôtres  ;  on  ne  conçoit  pas  comment  ce- 
la a  pu  se  faire.  On  se  demande  :  Stérile  en  bonnes 
œuvres,  avec  si  peu  de  capacité  et  de  talens  ,  d'où 
me  sont  venues  tant  de  bénédictions  (4)  ? 

3°  Quand  le  travail  est  grand,  n'avoir  point  la 
folle  vanité  de  vouloir  tout  faire  ;  souffrir  que  d'au- 
tres partagent  avec  nous  la  gloire  et  le  mérite.  Sans 
secours  ,  le  filet  se  romprait  peut-être  ,  et  ce  que 
l'on  croit  le  mieux  tenir  échapperait. 

Dieu  est  ennemi  de  cette  mauvaise  émulation  qui 
fait  abandonner  une  partie  du  bien,  et  aimer  mieux 
que  le  bien  ne  se  fasse  pas,  que  de  le  voir  faire  par 

(i)  Implorant  ambas  naviculas  ,  ita  ut  pêne  mergerenlur. 

(2)  Exi  à  me  ,  quia  homo  peccator  swn  y  stupor  enim  circum- 
dederat  eum.  Lue.  5,  8. 

(3)  Nisi  Dominas  œdificaverit  domum.  Ps.  i,  26. 

m  Quù  genuit  mihi  istos  ?..-.  Ego  sterilis  et  non  panens....  et 

tstos^uis  enutrmt  ? et  isU  ubi  erant  ?  b   4fc  »«•*.  Dextera 

tua  ,  Domine  ,  fecit  viitutem    P*    n:.i6- 
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ceux  qui  ne  sont  pas  avec  nous  (1).  Xavier  invitait 
aux  Indes  les  jeunes  hommes  de  l'Université  de 
Paris.  Quelques-uns  ,  dit  saint  Paul ,  ne  prêchent 
que  par  jalousie  contre  moi,  je  le  sais;  mais  que 
m'importe,  pourvu  que  Jésus-Christ  soit  connu  en- 
fin ?  je*  suis  content  et  je  le  serai  toujours  (2). 

4.°  Dans  le  redoublement  du  succès  ,  redouble- 
ment d'humilité.  Aux  pieds  de  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, je  ne  suis  qu'un  pécheur  ,  retirez  -vous  de 
moi  ;  il  ne  se  retirera  pas  ;  au  contraire ,  parce  que 
vous  sentez  votre  néant ,  je  vous  emploirai  davan- 
tage  (3). 

Si  nous  gagnons  si  peu ,  c'est  toujours  parce  que 
nous  manquons  par  quelqu'un  de  ces  endroits.  Fai- 
sons-y réflexion  ;  confondons-nous  sur  le  passé, 
mais  réglons-nous  pour  l'avenir. 

SECOND  POINT. 

Humilité  mêlée  de  confiance,  au  temps  de  la  con- 
tradiction. 

Le  second  fait  est  tiré  du  chapitre  huitième  de 
saint  Luc  et  de  saint  Matthieu  ;  c'est  une  temptie 
apaisée. 

Les  apôtres  passaient  la  mer  dans  une  barque  ; 
Jésus -Christ  était  avec  eux,  mais  il  dormait.  Un 
orage  s'élève  ;  leur  travail ,  leur  industrie  devien- 
nent inutiles  ;  ils  éveillent  Jésus-Christ  ;  il  dit  une 

(i)  Utinam  omnes  prophetent  ! 

(2)  Quidam  propter  invidiam  et  contentionem....  Christumprœ 
dicant...  Quidenim?  dùm  omni  modo  Christus  annuntietur  ?  In 
hoc  gaudeo  ,  sed  et  gaudebo.  Philip,  i  ,  i5,  18. 

(3)  Ex  hocjam  homùies  erù  copient.  Luc.  5 ,  10. 
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parole  et  la  mer  se  calme  aussitôt  :  appliquons  en- 
core  ceci. 

l.°  La  vie  de  l'homme,  en  général,  est  exposée  à 
de  rudes  combats,  à  d'affreuses  tempêtes  (1).  Il  faut 
s'y  attendre  ,  il  faut  s'y  préparer  ;  on  en  est  moins 
étonné,  moins  frappé  (2),  Mais  la  vie  des  hommes 
apostoliques  a  ses  contradictions  particulières  de  la 
part  des  démons ,  et  de  ceux  qui  (  peut-être  sans  y 
faire  réflexion)  sont  d'intelligence  avec  eux.  Saint 
Paul  s'en  plaint  en  plus  d'un  endroit ,  et  souvent  la 
persécution  venait  d'où  il  devait  moins  l'atten- 
dre (3).  Combien  de  saints  blâmés  par  d'autres  per- 
sonnages, respectables  d'ailleurs,  mais  prévenus  et 
trompés  î  On  écrivit  plus  d'unefois,  des  Indes  à  Ro- 
me ,  contre  saint  François-Xavier  ;  le  bienheureux 
Régis  souffrit  beaucoup  de  ses  supérieurs  mêmes  : 
le  P.  Surin  a  été  traité  long-temps  comme  un  fana- 
tique. Le  particulier  souffre  du  mal  qu'on  fait  à 
son  corps,  et  le  corps,  de  la  mauvaise  conduite  du 
particulier.  Si  nous  ne  souffrons  rien ,  n'est-ce  pas 
que  le  monde,  le  démon  nous  méprisent,  ou  qu'ils 
ne  nous  craignent  guère  ?  L'enfer  ne  verrait  pas 
tranquillement  qu'on  lui  enlevât  ses  conquêtes  : 
l'Eglise,  toute  gouvernée  qu'elle  est  parle  Saint-Es- 
prit ,  s'estvue  mille  fois  comme  près  de  périr;  les  cè- 
dres ont  été  ébranlés.  Les  saints,  frappés,  calomniés, 
emprisonnés  ,  combien  de  fois  durent  -  ils  se  croire 
perdus!  Que  doivent  attendre  les  moindres  arbres,  si 
ce  n'estpeut-être  qu'ils  donnent  moins  de  prise?  En- 
fin, la  maxime  est  générale  :  tous  ceux  qui  voudront 

(î)  Militia  est  vita  bornais  super  terram.  Job.  7  ,  î, 

(2)  Minus  jacula  feriunt  quœ  prœvidentur. 

(3)  Infalsisjratribus.  II,  Cor,  et ,  a6. 
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vivre  dans  la  piété  ,  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
souffriront  persécution  (1).  Encore  une  fois  donc  , 
attendons-nous-y  ;  n'espérons  point  de  privilège. 

2.°  Dans  l'orage,  les  efforts  humains  presque  tou- 
jours sont  inutiles  ;  en  se  défendant  on  irrite  ses  ad^ 
versaires  ;  une  apologie  modérée  donne  lieu  à  de 
plus  terribles  instances  ;  on  réplique  ,  mais  on  ne 
finit  jamais.  Tout  se  rassemble  contre  la  partie  fai- 
ble ;  ce  n'est  pas  assez  que  vous  passiez  pour  cou- 
pable, on  veut  encore  que  vous  en  conveniez 

3.°  On  a  recours  à  Jésus-Christ,  mais  il  dort  ou  il 
paraît  dormir  ;  on  persévère  ;  enfin  il  s'éveille  ,  et 
d'un  mot  il  conjure  la  tempête.  On  ne  saurait  dire 
comment  cela  s'est  fait ,  mais  on  se  trouve  délivré. 
Vous  avez  vu  l'iniquité  de  mes  ennemis  ,  disait 
Jérémie  ;  vous  avez  été  témoin  de  leurs  fureurs  con- 
tre moi ,   de  leurs  desseins  hypocrites  ;  vous  avez 
ouï  leurs  paroles  insultantes  ;  je  suis  devenu  le  su- 
jet de  leurs  chansons  ;  un  déluge  d'eau  s'est  répan- 
du sur  ma  tête  ;  j'ai  dit  :  Je  suis  perdu  ;  mais  j'ai 
invoqué  votre  nom  du  profond  de  l'abime  ,  et  vous 
avez  entendu  ma  voix,  vous  vous  êtes  approché  de 
moi,  vous  avez  dit  :  Ne  craignez  point  ;  vous  ave* 
pris  ma  défense,  Seigneur  ,  vous  m'avez  rendu  la 
vie  (2).  Lisons  l' histoire  ecclésiastique  ;  de  quelles 
persécutions  Dieu  n  a-t-il  pas  délivré  les  chrétiens , 

(i)  Omnes  qui  pie  volunt  vivere  in  Chrislo  Jesu  ,  persecutio- 
nem  patientur.  II.  Tim.  3 ,  12 

(2)  Vidisti  inicjuitatem  illovum omnem  furovem umuer- 

sas  cogitations  eorum Ego  sum  psalmus  eorum cantwum 

eorum  totd  die Inundauerunt  aquœ  super  caput  meum;  dixi  : 

perii;  ùwocavinomen  tuum  de  lacu  novissimo  ;  vocem  meam  au- 
distL...  appropinquastl...  et  dixisti  :  ne  timeas  ;  judicasti  causant 
animes  meœ ,  vedemptor  vitœ  meœ.Tkv  3.  14.  5a,  etc. 
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en  tout  temps  en  tout  lieu  ?  combien  de  fois  furent- 
.1»  comme  a  deux  doigts  de  leur  perte  !  Les  princes 
païens   semblaient  avoir  conjuré'leur  22" 
ment     et  ne  cessèrent  pas  de  les  persécuter  assez 
long-temps;  mais  enfin  tout  s'évanouit,  et  s'„  e„ 
resta  quelque  chose,  ce  ne  fut  que  ce  qJu  f   ,a" 
pour    es  «e„,r  toujours  dans  l'humilia  dans    e 
respect;  ou  s,  quelquefois  les  choses  allèrent  .lu 
lom  ,  combien  alors  de  consolations  de  la  par      e 
Dieu  et  des  hommes,  etde  ceux  mêmes  qui   d'enne 
m.s  déclarés,  devinrent  des  amis  conslns- Est  i, 
- -seul  s,écle,  un  seul  saint  qui  ne  puiss    se^'d 
témo.gnage  et  d'exemple  à  cette  vérité?  Au  souve 
n,r  donc  de  ces  changemens  souvent  i„espérés 
qn,  t.nren,  du  miracle,  ce  serait  être  bien  Sei 
b.enaveug,equede  se  défier  jamais  delà  p°rotec 
tonde  Dieu.  Les  annales  ecclésiastiques  n'en  font 
mennnn  que  comme  autrefois  celles  des  Israélites 
pour  que  les  «dans  apprissent  de  leurs  pères  à  s'a' 

Dans  cette  conduite  de  Dieu,  générale  et  univer 
selle  ,  reconmussonsles  ressorts  de  la  sagesse  d'en 

persécution,  la  contradiction  ;  ne  nous  ,'ft.s 

dons   en  silence,   tant  qu'elle  dure     le  saut  1 
vient  de  Dieu  (2).  '         alut  <1U1 

(i)  Quanta  mandas* patribus  nostrù  nota  facere  enZV       • 

ut  cognoscat  generatio  altéra.   Filii  auTZc^r    "•?"""  > 
et  navrabuntfiliis  suis ,  ut  ponant  in  ni        Cnh"  >  Ct  argent , 
rn\  d  n  ponant  m  Ueo  spem  suam  Ps    ~- 

00  Bonus  est  Dominas  sperantibus  in  eum       Pn  ' 

rolari  cum  silentio  salutare  Dei. .      Th      3     ^  ^      v  "' Prœ$' 
spe  eritfonkudo  vtstra.  U.  3o,  i5.  '  '//e^'°  et  in 
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TROISIÈME  POINT. 

Hîimilité  mêlée  de  confiance,  au  temps  du  danger. 

Le  dernier  fait  est  tiré  du  chapitre  quatorzième  de 
saint  Matthieu.  Pierre  voit  Jésus-Christ  qui  marche 
sur  les  eaux  ;  il  veut  le  suivre  ,  il  en  demande  per- 
mission et  l'obtient.  D'abord  il  avance  d'un  pas 
ferme,  mais  un  moment  après  il  enfonce  :  d'où  vient 
cette  différence  ? 

C'est  que  d'abord  il  eut  de  l'humilité  et  de  la 
confiance  ;  n'oser  marcher  sans  ordre,  c'est  humili- 
té ;  avec  ordre  marcher  ,  c'est  confiance.  Tant  que 
l'un  et  l'autre  durent,  il  se  sent  soutenu  ,  et  les  flots 
obéissent  à  ses  désirs. 

Mais  peu  après,  conservant  l'humilité,  il  perd  la 
confiance  ,  il  craint  ;  ce  peut  être  humilité  ;  mais 
il  oublie  que  Jésus-Christ  est  là  ,  c'est  défiance.  In- 
continent la  mer  s'ouvre  sous  ses  pas ,  et  si  Jésus- 
Christ  ne  lui  tendait  la  main ,  il  serait  perdu.  Deux 
grandes  régies  donc.  Jamais  ne  nous  exposer  ni  à 
aucun  ministère  ,  ni  aux  dangers  d'aucun  ministè- 
re ,  de  notre  propre  mouvement  ;  tout  au  plus  ,  dé- 
clarer les  vues  de  notre  zèle  ,  mais  attendre  que  la 
voix  de  Dieu  nous  détermine.  La  mer  la  plus  formi- 
dable n'est  pas  plus  exposée  aux  naufrages  que  celle 
sur  laquelle  nous  avons  à  voguer  ;  et  combien  s'y 
sont  perdus  !  Nous  ne  sommes  ni  plus  pieux  que 
David  ,  ni  plus  sages  que  Salomon  ,  ni  plus  forts 
que  Samson  ;  ils  périrent  pour  s'être  jetés  dans  le 
péril.  Ne  comptons  point  sur  nos  dispositions  pré- 
sentes ;  un  mauvais  moment  peut  les  faire  changer; 
le  calme  même  ,  la  fausse  sécurité  est  comme  un 
pronostic  de  la  prochaine  tempête.  Mais,  exposés 
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par  le  commandement  de  Jésus-Christ,  hommes  de 
peu  de  foi ,  pourquoi  douterions  -  nous  ?  Une  mer 
tranquille  ne  peut  pas  plus  nous  soutenir  qu'une 
mer  orageuse  ;  il  faut  des  miracles  pour  l'un  et  pour 
l'autre  ;  mais  le  second  ne  coûte  pas  plus  à  Dieu 
que  le  premier  ;  s'il  a  fait  F  un  ,  espérons  l'autre;  ne 
pas  l'espérer  ,  c'est  faire  peu  d'honneur  à  sa  bonté, 
à  sa  puissance  ;  c'est  mériter  qu'il  nous  abandon- 
ne(l). 

Il  est  vrai  que  la  présomption  mérite  plus  d'a- 
bandon qu'un  peu  de  défiance.  Pierre  enfonce 
quand  il  tremble ,  mais  Jésus-Christ  vient  à  son  se- 
cours (2).  Le  juste  milieu  se  trouve  dans  la  disposi- 
tion du  Roi  prophète,  au  psaume  90  (3).  Faisons-en 
notre  entretien  le  reste  du  jour  ;  recourons  -  y  dans 
toutes  nos  défiances ,  mais  pensons  bien  à  qui  sont 
faites  les  promesses  :  à  celui  qui  s'établit  en  Dieu  , 
qui  fait  sa  demeure  en  Dieu,  qui  n'en  sort  jamais  que 
par  l'ordre  de  Dieu  même.  La  terre  ni  l'enfer  ,  l'ar- 
tifice ni  la  violence  ,  la  multitude  ni  la  malice  de 
ses  ennemis  ,  ne  lui  pourront  jamais  nuire. 

(i)  Modicœ  jldei ,  quare  dubitasti  ?  Matth.  14,  3i. 

(2)  Extendens  manum  ,  appréhenda  çum.  Matth.  14,  Si* 

(3)  Qid  habitat  in  adjutovio  Altissimi.  t's.  90. 
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MEDITATION 


Sur  la  résignation  aux  ordres  de  Dieu  ,  que  doi- 
vent avoir  les  ouvriers  de  l'Evangile,  à  l'exemple 
de  Jésus  Christ ,  des  jdpôtres  ,  et  des  hommes 
apostoliques. 

Résignation  ,  dis-je  ,  aux  ordres  de  Dieu  : 

1.°  Dans  le  partage  inégal  des  talens  naturels  ou 
surnaturels. 

2.°  Dans  la  diversité  des  emplois  et  des  demeu- 
res. 

3.°  Dans  l'incertitude  des  succès  heureux  ou  mal- 
heureux. 

PREMIER  POINT. 

Résignation  dans  l'inégalité  des  talens. 

Se  voir  mal  partagé  ,  ou  moins  avantageusement 
que  plusieurs  autres.  Esprit  médiocre  ,  capacité 
bornée  ,  par  sa  faute  ou  autrement ,  peu  d'un  cer- 
tain extérieur  frappant  ou  gagnant ,  c'est  une  des 
choses  qui  déplaît  le  plus  ,  d'ordinaire  :  elle  occa- 
sione  toujours  des  dégoûts  ,  des  chagrins  ,  des  en- 
nuis ,  souvent  de  grandes  tentations  sur  l'état  même 
qu'on  a  embrassé  ,  et  quelquefois  ,  malgré  les  pro- 
messes qu'on  a  faites  à  Jésus-Christ ,  un  éloigne- 
ment  scandaleux  de  toutes  les  fonctions  apostoli- 
ques ,  que  nous  abandonnons  pour  nous  livrer  à 
l'oisiveté  et  au  repos  ;  toujours  coupables  et  inexcu- 
sables ,  puisque  le  principe  de  ce  désordre  est  un 
défaut  d'humilité  et  de  vertu. 
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Que  se  dire  à  soi-même,  pour  répondre  à  ces  pen- 
sées de  découragement  ?  C'est  Dieu  ,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  est  maître  des  talens  ,  et  qui  les  distribue 
à  qui  et  comme  il  lui  plaît  ;  il  a  de  grandes  rai- 
sons de  le  faire  ;  mais  il  le  fait  ,  c'est  la  grande  rai- 
son de  se  résigner. 

Ainsi  saint  Paul  consolait  ceux  des  fidèles  de  Co- 
rinthe  et  d'Ephèse  ,  qui  eussent  voulu  être  apôtres 
et  prédicateurs  :  La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de 
nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Ch  rist  (1). . .  A 
l'un  ,  le  doïi  de  sagesse  ;  à  l'autre,  le  don  de  scien* 
ce  ;  aux  uns  ,  le  don  de  foi  :  aux  autres  ,  le  don  des 

guérisons Un  autre  a  reçu  le   discernement  des 

esprits  ;  un  autre,  le  don  des  langues...  Cependant 
c'est  un  seul  et  même  esprit  qui  opère  toutes  ces 
choses ,  etc.  (2)  Et  que  serait-ce  qu'un  corps  où  il  n'y 
aurait  que  des  yeux  ,  des  oreilles,  ou  des  mains  ? 

Hélas  !  que  savons  -  nous  si  plus  d'esprit  ou  de 
science,  et  par  là  plus  d'honneurs  et  de  distinctions, 
n'eût  pas  été  notre  perte  ?  Ceux  qui  en  ont  le  plus  , 
en  font-ils  toujours  un  assez  bon  usage  pour  méri- 
ter d'être  enviés  ?  Mais  ,  venons  à  nos  modèles,  Jé- 
sus-Christ ,  les  apôtres  ,  et  les  saints. 

Jésus-Christ  avait  tous  les  talens  imaginables  ,  et 
il  ne  pouvait  pas  ne  les  point  avoir  :  mais  quel  soin 
prit-il  de  les  tenir  cachés  dans  les  termes  simples 
où  son  Père  avait  voulu  qu'ils  parussent  ! 

Les  apôtres  ,  depuis  qu'ils  eurent  été  éclairés  du 
Saint-Esprit ,  furent-ils  jaloux  les  uns  des  autres  ? 

(i)Eph.  k,  7- 

(2)  Unicuique  autem  nostru/n  data  est  gratta  secundàm  mensu- 
ram  donaiionis  Christi....  Epli.  4,  7 ■•••  Alil  quidem....  datur  ser- 
mo  snpientiœ  ,  alii  autem  sermo  scientire  ,  etc.  I.  Cor.  12,  8. 
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Car  auparavant  ils  étaient  hommes  comme  nous  ; 
mais  il  ne  tient  qu'à  nous  de  devenir  leurs  imita- 
teurs, Pierre  parut  -  il  chagrin  de  voir  Paul  briller  , 
dans  un  sens  ,  beaucoup  plus  que  lui  ,  soit  qu'il 
écrivit  ou  qu'il  prêchât  ;  et  saint  Joseph,  surnommé 
Barsabas  ,  se  fàcha-t-il  de  voir  Matthias  préféré  et 
uni  au  collège  des  apôtres  ,  comme  on  lit  qu'il  ar- 
riva depuis  à  Tertullien  et  à  tant  d'autres  à  qui  l'on 
aime  mieux  ressembler  ? 

Quel  fut  encore  l'esprit  des  premiers  fondateurs 
d'ordres  et  des  instituteurs  de  tant  de  saintes  com- 
munautés ,  et  de  leurs  premiers  compagnons  ?  Ils 
songeaient  à  se  rendre  des  hommes  accomplis  dans 
leur  état  ;  ils  gardaient  à  la  lettre  leurs  réglemens. 
Ils  n'étaient  occupés  que  du  soin  de  s'y  perfection- 
ner ,  d'y  travailler  de  tout  leur  pouvoir,  et  d'y  glo- 
rifier Dieu. 

Concluons  donc  ,  avec  1  Apôtre  (1)  :  soyons  ja- 
loux ,  non  point  de  ces  grâces  purement  gratuites  , 
qui  ne  sont  données  que  pour  lagloire  du  ministère, 
mais  de  ces  autres  grâces  qui  opèrent  la  sainteté  et 
qui  la  signifient.  Qui  n'a  qu'un  talent ,  ne  rendra 
pas  compte  de  deux  ;  mais  on  rendra  un  compte  ri- 
goureux de  cinq  ,  si  on  les  a  reçus  ,  et  d'un  seul  , 
n'en  eût-on  reçu  qu'un. 

Mais  je  ne  suis  capable  ni  de  prêcher,  ni  d'ensei- 
gner les  hautes  sciences  ?  Qu'importe  ,  pourvu  que 
vous  fassiez  bien  ce  que  vous  ferez?  un  catéchisme  , 
une  instruction  ,  le  soin  des  enfans  ou  du  tempo- 
rel, dans  les  communautés  où  vous  en  serez  chargé; 
une  mission,  quelques  prédications  à  la  campagne  ? 
£n  un  mot ,  représenter  un  prince  ,  agir  de  sa  part 

(î)  /Emulamini  charismata  meliora.  I.  Cor.  12,  3c. 
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dans  une  ambassade  brillante  ,  ou  dans  une  négo- 
ciation secrète  et  obscure  ,  c'est  tout  un  à  ses  yeux, 
pourvu  qu'on  s'y  comporte  avec  le  plus  grand  soin, 
et  qu'on  n'épargne  rien  pour  y  réussir. 

Attendons  le  jour  du  jugement ,  où  Dieu  nous 
découvrira  ses  desseins  ;  ou  plutôt  il  les  a  déjà  dé- 
couverts—  A  chacun,  des  talens selon  l'emploi  au- 
quel on  le  destine ,  selon  le  degré  de  vertu  dont  il 
a  besoin  dans  son  emploi ,  selon  sa  capacité  (1). 

SECOND  POINT. 

Résignation  dans  la  diversité  des  emplois  et  des 
demeures. 

Où  irai-je  ?  que  ferai-je  ï  à  quoi  me  destinerai-je  ? 
autre  source  de  tentation  et  de  trouble,  surtout  dans 
le  temps  d'une  retraite  ,  ou  dans  le  séjour  d'un  sé- 
minaire ,  dans  le  recueillement  de  la  solitude  ;  d'où 
l'on  considère  quels  sont  les  chemins  qu'on  peut 
prendre  pour  la  suite ,  et  les  difîérens  termes  où 
l'on  peut  aboutir. 

Avec  de  la  foi  ,  nous  devons  croire  qu'en  obéis- 
sant, nous  irons  toujours  ou  Dieu  voudra  ,  et  que 
toujours  nous  serons  contens  ;  mais  il  faut  s'aban- 
donner ,  et  ne  pas  mettre  la  main  au  gouvernail. 

Jésus-Christ  fut  occupé  du  travail  des  mains  ,  ou 
à  la  prédication ,  selon  que  son  Père  le  voulut  ;  il 
prêcha  où  son  Père  voulut,  toujours  dans  la  Judée, 
et  non  pas  ailleurs.  Une  si  petite  province  suffisait- 
elle  au  zèle  du  Fils  de  Dieu  ?  Dans  les  endroits  où 
l'on  voulut  l'arrêter  ,  il  répondit:  //  faut  que  je 

(i)  Unicuique  secundum  proprûm  virtuteva.  .Matth.  2  5,  i5. 
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prêche  l'Evangile  dans  les  autres  villes,  parce  que 
j'ai  été  envoyé  pour  cela  (1). 

Les  apôtres  se  transportèrent  où  le  Saint  -  Esprit 
et  où  l'Eglise  les  avaient  destinés  ;  mais  dans  l'éten- 
due même  de  leurs  missions ,  Philippe  attend,  pour 
partir  ,  qu'un  ange  lui  dise  :  Allez  vers  le  midi ,  sur 
le  chemin  de  Jérusalem,  à  Gaze.  A  t-il  converti  l'eu- 
nuque d'Ethiopie  ?  C'est  l'Esprit  du  Seigneur  qui  le 
transporte  à  Azot.  Saint  Paul  ne  se  croit  pas  libre 
d'aller  à  Jérusalem,  ou  de  n'y  aller  pas,  quand  l'Es- 
prit de  Dieu  ne  l'y  envoie  pas  :  la  vision  menaçante 
de  ce  qui  doit  lui  arriver  là ,  ne  le  retarde  point  (2); 
en  écrivant  aux  Corinthiens  (3) ,  j'irai  vers  vous  ; 
mais  il  faut  que  Dieu  le  permette.  L'histoire  ecclé- 
siastique ,  les  histoires  même  ies  plus  récentes  ,  les 
relations  étrangères  ,  et  tout  ce  que  nous  avons  vu 
quelquefois  de  nos  propres  yeux  ,  tout  est  plein  de 
ces  exemples  d'une  sainte  indifférence.  Combien  de 
saints  prêtres,  de  saints  religieux  ,  destinés  d'abord 
à  un  endroit  par  les  pasteurs  de  l'Eglise  ,  ou  par  les 
supérieurs  de  leurs  communautés  ,  et  marqués  en- 
suite pour  un  autre  lieu  !  L'un  devait  aller  aux  In- 
des ,  il  reste  en  Europe  ;  un  autre  devait  passer  en 
Allemagne,  on  l'arrête  en  France.  Une  mission  est 
arrangée  pour  une  grande  ville  ;  des  ecclésiastiques 
zélés  se  préparent  ;  un  besoin  plus  pressant  les  ap- 
pelle à  la  campagne.  Avoir  paru  dans  les  grands 
emplois  ,  dans  les  occupations  éclatantes  ,  dans  les 

(i)  Et  aliis  civitatihus  oportet  me  euangelizare  regnum  Dei  ; 
cjuia  ideb  missus  sum.  Luc.  4.,  43. 

(2)  Ecce  alligatus  ego  Spiritu  ,  vaclo  in  Jérusalem  ,  quœ  in  ea 
ventura  sint  miki ,  ignorons  ;  nisi  cjuocl  Spiritus  mihi  protestatur, 
dicens  ,  (juoniam  vincula  et  tribulationes  Jerosoljmis  «9  mansnt. 
Act.  20,  22.— (3)  Si  Deus  permùsrit.  I.  Cor.  iG,  7, 
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chaires  les  plus  estimées  ,  s'y  être  fait  une  grande 
réputation  ,  et  ensuite  ,  pour  répondre  au  zèle  d'un 
supérieur  et  au  besoin  du  public  ,  prendre  un  em- 
ploi obscur,  humiliant,  dans  une  paroisse,  dans  un 
séminaire ,  dans  une  communauté  :  voilà  l'épreuve 
du  zélé  et  de  cette  résignation  propres  des  hommes 
vraiment  dévoués  à  la  gloire  de  Dieu  ,  au  salut  du 
prochain  ,  et  à  leur  propre  sanctification. 

TROISIÈME  POINT. 

Résiqnation  dans  les  succès  heureux  ou 
malheureux. 

On  ne  peut ,  dans  un  sens  ,  en  avoir  guère  moins 
que  Jésus-Christ.  Avec  tant  de  miracles,  tant  d'ins- 
tructions en  public  et  en  particulier  ,  qui  l'écouta  P 
qui  le  suivit  P  Des  gens  du  peuple  ,  et  de  ce  peuple 
qui  oublia  bientôt  ses  instructions.  Se  lassa-t-il  ja- 
mais de  recommencer  ,  comme  s'il  eût  fait  tous  les 
plus  grands  fruits  ?  Un  tel  maître  ,  en  trois  ans  de 
prédication  ,  n'avoir  fait  que  très-peu  de  disciples  , 
cela  se  concoit-il  ? 

Qui  le  consolait  ?  Je  n'ai  rien  rejeté  de  ce  que 
mon  Père  m'a  donné,  ni  rebuté  ceux  qui  sont  venus 
a  moi  (1). 

Les  apôtres  eurent  tous  du  succès  ;  mais  il  ne  fut 
pas  égal  ;  il  s'en  fautbien.  Outre  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  saint  Jacques  ,  qui  ne  convertit  dans 
toute  l'Espagne  que  sept  personnes,  à  ce  qu'on  dit, 
et  à  qui  ce  fut  une  partie  du  calice  que  Jésus-Christ 
lui  avait  promis  (2)  ,  il  est  certain  que  saint  Pierre  , 

(i)  Omne  quod  dot  mihi  Pater,  ad  me  véniel ,  et  eum  qui  v* 
nit  ad  me  ,  nnn  ejiciam  foras.  Joan.  6,  3;. 
(2)  Ctdicem  qtiidem  metan  bibetù.  Matth.  20,  2  3. 


SECONDE    PARTIE  1_^5 

saint  Paul  ,  et  saint  Jean  ,  furent  seuls  fondateurs 
de  l'Eglise  dans  tous  les  pays  civilisés.  Xavier  eut 
assez  de  succès  pour  être  plus  que  satisfait  ;  sa  ré- 
signation fut  de  les  laisser  imparfaits  ,  à  l'âge  de 
quarante-sept  ans  seulement  ,  et  de  mourir  content 
aux  portes  de  la  Chine. 

Pour  entrer  dans  des  dispositions  si  saintes  et  si 
religieuses  ,  méditons  ces  paroles  de  saint  Bernard 
au  pape  Eugène  :  Fous  n'êtes  point  obligé  de  guérir , 
mais  de  ne  rien  épargner  pour  la  guêrison.  J'ai 
'plus  travaillé  qu'eux  tous,  dit  saint  Paul;  il  ne  dit 
pas  :  J'ai  fait  plus  de  fruit.  Ainsi  ,  faites  ce  qui 
est  de  votre  devoir;  Dieu  fera  ce  qu'il  doit  faire  } 
sans  qu'il  soit  nécessaire  que  vous  soyez  si  inquie  t. 
Plantez,  arrosez,  donnez  tous  vos  soins,  faites 
tous  vos  efforts;  vous  aurez  par  là  rempli  tous  vos 
devoirs  (1). 

Le  succès  est  réservé  à  plusieurs  ,  après  la  mort  - 
ce  fut  après  son  ascension  que  Jésus  -  Christ ,  du 
haut  du  Ciel ,  vit  s'établir  son  Eglise  ;  et  peut  -  on 
douter  que  les  apôtres  n'aient  mérité  aux  premiers 
missionnaires  ,  et  ceux-ci  à  leurs  successeurs  ,  leur 
entrée  dans  des  pays  où  ces  premiers  prédicateurs 
n'avaient  point  pénétré  ,  et  dont  le  mérite  et  la  ré- 
signation fut  de  mourir  au  milieu  de  leurs  succès  , 
laissant  à  d'autres  l'avantage  d'achever  ou  de  con- 
tinuer l'ouvrage  commencé  ? 

(i)  Cuvam  exigera ,  non  curationem  :  plus  omnibus  laboraui, 
ait  Paiilus ,  etc. 


Retrait*  tp'mt.  If. 
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MEDITATION 

Sur  V institution  de  l'Eucharistie,  par  rapport  aux 
hommes  apostoliques. 

L'Eucharistie  était  infiniment  utile  ,  ou  même 
nécessaire  à  tous  les  chrétiens  ,  et  c'est  pour  tous 
que  Jésus -Christ  Ta  instituée  ;  mais  comme  elle 
était  plus  nécessaire  encore  aux  apôtres  et  à  leurs 
successeurs  qu'au  reste  des  fidèles  ,  on  peut  dire 
aussi  qu'il  les  a  eus  principalement  en  vue  en  l'insti- 
tuant. Aussi,  les  apôtres  furent-ils  les  seuls  en  pré- 
sence de  qui  il  l'institua,  et  les  seuls  à  qui  il  fut  dit , 
en  parlant  à  leurs  personnes  :  Buvez  et  mangez 
tous  ;  ceci  est  mon  corps  ,  ceci  est  mon  sang,  com- 
me s'ils  eussent  dû  être  les  seuls  à  y  participer. 

Leur  ministère  demande  ,  avons-nous  dit  sou- 
vent : 

1.°  Un  amour  tendre  et  généreux  pour  le  Sau- 
veur ; 

2.°  Une  force  de  courage  inaltérable  dans  le  tra- 
vail ; 

3.°  Une  patience  invincible  dans  les  souffrances. 

L'eucharistie,  qui  s'appelle  tout  à  la  fois  ,  sacre- 
ment d'amour,  nourriture  des  forts,  et  mémorial  de 
la  passion,  est  la  source  féconde  de  toutes  ces  excel 
lentes  vertus  (1). 

(i)  Srcnxftentiun  amoris ,  cibusjoriùtm,  et  memariale  PassionL 
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PREMIER  POINT. 

Eucharistie,  sacrement  d'amour. 
Sans  amour  pour  Jésus-Christ  ,  comment  aura- 
t-on  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ?  C'est  l'amour 
qu'il  a  eu  pour  elles,  qui  nous  rend  singulièrement 
estimables  et  aimables  ;  et  c'est  l'amour  que  nous 
avons  pour  lui,  qui  nous  inspire  de  l'affection  pour 
ceux  qu'il  a  tant  estimés  et  aimés.  Or  ,  cet  amour 
pour  Jésus-Christ ,  où  peut-on  mieux  le  puiser  que 
dans  l'Eucharistie  ? 

On  l'appelle  sacrement  d'amour,  parce  qu'il  est, 
i  notre  égard,  et  le  signe  le  plus  marqué  de  l'amour 
le  Jésus-Christ  pour  nous  ,  et  la  cause  la  plus  effi- 
cace de  son  amour  en  nous ,  comme  les  sacremens 
;n  général  sont ,  tout  ensemble  ,  et  des  signes  ,  et 
les  causes  de  la  grâce. 

Où  Jésus-Christ  nous  a-t-il  mieux  exprimé  les 
;xcés  de  sa  charité  ?  In  finem  dilexit  eos  (1).  Cela 
le  veut  pas  dire  seulement  qu'il  nous  a  aimés  jus- 
[u'à  la  fin  de  sa  vie,  mais  aimés  jusqu'aux  der- 
niers termes  où  peut  s'étendre  l'amour  le  plus  fort, 
î'élre  fait  homme,  être  mort  pour  nous ,  il  a  cru  ; 
n  quelque  sorte,  que  c'était  trop  peu  ,  tant  qu'il 
tait  possible  de  faire  quelque  chose  qu'il  n'avait 
as  encore  fait.  Qui  se  serait  avisé  d'une  invention 
areille  ?  Le  seul  amour. 

L'eucharistie  n'est  pas  seulement  le  signe  de  son 
mour  pour  nous,  c'est  encore  la  cause  la  pluseffi- 
ace  de  son  amour  en  nous.  La  grâce  propre  et  par- 
culière  de  ce  sacrement,  à  l'exclusion  de  tous  les 
utres,  c'est  de  nous  transformer  en  Jésus  Christ  , 
(i)  Joau.  i3,  i. 


148  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

pour  n'être  plus  qu'une  même  chose  avec  lui  (1  ) , 
et  que  nous  ne  soyons  plus  avec  Jésus-Christ  qu'un 
cœur,  qu'un  corps,  qu'une  ame. 

Quelle  étrange  chose  donc,  que  ces  froideurs  où 
nous  sommes  pour  Jésus-Christ,  en  approchant  si 
souvent  de  cette  fournaise  d'amour  !  Cela  peut  arri- 
ver par  une  espèce  de  miracle  dont  le  démon  seul 
peut  être  Fauteur  (2).  Cela  ne  doit-il  pas  nous  faire 
craindre  pour  cette  multitude  de  communions  , 
qu'elles  ne  soient  sacrilèges  ?  (  car  ,  pour  être  inu- 
tiles ,  notre  état  habituel  ne  le  montre  que  trop  ). 
Craindre,  dis-je,  qu'il  n'y  ait  quelque  obstacle  vo- 
lontaire en  nous  ,  qui  empêche  l'e-ffet  naturel  et 
comme  nécessaire  de  cette  union  de  Jésus  -  Christ 
avec  nous ,  de  cet  amour  pour  lui,  aussi  tendre  que 
généreux? 

Mais  si  véritablement  nous  aimons  Jésus-Christ,  et 
si  nous  sentons  en  nous  les  impressions  de  cet  amour, 
comment  le  lui  marquer  mieux  qu'en  faisant  pour  les 
autres  ,  par  amour  pour  lui  ,  quelque  chose  de  sem- 
blable à  ce  qu'il  fait  pour  nous  dans  l'eucharistie  ? 

C'est  ici  plus  qu'ailleurs,  qu'il  fait  l'office  de  bon 
pasteur  ;  il  nous  nourrit  de  sa  propre  chair,  il  nous 
nourrit  de  sa  parole  intérieure  ,  il  nous  supporte 
avec  bonté,  il  nous  exhorte  avec  patience  ,  il  nous 
corrige  sans  se  rebuter  ,  il  nous  appelle  à  lui ,  il  est 
toujours  prêt  avenir  à  nous;  pourvu  qu'il  nous 
gagne,  il  est  content. 

Il  n'a  pas  besoin  ,  en  lui-même  ,  de  rien  de  sem- 

(i)  In  me  manet  ,  et  ego  in  Mo.  Joan.  6  ,  5;....  Ut  omnes  unum 
suit }  sicut  tu ,  Pater ,  in  me  ,  et  ego  in  te ,  ut  et  ipsi  in  fiobir 
unum  sint.  Ibid.  17,  si. 

(2)  Tôt  congestis  carbonibus  ,  miraculo  diabolicœ  avtis  acihuc 
lepescimus.  Richard  de  Saint-Victor, 
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blable,  mais  il  en  a  besoin  dans  l'ame  de  nos  frères  • 
il  lui  faut,  dans  eux,  et  pour  eux,  un  bon  pas- 
teur (1)  ;  que  ce  soit  toujours  un  des  points  princi- 
paux de  nos  actions  de  grâces  :•  que  puis-je  faire 
aujourd  hui  pour  le  salut  des  âmes?  Je  le  dois  faire 
je  le  ferai.  ' 

Jésus-Christ  peut  bien  peu  de  chose,  si  une  corn- 
mumon  ne  suffit  pas  pour  soutenir  notre  zèle  jus- 
qu  a  1  autre  c'est-à-dne  ,  pendant  l'espace  de 
vmgt-quatre  heures.  Disons  souvent,  dans  le  cours 
cujour:  J  ai  été  ,  aujourd'hui  même,  tant  aimé 
de  Jésus-Christ,  et  je  lui  refuserais  dans  mon  frère 
telle  ou  telle  marque  de  mon  amour  ! 

SECOND  POINT. 

Eucharistie,  le  pain  des  forts. 

Dans  le  travail  de  notre  ministère,  nous  avons  be- 
soin  de  force  et  de  courage  ;  Jésus-Chris.  dans  Pet 
chanstie  est  le  pain  des  forts. 

Un  homme  qui  a  un  exercice  de  corps  dur  et  né- 

vei!5  aiS'eS  T^*  li0m  "e  Se  «ournssent  point  de 
>e.m,sseaux  (2)  ;  il  jeUr  faut  une        ie      ;  gj* 

a  leur  voraci  té  (3)  '       eponae 

W  Non  pascuur  ko  vermibus. 

wm,c»mriuèfuerit  cmjuut  aùc  cmgrembmtur  £i  ^ 

(4)  MA*  vester  1uia  ,,.   omUbut  M/geiïs  ifattt  ^  ^ 
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nous  pour  nous  soutenir  ?  si,  dans  cet  auguste  sa- 
crement, nous  ne  pouvons  pas  le  trouver,  qui  nous 
donnera  de  sa  chair  pour  nous  nourrir  (1)?  Job 
parlait  ainsi ,  pour  exprimer  l'amour  tendre  qu'a- 
vaient pour  lui  ses  domestiques  ;  chacun  eût  vou- 
lu ,  pour  ainsi  dire  ,  s'incorporer  son  maître  dans 
lui-même,  le  changer  en  sa  propre  substance.  La 
passion  emploie  les  mêmes  termes  quelquefois,  pour 
signifier  ses  emportemens  brutaux. 

L'homme  apostolique  doit  le  dire  de  Jésus- 
Christ  ,  mais  dans  un  autre  sens  :  Que  ne  puis-je 
plus  encore  qu'une  fois  tous  les  jours  me  nourrir  de 
Jésus-Christ ,  pour  en  avoir  plus  de  force  à  le  ser- 
vir !  Au  moins  disons  tous  les  jours  la  sainte  messe, 
soit  que  nous  prêchions ,  ou  que  nous  soyons  en 
mission;  retranchons  plutôt  de  notre  repos.  L'eu- 
tharistie,  nourriture  non-seulement  forte,  mais  dé- 
licieuse (2),  et  ceci  est  un  nouveau  remède  au  dé- 
goût du  ministère. 

Les  hommes  apostoliques,  inondés  de  consola- 
tions après  la  communion,  volaient  aux  emplois  les 
plus  rebutans  ;  ils  ne  goûtaient  plus  rien  sur  la 
terre  (3). 

Sortons  de  cette  table  comme  des  lions  rugïs- 
sans,  et  qui  ne  respirent  plus  que  guerre  et  combats 
contre  les  ennemis  de  Jésus-Christ  (-4). 

(i)  Dixerunt  viri  tabernaculi  mei ,  quis  det  de  camibas  ejus  cl 
saturemur  ?  Job.  3i  ,  3i. 

(2)  Panem  de  cœlo..  .  omne  delectamentum  in  se  habentem.  Sap. 
16,  20...  Cibus  ejus  electiis.  Habac.  i,  16....  P  inguis  panis  ejus 
et  prœbebit  delicias  regibus.  Gènes.  49»  2°- 

(3)  Du  mihi  animas  ,  cœtera  toile  tibi. 

(4)  Tanquam  leones  ignem  spivantes  ,  ab  Ma  mensd  recedamui, 
facii  diabolo  tevribiles. 
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TROISIÈME  POINT. 
Eucharistie,  image  journalière  de  la  Passion. 

Il  faut  encore  aux  hommes  apostoliques  une  pa- 
tience invincible  dans  les  souffrances  ,  et  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  leur  a  donné  une  image 
journalière  de  sa  passion  ,  la  chose  du  monde  la 
plus  propre  à  faire  aimer  la  souffrance  (1).  Tout  est 
fait ,  dans  ce  sacrifice  ,  pour  nous  en  rappeler  la 
mémoire  :  l'état  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur 
séparé,  et  consumé  par  une  mort  mystique  ,  les  or- 
nemens  chargés  de  croix  de  tous  côtés,  et  toutes  les 
bénédictions  à  l'autel,  nous  rappellent  sans  cesse  à 
cette  pensée. 

La  patience  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  , 
ne  nous  la  prêche  pas  moins.  Il  y  souffre  le  baiser 
de  Judas  ,  les  insultes  des  mauvais  chrétiens,  sem- 
blables à  celles  des  Juifs ,  et  il  garde  sur  tout  cela 
un  profond  silence,  comme  aux  tribunaux. 

C'est  cette  image  toujours  présente  de  la  passion, 
qui  doit  nous  animer  à  la  patience,  et  plus  encore 
l'homme  de  douleurs  que  nous  recevons.  Les  mar- 
tyrs ,  après  la  communion ,  allaient  triomphans  au 
supplice.  Qu'avons-nous  à  souffrir  de  semblable  ? 
£t  nous  manquons  de  patience  et  de  courage  avec 
un  tel  secours  ! 

Voici  un  autre  genre  de  force.  Un  jeune  religieux 
ayant  un  jour  servi  la  messe  à  un  prêtre,  celui-ci , 
au  retour  de  l'autel ,  se  trouva  mal ,  et  rejeta  tout 
ce  qu'il  venait  de  prendre  à  la  messe.  Celui  qui  lui 
avait  servi  la  messe,  part,  et  va  consulter  son  supé- 

(i)  Memoriale  Passionis. 
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neur,  lui  demande  une  permission,  que  la  seule 
connaissance  de  sa  haute  vertu  lui  fît  accorder.  Il 
vient  donc,  et  se  jetant  respectueusement  par  terre, 
il  avale,  avec  les  restes  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, toute  l'ordure  qui  les  environnait,  sans 
révolte  et  sans  aucune  suite.  Il  s'était  dit,  apparem- 
ment :  Jésus-Christ  n'a  pas  horreur  de  descendre 
chaque  jour  dans  mon  estomac,  aurai -je  horreur 
de  lui  partout  où  je  pourrais  le  démêler  !  Quel 
exemple  de  vertu  dans  un  jeune  novice  de  nos 
jours  !  Et  nous  ,  disant  la  messe  chaque  jour,  nous 
serions  rebutés  des  pauvres  ,  ou  de  l'ordure  d'une 
prison  et  d'un  hôpital  ? 
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TROISIEME  PARTIE. 

Méditation  fondamentale  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ. 

Les  méditations  de  la  seconde  partie,  que  nous 
venons  de  faire,  tendent  à  former,  les  unes  un  chré- 
tien et  un  religieux,  sur  les  exemples  de  Jésu^-Christ 
dans  sa  vie  cachée  ;  les  autres  ,  un  homme  aposto- 
lique sur  les  exemples  de  Jésus  Christ  dans  sa  vie  pu- 
blique ;  mais  cette  troisième  partie  regarde  le  simple 
chrétien,  et  le  religieux,  et  l'homme  apostolique  , 
presque  également,  et  convient  à  tout  le  monde  , 
parce  que  la  passion  de  Jésus-Christ ,  qui  en  fait  le 
sujet,  donne  à  tous,  sans  exception,  de  très-pressan 
tes  instructions  dans  la  nécessité  où  nous  nous  trou- 
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vons  si  souvent  de  souffrir  beaucoup  en  cette  vie  : 
elle  présuppose,  comme  les  deux  parties  précéden- 
tes, quelques  vérités  fondamentales,  sans  lesquelles 
tout  ce  que  nous  méditerions  n'aurait  que  peu  ou 
point  d'effet.  Car,  premièrement,  si  nous  regar- 
dions Jésus -Christ  comme  un  homme  ordinaire  , 
nous  pourrions  croire  que  s'il  souffre  beaucoup  ] 
c'est  par  un  effet  de  son  mauvais  sort,  et  qu'il  n'est 
pas  maître  de  ne  point  souffrir. 

2.°  Si  nous  croyions  qu'il  souffrit  sans  aucun 
rapport  à  nous  ,  nous  regarderions  ses  souffrances 
comme  celles  de  tant  d'autres  personnes  qui  nous 
sont  indifférentes,  comme  ce  que  nous  lisons  dans 
l'histoire  d'un  pays  qui  nous  est  tout-à-fait  étranger. 
3.°  Enfin ,  si  nous  ne  savions  toutes  les  différen- 
tes raisons  qui  l'ont  déterminé  à  vouloir  ainsi  souf- 
frir, tout  au  plus  nous  aurions  de  la  compassion 
pour  lui,  et  peut-être  quelque  espèce  de  reconnais- 
sance ;  mais  nous  n'irions  pas  jusqu'à  vouloir  abso- 
lument l'imiter. 

Il  est  donc  de  la  dernière  importance,  dans  cette 
méditation  préliminaire ,  de  nous  bien  remplir  de 
ces  trois  considérations  :  Quel  est  celui  qui  souffre, 
pour  qui  il  souffre,  et  pourquoi  il  souffre,  et  de  ne 
nous  occuper  d'aucun  des  mystères  particuliers  de 
la  passion,  que  nous  ne  nous  en  soyons  bien  péné- 
trés auparavant. 

Ces  trois  circonstances  nous  sont  exprimées  dans 
ces  mots  de  la  première  épitre  de  saint  Pierre  ,  cha- 
pitre 2  :  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous  ,  à  des- 
sein que  nous  marchions  sur  ses  traces  (1).  Jésus- 
Ci)  Christus  passas  est  pro  nobis  ,  vobis  retournent  exemplum , 
U  sequamun  vestigia  ejus.  ' 
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Christ  a  souffert  ;  c'est  la  première.  Il  a  souffert  pour 
nous;  c'est  la  seconde.  A  dessein  que  nous  mar- 
chions sur  ses  traces  ;  c'est  la  troisième. 

PREMIER  POINT. 
Première  circonstance.  Christus  passus  est ,  Jésus- 
Christ  a  souffert. 
C'est  Jésus-Christ  qui  souffre.  Jésus-Christ  ;  c'est- 
à-dire,  premièrement ,  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  le 
Dieu  de  la  gloire  ;  le  repos,  les  délices ,  toutes  sor- 
tes de  respects,  d'honneurs,  et  de  vénération  lui 
sont  dus  ;  il  les  mérite  par  sa  nature  et  dans  le  sou- 
verain degré. 

Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  2.°  l'homme  le  plus  in- 
nocent, le  plus  saint,  le  plus  irréprochable  qui  fut 
iamais,  et  même  qui  puisse  être.  Il  n'a  fait  de  mal 
à  personne ,  il  a  fait  du  bien  à  tous  (1).  N'eût-il  pas 
été  Dieu  ,  il  devait  attendre  toute  sorte  de  recon- 
naissance et  de  bons  traitemens  de  ceux  qu'il  avait 
prévenus  en  tant  de  manières. 

Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  3°  un  Homme-Dieu  et 
un  Dieu  homme  tout  à  la  fois ,  au  pouvoir  de  qui 
il  était  de  ne  souffrir  pas.  Il  le  montre  bien  ,  puis- 
que tant  de  fois  il  a  prédit  lui-même  ses  souffrances; 
qu'il  est  allé  au-devant  d'un  pas  assuré  ,  et  que  ses 
ennemis,  renversés  par  terre  à  son  premier  aspect , 
ne  purent  se  relever  ni  le  prendre  qu'après  qu'illeur 
en  eut  donné  la  permission. 

Jésus-Christ  souffre  donc  ;  vous  le  voyez,  mon 
Dieu  !  et  vous  le  voyez  tranquillement  ,  et  vous  le 
permettez,  et  vous  l'ordonnez.  Il  souffre,  et  vous, 

(j)  Pertramut  benefaciendo  ,  et  sanando  omnes  oppresses  a 
diabolo-  Act.   io;  38. 
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ministres  de  ses  ordres,  anges  du  Ciel ,  vous  versez 
des  larmes  amères(l);  mais  vous  ne  vous  mettez 
point  en  devoir  de  le  venir  défendre. 

Maintenant  donc  qui  suis-je ,  moi ,  qui  refuse  de 
souffrir  ,  qui  me  plains  de  souffrir  ,  qui  murmure 
commesi  on  mefaisait  injustice  en  «l'ordonnant  de 
souffrir  ,  qui  blasphème  ,  peut-être  ,  quand  on  ne 
vient  point  assez  tôt  à  mon  secours  ?  Qui  suis  -je  ? 
Un  ver  de  terre  plutôt  qu'un  homme  (2)  ;  un  vase 
d'argile  dans  les  mains  du  potier  qui  l'a  fait,  et  qui 
peut  le  briser  à  son  gré  ;  un  homme  plus  dépendant 
de  Dieu  ,  que  ne  l'est  de  moi  un  vil  insecte  sur  qui 
je  me  donne  un  empire  arbitraire  de  vie  et  de  mort, 
que  j'écrase  simplement  pour  mon  plaisir ,  par  fan- 
taisie, par  caprice,  ou  pour  faire  usage  de  ma  force 
et  de  ma  liberté.  Qui  suis-je  ?  Un  malheureux  pé- 
cheur par  le  vice  de  mon  origine  ;  un  pécheur  mé- 
chant et  criminel  par  la  multitude  de  mes  propre 
fautes  ;  une  victime  cent  fois  échappée  de  l'enfer, 
digne  ,  dés  mon  premier  crime,  du  sort  de  Lucifei 
et  de  ses  anges  rebelles. 

Qui  suis-je  encore  ?  Un  homme  défectueux   dur 
insupportable  ,  peut-être  ,  aux  autres  hommes,  par 
sa  fierté  et  ses  hauteurs  mal  entendues  ;  de  qui  mille 
gens  maltraités  ,  haïs  ,  persécutés ,  ont  droit  de  de- 
mander  justice  au  maître  commun  de  tous. 

Quand  je  serais  quelque  chose  ,  quand  je  serais 
innocent,  quand  je  serais  un  saint ,  suis -je  rien 
comparé  b  Jésus  -  Christ ,  mon  créateur  ,  mon  ré- 
dempteur ,  mon  roi  ,  mon  maître  ?  et  puis-je  atten- 
dre ou  demander  d'autres  traitemens  que  lui  ? 

(i)   Angelipacis  amarè flebant.  îs.  33,  -. 
(a)  Permis ,  et  non  homo.  Ps.  21,  ;/ 
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Après  cela  donc,   que  Dieu  et  les  hommes  me 
traitent,  s'il  est  possible,  comme  Jésus  -  Christ  a  été 
traité.  Au  dehors  ,  une  pauvreté  extrême  ,  des  mé- 
pris ,  des  injures  ,  des  blasphèmes  atroces  ,  d'hor- 
ribles calomnies,  l'abandon  ,  la  fuite  de  mes  amis  , 
le  triomphe  insultant  de  mes  ennemis  ,  l'injustice  , 
la  faiblesse  de  ceux  à  qui  je  demanderai  justice,  des 
douleurs  sensibles  dans  toutes  les  parties  de  mon 
corps ,   complication  des  maladies  les  plus  incom- 
modes ,  les  plus  douloureuses  ,  les  plus  humilian- 
tes ,   les  plus  désespérantes  :  au  dedans  ,  craintes  , 
anxiétés,  scrupules  ,  agonies  cruelles,  doutes  déso- 
lans  sur  mon  salut.  Dès  que  je  me  serai  dit  :  Jésus 
Christ  a  souffert,  aurai-jerien  à  répliquer  P  Dieu  me 
traite  comme  il  a  traité  son  Fils.  Sans  examiner  en- 
core les  raisons  qu'il  peut  avoir  d'ailleurs,  n'en  est- 
ce  pas  assez  pour  me  soumettre  ?  N'est-il  pas  le  maî- 
tre ?  Sa  volonté  n  est-elle  pas  la  règle  de  toute  jus- 
tice (1)  ? 

Mais  en  sommes-nous  là ,  et  que  souffrons-nous  P 
Qu'avons-nous  souffert  jusqu'ici  P  Ce  que  nous  ont 
attiré  nos  déréglemens,  nos  passions  ;  et  hors  de  là, 
presque  rien.  Et  combien  d'adoucissemens  de  la 
part  de  Dieu  même,  tandis  que  son  Fils  paraît  aban- 
donné !  Quoi  que  je  souffre  donc  ,  souffrir  avec  ré- 
signation et  avec  courage,  c'est  mon  devoir;  que  ce 
soit  ma  résolution. 

(i)  Multiplicabitvulneramea  ,  etiam  sine  causa.  Job.  9,  17. 
Quis  dicere  potest  :  cur  ita  facis  P  Ibid.  9,  11. 
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SECOND  POINT. 

Seconde  circonstance.  Passus  est  pro  nobis  ;  il  a 
souffert  pour  nous. 

C'est  pour  nous  ,  c'est  pour  moi  en  particulier  , 
que  Jésus  -  Christ  souffre  ,  qu'il  est  accablé  d'une 
tristesse  mortelle,  qu'il  est  chargé  d'opprobres,  dé- 
chiré de  coups  (1). 

Pour  me  racheter  de  l'enfer  ;  je  ne  pouvais  ni 
m'en  retirer  moi-même  ,  ni  espérer  qu'aucun  autre 
que  lui  m'en  retirât. 

Pour  me  mériter  le  Ciel  et  m'apprendre  ce  qu'il 
vaut ,  par  le  prix  qu'il  en  a  bien  voulu  donner. 

Jésus  -  Christ  souffre  pour  moi  ,  dont  les  péchés 
contribuèrent  à  sa  Passion  ,  comme  cause  unique 
ou  principale  ; 

Pour  moi  qui  lui  étais  alors  étranger ,  qui  étais 
même  son  ennemi  ; 

Pour  moi  dont  il  prévoyait  l'oubli  injurieux,,  l'in- 
gratitude, l'obstination,  l'endurcissement  dans  l'im- 
perfection ou  le  crime. 

Hélas  !  quelles  circonstances  de  toutes  celles-ci 
peuvent  se  trouver  dans  mes  souffrances  ? 

Je  souffre,  mais  c'est  pour  moi-même  que  je  souf 
fre  ;  tout  le  fruit  m'en  revient.  Je  remplis,  en  m'ap- 
pliquant  le  fruit  de  ses  souffrances  ,  la  seule  chose 
qui  puisse  manquer  à  sa  rédemption  ,  et  je  deviens 
ïe  coopérateur  de  mon  salut. 

Je  souffre ,  et ,  par  un  jour  de  souffrances  ,  je  ra- 
chète plusieurs  mois  de  souffrances  de  l'autre  vie  : 
et  quelles  souffrances  que  celles-là  ? 

(i)  DUexit  me,  et  tradidit  semetipsum  pro  me.  Ad  Gai.  i,  20. 
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Je  souffre,  et  en  souffrant  je  me  perfectionne  dans 
la  pratique  des  plus  sublimes  vertus  :  patience,  ré- 
signation ,  mépris  de  moi-même  et  du  monde  ,  qui 
se  fait  connaître  en  me  faisant  souffrir. 

Je  souffre  ,  et  c'est  pour  m'incorporer  et  m'univ 
de  plus  près  à  Jésus  -  Christ  :  on  ne  lui  ressemble 
qu'autant  qu'on  souffre  ;  et  toute  la  gloire  ,  et  tout 
le  mérite  de  l'homme  consiste  à  lui  ressembler. 

Ah!  du  moins ,  que  je  ne  rende  pas  inutiles  mes 
souffrances.  C'est  à  moi  qu'il  parle  :  Ne  pleurez  pas 
tant  sur  moi ,  que  vous  veniez  à  vous  oublier  vous- 
même  (1).  Ma  plus  grande  souffrance,  c'est  que 
vous  en  profitiez  si  peu.  Je  vous  demande  votre 
cœur;  trouvez  quelque  autre  qui  ait  autant  fait  pour 
vous  que  moi  ,  et  aimez-le  ,  j'y  consens.  Je  mérite- 
rais bien  que,  par  amour,  vous  souffrissiez  pour 
moi  uniquement  ;  je  ne  le  demande  pas  encore,  souf- 
frez pour  vous  ;  mais  ne  me  réduisez  pas  à  vous  con- 
damner comme  vous  le  méritez  ,  en  souffrant  mal , 
ou  en  ne  voulant  rien  souffrir. 

TROISIÈME  POINT. 

Troisième  circonstance.  Relinquens  exemplum  ,  ut 
sequamini ,  à  dessein  que  nous  marchions  sur 
ses  traces. 

Pourquoi,  et  par  quel  principe  Jésus-Christ  souf- 
fre-t-il  ?  Pour  nous  apprendre  ce  que  mérite  le  pé- 
ché ,  comment  s'apaise  un  Dieu  contre  qui  il  a  été 
commis  ,  et  comment  il  faut  que  nous  l'apaisions  , 
à  son  exemple.  Put  -  il  être  satisfait  par  un  de  nos 
soupirs  ,  c'en  serait  assez  pour  sa  justice  ,  mais  ce 

(i)  Noliteflere  super  me ,  sed  super  vos  ipsasflete.  Luc,  a3 ,  28 
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n'en  serait  pas  assez  pour  ses  bontés  ;  elles  méritent 
tout  ce  qu'un  homme  ,  fût  il  Dieu,  est  capable  d'en- 
durer; combien  plus  ce  qu'est  capable  de  souffrir 
un  homme  simplement  homme  ! 

De  plus,  Jésus  -  Christ  souffre  pour  nous  appren- 
dre la  grandeur  de  son  amour  envers  nous.  Il  vou- 
lait non-seulement  nous  sauver  ,  mais  nous  faciliter 
le  salut ,  nous  piquer  de  générosité ,  confondre  no- 
tre lâcheté  et  tous  nos  mauvais  prétextes  (1).  Jus- 
qu'ici ,  il  est  vrai  ,  peut-être  n'avons-nous  que  trop 
souffert  ;  mais  par  quel  principe  ? 

Par  force,  par  nécessité  ,  parce  que  nous  ne  pou- 
vions faire  autrement.  Delà  que  nous  osâmes  dire  , 
peut-être,  en  voilà  trop  ;  de  là  que  nous  exagérâmes 
nos  peines,  que  nous  les  vanta  mes  comme  un  grand 
sacrifice  de  patience,  que  nous  craignîmes  d'en  trop 
faire  ,  et  que  nous  tâchâmes  de  nous  dédommager 
par  la  recherche  de  mille  satisfactions  mutiles ,  dan- 
gereuses, et  peut-être  même  criminelles. 

Combien  les  saints  furent  -  ils  difîérens  î  Àh  ! 
c'est  moi ,  disaient-ils  ,  c'est  moi  qui  suis  le  pécheur 
et  le  coupable  :  cet  innocent  agneau  ,  qu'a  -  t  -  il 
fait  (2)  ?  Pour  moi  ,  je  le  sais  ,  je  ne  reçois  que  ce 
que  j'ai  trop  mérité  ;  mais  pour  Jésus-Christ,  où  est 
son  crime  ,  et  que  peut-on  lui  reprocher  (3)  ?  Les 
saints  estimèrent  et  aimèrent  tant  Jésus-Christ,  qu'on 
eût  dit  qu'il  ne  leur  était  pas  libre  de  ne  pas  vou- 
loir l'imiter.  Les  souffrances  ,  disaient  -  ils  ,  ont  été 
honorées  ,  canonisées  ,  divinisées  dans  la  personne 

(î)  Ecce  quomodb  amabat.  Joan.  il,  36. 

(2)  Ego  sum  qui  peccain  ;  ego  inique  egi.  II.  Reg.  o{,  17. 

(3)  Nos  quidem....  digna  Jadis  recipimus  ■  hic  uerb  nihilmali 
gessit.  Luc  23,  41. 
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de  notre  maître.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous 
glorifiions  désormais  de  quelque  autre  chose.  0 
précieuse  croix  !  s'écriait  l'un  d'entre  eux,  croix 
précieuse  ,  depuis  que  tu  fus  honorée  et  consacrée 
en  soutenant  le  corps  adorable  de  mon  Sauveur  ! 
0  bonne  croix  !  que  j'ai  si  long-temps  désirée  ,  si 
ardemment  aimée ,  si  continuellement  recherchée, 
et  que  je  trouve  enfin  préparée  a  mes  vœux  empres- 
sés (Y)! 

Est-ce  un  amant  qui  parle  à  l'objet  de  sa  passion? 
Est  ce  un  disciple  de  Jésus-Christ  prêt  à  mourir  sur 
la  croix  ?  Il  continue  :  Je  viens  à  toi  ,  pénétré  de 
joie  et  d'assurance  ;  tire-moi  de  ce  monde  malheu- 
reux ,  et  rends-moi  à  mon  cher  maître  Jésus-Christ; 
qu il  me  reçoive  de  tes  bras  ,  connue  c'est  par  toi 
qu'il  nia  racheté  (2).  Quelle  tranquillité  !  quelle 
force  invincible  ! 

Enfin  ,  comme  on  voulut  le  détacher  de  la  croix, 
au  bout  de  deux  jours  qu'il  y  vivait  encore  ,  il  s'é- 
cria :  Ne  souffrez  pas,  Seigneur  ,  qu'on  puisse  me 
détacher  d'ici  ,  ni  que  j'aie  l'humiliation  de  mou- 
rir ailleurs  que  sur  votre  croix  (3). 

Cessentimens  ne  sont  pas  surprenans  dans  saint 
André  ;  il  connaissait  Jésus  -  Christ  ,  et  l'aimait  ;  il 
ne  voyait  de  gloire  qu'à  lui  ressembler  dans  la  vie 

(i)  O  Crux  pretiosa  !  quœ  decorem  de  membris  Domini  mei 
suscepisti!  Bona  Crux  ,  diu  desiderata  ,  sollicité  amata  ,  sint  in- 
termiss io  ne  c/uœsita  ,  et  aliquando  jam  concupiscent*  animo prœ- 
parata  ! 

(•2)  Securns  et  gaudens  ad  te  venio.  Suscipe  me  ah  hotninibus , 
et  redde  me  magistro  meo  ,  ut  per  te  me  recipiat ,  qui  per  te 
me  redemit. 

(3)  Ne  permuta* ,  Domine  Jesu  Chrisie ,  Jàmulumtuumsohï, 
et  ab  homine  corruvtibili  humiliari. 
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Ci  à  la  mort.  Aimons-le  comme  les  saints  ;  deman* 
dons-Iui  la  grâce  de  l'aimer,  et  nous  penserons  bien- 
tôt comme  eux. 


MÉDITATION  PARTICULIÈRE 

Sur  les  divers  sacrifices  que  Jésus-Christ  fit  à  Dieu 
son  Père,  dans  le  cours  de  sa  Passion. 

Il  ne  faut  pas  nous  tromper  ni  nous  flatter  ;  on  ne 
saurait  remplirparfaitement  ses  devoirs  envers  Dieu 
ni  envers  le  prochain  ,  sans  beaucoup  souffrir  ,  et 
sans  avoir  souvent  de  grands  sacrifices  à  faire  :  sa- 
crifice de  sa  tranquillité  et  de  ses  consolations  inté- 
rieures ,  sacrifice  de  sa  liberté  ,  sacrifice  de  ses 
amis  ,  sacrifice  de  sa  réputation  ,  sacrifice  de  son 
honneur  ,  sacrifice  de  son  corps,  sacrifice  de  sa  vie 
même. 

Jésus-Christ  les  a  faits  dans  sa  Passion  ,  tous  ces 
sacrifices  ,  de  la  manière  la  plus  excellente.  Nous 
verrons  ,  dans  les  méditations  suivantes  ,  comment 
et  en  quoi  nous  devons  l'imiter. 


PREMIÈRE  MÉDITATION 

Du  sacrifice  que  Jésus-Christ  fit  au  Jardin  des  Oli- 
ves; de  ses  consolations  intérieures. 

Au  premier  point ,  nous  considérerons  combien 
ses  peines  intérieures  furent  excessives. 

Au  second  point ,  où  il  chercha  du  soulagement. 
Au  troisième  point  ,  quel  soulagement  il  trouva. 
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PREMIER  POINT. 

Combien  les  peines  intérieures  de  Jésus  -  Chrut 
furent  excessives. 

En  voici  quelques  conjectures  : 

] .°  Il  est  triste  ,  il  s'ennuie  ,  il  tremble  ;  et  c'est 
la  première  fois  de  sa  vie  qu'on  ait  vu  en  lui  rien  de 
semblable  (1). 

2.°  Il  se  plaint  ,  lui  qu'on  n'avait  jamais  enten- 
du se  plaindre.  Et  dans  quels  termes  se  plaint  -  il  p 
De  la  manière  la  plus  vive  ,  lui  qui  aimait  tant  à 
souffrir.  Mon  ame  ,  dit-il,  est  triste  jusqu'à  la  mort; 
il  faut  que  la  Divinité  me  soutienne  pour  que  je  ne 
succombe  pas. 

3.°  Il  ne  peut  ni  s'arrêter  en  place  ,  ni  se  fixer  à 
rien.  Il  prie  ,  et  ses  prières  ,  ses  réflexions  ne  sau- 
raient le  soulager  ni  le  calmer.  Il  va  rejoindre  ses 
disciples  ,  et  il  les  quitte  un  instant  après.  Plus  il 
avance  ,  plus  ses  combats  augmentent  ,  jusqu'à  lui 
faire  suer  du  sang  ;  et  cette  sueur  est  si  abandante  , 
qu'elle  tombe  de  toutes  les  parties  de  son  corps , 
et  coule  jusqu'à  terre  (2). 

A  juger  maintenant  de  l'effet  par  les  causes  ,  ses 
peines  ne  durent-elles  pas  être  extrêmes  P 

1.°  Il  se  voyait  chargé  des  péchés  de  tous  les 
hommes  ,  et  il  se  les  appropriait  :  paraître  en  cet 
état  aux  yeux  de  son  Père  ! 

2.°  Il  prévoyait  distinctement  tout  ce  qui  allait 
lui  arriver.  Déjà  il  était  sans   disciples  ,  sans  amis  , 

(i)  Cœpil  p  avère  et  tœdere.  Marc.  14,  33. 
(a)  Et  jactiis  est  sudor  ejus  sicut  gutlœ  sanguinis  in  terranu 
Lia?.  22,  44- 
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sans  défense,  traité  indignement ,  couvert  d'oppro- 
bres ,  fouetté  impitoyablement ,  cruellement  cru- 
cifié. 

3.°  Il  voyait  l'inutilité  de  ses  travaux  pour  la  plus 
grande  partie  des  hommes  ;  une  multitude  infinie 
brûler  déjà  dans  les  enfers  ,  quoique  d'avance  on 
leur  eût  appliqué  les  fruits  de  sa  mort  ;  une  autre 
multitude  infinie  qui,  dans  le  christianisme  même  , 
avec  tant  de  grâces  ,  ne  laisserait  pas  de  se  perdre 
encore. 

4.°  Parmi  les  gens  de  bien  et  les  plus  fidèles  de 
ses  disciples  ,  il  voyait  qu'à  peine  s'en  trcuverait-il 
d'assez  généreux  pour  l'imiter  ;  qu'on  le  servirait 
en  esclaves  ;  qu'après  tant  de  marques  d'amour,  on 
ne  voudrait  faire  que  ce  qu'il  faut ,  et  par  la  simple 
crainte  de  se  damner.  Peut-être  ne  fut-ce  pas  là  une 
de  ses  moindres  peines. 

Jamais  il  n'arrivera  que  nous  ayons  d'aussi  jus- 
tes sujets  de  nous  affliger  ,  ni  que  nous  éprouvions 
des  suites  de  nos  afflictions  et  de  nos  combats  aussi 
rudes  pour  la  nature.  Au  moins  jusqu'ici  n'avons- 
nous  pas  encore  souffert  jusqu'à  suer  du  sang  (|). 

Mais,  chrétiens,  religieux,  hommes  apostoliques, 
tous  ont  quelque  chose  à  souffrir  ;  personne  n'est 
sans  quelque  peine  intérieure.  L'un  est  tourmenté 
de  perplexités  ,  de  scrupules  ;  il  ne  saurait  croire 
que  Dieu  soit  content  de  lui  ;  il  voit  toujours  l'en- 
fer comme  ouvert  sous  ses  pas  ;  il  doute  qu'il  y  ait 
pour  lui  quelque  miséricorde.  Ce  n'est  qu'un  tra- 
vail d'imagination  ;  mais  le  mal  n'en  est  pas  moins 
réel.  Il  languit ,  il  sèche  ,  il  meurt  tout  vivant. 

L'autre,  queDieu  a  éclairé  sur  ses  fautes  passées 

(i)  Noiidùm  usque  ad  sanguinem  restitistis.  Heb.  12,  4. 
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ne  se  regarde  plus  que  comme  un  objet  d'abomina- 
tion. Il  ne  peut  se  souffrir  environné  d'iniquités  , 

comme  dans  une  profonde  mer  ;  ses  pensées  ,  ses 
réflexions  ne  servent  qu'à  lui  rendre  la  vie  odieuse. 
Celui-ci  sent  tout  le  poids  delà  vie  régulière  qu'il 
embrassée  pour  l'amour  de  Dieu.  Les  exercices 
Je  piété  lui  sont  devenus  odieux  ;  il  ne  fait  rien 
qu'avec  dégoût.  La  prière  est  pour  lui  comme  un 
supplice  ;  il  voit  avec  des  yeux  d'envie  l'état  plus 
libre  des  gens  du  siècle  et  des  religieux  imparfaits  ; 
à  peine  peut-il  résister  à  la  tentation. 

Celui-là  ,  plein  de  zèle  pour  l'amour  de  Dieu  et 
pour  le  salut  des  âmes  ,  ee  désole  de  le  voir  tant  of- 
fensé. Ses  travaux  lui  paraissent  inutiles  ;  on  ne  l'é- 
coute point  comme  il  voudrait  (I). 

Plusieurs  souffrent  par  la  seule  prévoyance  de 
l'avenir.  Que  deviendront-ils  ?  Quel  parti  prendront- 
ils  ?  Ils  ont  des  ennemis  puissans  ;  ils  n'ont  ni  ta- 
lens  ,  ni  appui  ,  ni  crédit  ,  ni  bien  ,  ni  ressource?. 
Quelques-uns,  attaqués  d'une  maladie  habituelle  , 
d'une  pesante  et  noire  langueur,  craignent  presque 
également  de  vivre  et  de  mourir.  Vivre  inutile ,  à 
charge  à  soi-même  et  aux  autres,  mourir  sans  avoir 
fait  pénitence  !  eut-on  fait  pénitence  ,  mourir  sans 
savoir  certainement  ce  qu'on  deviendra  ! 

Dans  tous  ces  états  divers ,  à  tant  de  maux  diffé- 
rens  ,  voici  un  remède  universel  : 

Jésus-Christ  ,  abattu  de  tristesse  ,  épuisé  de  for- 
ces ,  étendu  dans  son  sang,  agonisant  enfin  ,  et  tout 
près  de  succomber.  E.egardez-le  _,  ô  homme!  qui 
que  vous  soyez,  quelque  malheureux  ,  quelque  af- 
fligé que  vous  soyez  !  et  quoi  encore?  Rien  de  pïus. 

(l)  Petivit  animes  ut  morerebtr,  III.  Rpg.  19,  *■ 
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Pœgardez-le ,  et  ne  vous  lassez  point  de  le  regarder. 
Un  coup  d'oeil  en  a  fortifié  ,  soutenu  ,  consolé  mille 
autres.  Ne  perdez  point  de  vue  cet  objet  ,  que  vous 
ne  vous  sentiez  affermi. 

C'est  là  mon  Dieu  ,  je  le  crois  ;  et  je  le  vois  au- 
tant ou  plus  peiné  que  moi.  C'est  le  bien  -  aimé  de 
Dieu.  Dieu  ne  me  hait  donc  pas  ;  tout  n'est  donc 
pas  perdu,  quoique  je  sois  dans  le  trouble  et  dans 
la  peine.  C'est  le  bras  de  Dieu  ,  la  force  de  Dieu. 
L'hysope  peut  être  ébranlé  où  le  cèdre  a  paru  avoir 
de  la  peine  à  se  soutenir.  Mais  c'est  pour  me  revêtir 
de  sa  force  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  réduit  à  mes 
faiblesses.  Ce  sang  qui  coule  de  toutes  les  parties 
de  son  corps  ,  est  le  remède  à  toutes  mes  fragi- 
lités. 

A  Dieu  ne  plaise  donc  que  je  me  désespère.  C'est 
pour  mériter  les  grâces  propres  de  mon  état  que  le 
Sauveur  s'est  réduit  à  un  état  pareil  :  attaché  à  lui, 
plus  ferme  que  la  montagne  de  Sion,  je  ne  serai  ja- 
mais ébranlé. 

SECOND  POINT. 

Ou  Jésus-Christ  va  chercher  du  soulagement  dans 
peines  intérieures. 

Dans  Dieu  ,  auprès  de  Dieu  ,  et  nulle  part  ail- 
leurs. 

l.°Il  laisse  la  multitude  de  ses  disciples  à  l'entrée 
du  jardin.  A  quoi  bon  tant  de  témoins  et  tant  de 
confidens  de  nos  peines  ?  C'est  les  fatiguer  ,  les  in- 
commoder ;  ils  ont  leurs  croix  comme  nous  ;  si  ce 
n'est  aujourd'hui ,  c'est  une  autre  fois  ;  ce  n'est  pas 
là  nous  soulager.  Après  quelques  momens  de  sus- 
pension et  d'épanchementaveQ  euX)  on  revient  à  soi- 
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même ,  peiné  comme  auparavant  ,   et  chargé  des 
remords  de  plusieurs  fautes  nouvelles. 

2.°  Jésus  -  Christ  mène  avec  lui  trois  disciples  ; 
dans  ses  peines  intérieures  ,  on  peut  aller  à  quelque 
ami  d'élite  :  Donnez-moi  conseil  et  priez  pour  moi  , 
je  vous  conjure.  Ce  n'est  là  que  chercher  Dieu  dans 
l'homme  ;  mais  c'est  chercher  le  monde  que  d'aller 
à  des  amis  imparfaits.  Pourquoi  aussi  en  faites-vous 
tant  p  vous  diront-ils  ;  quittez  cette  grande  exactitu- 
de ;  vous  ne  pourrez  jamais  soutenir  ce  genre  de 
vie  si  bizarre  et  si  outré.  Tel  est  leur  langage  ;  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  imperfection. 

3.°  Au  bout  d'un  moment,  Jésus-Christ  les  quitte, 
ces  trois  amis  mêmes. 

La  consolation  prise  d'abord  d'ans  la  vue  de  Dieu, 
pourrait  devenir  naturelle  ,  si  elle  durait  trop  long- 
temps ;  revenons  donc  vite  à  Dieu. 

4.'  Mais  sa  prière  ,  quelle  était  -  elle  ?  Prosterné 
contre  terre  ,  ou  pour  marquer  mieux  son  profond 
respect  ,  ou  parce  qu'il  n'avait  plus  la  force  de  se 
soutenir  :  Mon  Père  ,  disait-il ,  si  cela  se  peut,  que 
ce  calice  soit  loin  de  moi  ;  cependant  que  votre  vo- 
lonté se  fasse  ,  et  non  pas  la  mienne. 

Le  beau  sentiment  !  qu'il  est  digne  du  Fils  de 
Dieu,  et  des  imitateurs  du  Fils  de  Dieu  !  Non  ,  rien 
n'est  plus  divin  que  tant  de  répugnances  à  souffrir  , 
avec  tant  de  résignation.  Si  Jésus  -  Christ  eut  paru 
avoir  moins  de  peine  à  se  soumettre  ,  nous  eussions 
dit  :  Je  ne  puis  l'imiter.  Maintenant ,  gémissons  , 
répandons  notre  cœur  devant  Dieu  ;  ce  n'est  point 
un  crime  ;  mais  écoutons  bien  ce  qu'il  nous  dira  , 

et  soyons  fidèles  a  l'exécuter Sa  prière  fut  une 

prière  courte.  Quelque  affligés  que  nous  soyons  , 
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eussions-nous  l'ame  sur  le  bord  des  lèvres  ,  nous  en 
pouvons  dire  autant.  Prière  répétée  aussi  long-temps 
que  dure  la  peine.  On  n'obtient  rien  que  par  la  per- 
sévérance. 

Prière  tendre.  Mon  Père  ;  ah  !  il  est  notre  père  , 
quoiqu'il  nous  afflige.  Qu'il  agisse  donc  en  liberté; 
je  ne  crains  que  les  coups  d'un  juge  irrité. 

Prière  conditionnelle.  Délivrez  -  moi  ,  si  cela  se 
peut ,  si  vous  le  jugez  à  propos.  S'il  parlait  à  un  au- 
tre qu'à  un  père  ,  il  dirait  absolument  :  Délivrez- 
moi  de  la  mort.  Mon  Père  voit  tout ,  il  peut  tout ,  et 
il  m'aime  (1). 

Tous  tant  que  nous  sommes  ,  ah  !  combien  sou- 
vent ,  dans  la  suite  de  la  vie  ,  aurons  -  nous  besoin 
de  pratiquer  ces  importantes  leçons  î 

Allons  à  Dieu  ,  on  y  trouve  tout  ;  mais  ,  encore 
une  fois  ,  n'allons  qu'à  Dieu  ,  ou  à  des  hommes  de 
Dieu. 

TROISIÈME  POINT. 

Quel  soulagement  Jésus  -  Christ  trouva  dans  ses 
peines  intérieures. 

Beaucoup  de  la  part  de  Dieu  à  qui  il  avait  eu  re- 
cours ;  nul  soulagement  de  la  part  des  hommes  ■ 
mais  aussi  il  n'avait  pas  mis  son  espérance  en  eux! 

Son  Père  lui  envoie  donc  un  ange  :  est-ce  qu'il 
sera  délivré  de  la  mort  ?  Non  ;  mais  il  passera  par 
tous  les  tourmens,  et  il  mourra  sans  se  plaindre  et 
sans  donner  la  moindre  marque  d'impatience.  Souf- 
frir ainsi  ,  n'est-ce  pas  plus  que  mourir  ? 

Vérité  de  foi.  A  de  ferventes  prières  ,  toujours  est 
(î)  Sœviat  quantum  vult  ;  Pater  est. 
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accordé  ou  ce  que  l'on  demande,  ou  quelque  chose 

de  meilleur.  Cela  est  vrai  ,  ou  Dieu  n'aurait  pas 
exaucé  son  propre  Fils.  Mais  le  Fils  s'est  cru  exau- 
cé ,  et  il  ne  lui  reste  plus  ,  en  effet  ,  ni  crainte  ,  ni 
agitation  ,  ni  tristesse  (l  ). 

Les  disciples  cependant,  ses  trois  chers  disciples , 
ou  fiaient- ils  ?  Assez  près  de  la.  Ils  dormaient  ;  d'a- 
bord ils  avaient  veillé  :  mais  ils  s'étaient  lassés  bien- 
tôt. Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  assez  tendre  pour  sou- 
tenir long  -  temps  la  présence  et  les  plaintes  d'un 
malheureux  ,  et  qui  ,  sans  se  fatiguer  ,  puisse  nous 
consoler  long-temps,  et  nous  tenir  long-temps  com- 
pagnie. 

Quand  on  est  humilié  ,  disgracié  ,  malade  ,  lan- 
guissant .  tout  fuit  :  le?  amis  de  plaisir  et  d'intérêt  , 
c'est-à-dire  ,  presque  tous  les  amis,  disparaissent  , 
par  la  raison  même  que  ce  sont  des  amis  d'intérêt  et 
de  plaisir. 

Belle  image  de  leur  conduite  .  exprimée  par  le 
Prophète  (2  .  Ma  vie  se  consume  dans  la  tristesse  , 
et  mes  années  dans  les  gémissemens.  Mon  affliction 
a  abattu  toute  ma  force  :  je  suis  en  horreur  a  .mes 
ennemis  et  a  mes  voisins  ,  un  sujet  de  crainte  à  tous 
ceux  qui  me  connaissent.  Ceux  qui  m'ont  vu  se  sont 
enfuis  de  devant  moi.  Les  hommes  m'ont  oublié,  et 
m'ont  effacé  de  leur  mémoire  comme  ils  en  effacent 
les  morts.  On  ne  fait  non  plus  d'état  de  moi  que 
d "'un  vase  brisé.  J'ai  ouï  les  injures  que  plusieurs 
me  disaient  ,  etc. 

Si  quelquefois  le  contraire  arrive,  s'il  est  quelque 

(i)  SuTsitc  .  eamus.  Matth.    *6,  +0 Queni  quœriti;  ?  Joaru 

¥atet    Domine s  tperavLVi*  lo,  12, 
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ami  qui  persévère  ,  c'est  encore  Dieu  qui  l'envoie 
comme  il  envoya  l'ange  à  son  Fils  ;  c'est  l'espéran- 
ce d'être  récompensé  de  Dieu  pour  sa  charité ,  qui 
le  rend  constant  à  nous  consoler.  C'est  donc  tou- 
jours proprement  à  Dieu  seul  que  nous  sommes 
obligés. 

Renonçons  donc  à  toute  consolation  humaine  ■ 
rien  que  Dieu  ,  ou  par  rapport  à  Dieu.  Mais  n'at- 
tendons pas  ,  pour  nous  attacher  à  lui ,  que  nous 
soyons  dans  la  peine  ;  nous  mériterions  alors  qu'il 
nous  abandonnât ,  qu'il  nous  renvoyât  à  ceux  en 
qui  nous  aurions  espéré.  Attachez-vous  donc  à  Jé- 
sus, pendant  la  vie  et  à  la  mort.  Aimez  et  prenez 
pour  votre  unique  ami  ,  celui  qui  ne  vous  quittera 
point  lorsque  tout  le  monde  vous  quittera  ,  et  qui 
ne  vous  laissera  jamais  périr  (1). 

Cherchons  Jésus -Christ  où  il  est  le  plus  aban- 
donné, dans  les  églises,  dans  les  pauvres.  Tenons- 
lui  fidèle  compagnie  ,  afin  qu'à  son  tour  il  ne  nous 
ïuitte  point  ;  nous  en  serons  réduits  là,  au  moment 
ïue  nous  n'y  penserons  pas  (2). 

(i)  Teneas  te  apud  Jesum  ,  wens  et  marient.  IUum  dilise    et 
rmcum  tîbi  vetuw  ,  qui  omnibus  recedentibus  ,  te  non  relinaùet 
«cpanemurinfneperire.   Imit.  Chris.i.  1.  a/c.  7         "*"***' 

vUs^tTuM*  °P0Het  ^  aU(JUandh  "F"™1'  *"  **&>  <** 
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MÉDITATION 

Sur  le  sacrifice  de  sa  liberté,  que  fit  Jésus-Christ 
dans  sa  passion. 

Ce  fut,  1.°  un  sacrifice  de  son  choix  et  parfaite- 
ment volontaire  ; 

2.u  Un  sacrifice  public  et  tout-à-fait  ignomi- 
nieux ; 

3.°  Un  sacrifice  sans  regret  et  qui  dura  jusqu'à 

là  mort. 

PREMIER  POINT. 

Un  sacrifie  fout-à-fait  volontaire. 

Premièrement ,  si  ,  après  la  Cène,  il  se  retire  au 
Jardin  des  Olives,  ce  n'est  pas  qu'il  ignore  que  c'est 
le  rendez-vous  assigné  pour  le  prendre  ;  car ,  d'où 
viendrait  ,  sans  cela  ,  cette  tristesse  dont  il  était 
comme  accablé?  ou  comment  ,  avant  qu'il  n  aper- 
çut encore  personne,  aurait-il  dit  :  Levez-vous,  al- 
lons ;  voici  tout  près  celui  qui  doit  me  livrer  (1)? 
2.°  Il  se  présente  de  lui-même  à  ses  ennemis  :  Qw 
cherchez-vous?  Sa  première  parole  les  ayant  ter 
rassés ,  une  autre  parole  n'eût-elle  pas  pu  les  em 
pêcher  de  se  relever  ? 

3."  Les  disciples  ayant  voulu  le  défendre  ,  il  le 
arrête  ;  il  guérit  un  des  serviteurs  du  grand-prêtre 
que  Pierre  ,  plus  vif  que  les  autres  ,  avait  déjà  mu 
tilé.  Et  qu'ai-je  affaire  de  votre  secours,  ajouta-t-il 
ne  puis-je  pas  prier  mon  père  ,  qui  m'enverrai 
bientôt  plus  de  douze  légions  d'anges  ?  c'csl-à  dire 

(0  Matth.  26,  46. 
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plus  de  soixante -dix  mille  de  ces  puissances  cé- 
lestes dont  un  seul  défit,  dans  l'armée  de  Sennaché- 
nb ,  prés  de  deux  cent  mille  hommes  en  une  nuit. 
4.°  Il  défend  qu'on  touche  à  aucun  de  ceux  de 
sa  suite ,  et  c'en  est  assez  pour  être  obéi.  Qu'il  eut 
défendu  que  personne  ne  l'approchât,  n'eût -il  pas 
élé  obéi  de  même  ?  Ne  pouvait-il  pas  encore  se  ren- 
dre invisible  ,  comme  il  l'avait  fait  une  fois  à  Naza- 
reth, et  quelques  autres  fois  â  Jérusalem ,  quand  on 
avait  voulu  l'arrêter  avant  le  temps  qu'il  avait  mar- 
qué? Si  donc  il  perd  sa  liberté,  si  nous  le  voyons 
au  pouvoir  de  ses  ennemis,  une  puissance  plus  forte 
que  celle  du  prince  des  ténèbres,  le  retient.  Ce  ne 
sont  point  les  liens  dont  on  l'attache ,  qui  l'empê- 
chent de  s'échapper  ;  mais  les  liens  de  nos  péchés, 
mais  notre  fausse  liberté,  pour  lesquels  il  est  réso- 
lu de  satisfaire;  mais  les  liens  de  cette  immense 
charité  qui  le  fait  esclave  de  nos  besoins  (1). 

Maintenant  donc,  après  avoir  adoré,  remercié 
mille  fois  Jésus-Christ ,  et  baisé  les  liens  qui  l'atta- 
chent pour  l'amour  de  nous,  que  nous  faut-il  faire? 
Souhaiterons-nous  d'être  chargés  de  chaînes,  quel- 
que jour,  pour  l'amour  de  notre  Maître?  Que  nous 
serions  heureux  ! 

Quelle  consolation  était-ce  aux  apôtres,  de  se 
voir  emprisonnés  pour  avoir  prêché  l'Evangile  ? 
pour  Xavier,  de  penser  qu'en  entrant  en  Chine  ,  il 
serait  peut-être  d'abord  mis  aux  fers ,  et  qu'il  y  pé- 
rirait? pour  plusieurs  autres  prédicateurs  de  l'E- 
vangile ,  de  se  voir  arrêtés  presque  partout  pour 
avoir  tantôt  converti  des  libertins ,  tantôt  enseigné 
Mie  doctrine  pure  et  exacte,   tantôt  trrrcbé  des 

(i)  Formant  servi  accïpïanssVhïï.  i,  ~. 
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mains  de  leurs  séducteurs  ,  une  jeunesse  simple  el 
facile?  Un  imitateur  des  apôtres  doit  être  prêt  à 
tout  souffrir. 

Mais  méritons  ces  grandes  grâces  par  un  autre 
sacrifice  de  notre  liberté,  qui  est  plus  en  notre  pou- 
voir, et  qui  ne  coûte  pas  moins  à  un  naturel  léger 
et  ennemi  de  la  constance. 

C'est  cette  fausse  liberté  qui  Jusqu'ici,  a  occa- 
sioné  nos  plus  grandes  fautes.  On  veut  se  gouver- 
ner soi-même  ,  on  ne  veut  dépendre  de  personne , 
on  se  révolte  contre  toute  autorité  qui  veille  de 
trop  près.  S'il  arrive  quelquefois  qu'on  se  lie  ,  il 
faut  que  ce  soit  toujours  avec  un  plein  pouvoir  de  se 
remettre  en  liberté  quand  on  voudra  ;  les  chaînes 
même  les  plus  sacrées  qui  nous  tiennent  attachés  à 
Jésus -Christ,  ne  sont  pas  ensuite  plus  respectées 
que  la  règle  et  les  ordres  des  supérieurs  (1). 

Aujourd'hui  donc  baisons  nos  chaînes,  serrons- 
les  plus  que  jamais.  Un  Dieu  dans  les  fers  pour  l'a- 
mour de  nous  ,  nous  attire  à  l'imiter  ;  refuserions- 
nous  de  le  suivre  (2)  ? 

Moins  nous  avons  d'habitude  à  porter  le  joug  , 
plus  il  nous  en  coûtera  ;  mais  il  le  faut,  nous  l'avons 
promis;  sans  un  sacrilège  nous  ne  saurions  nous  en 
dédire. 

Il  fut  volontaire,  notre  sacrifice,  à  l'exemple  de 
celui  de  Jésus-Christ  ;  qu'il  ne  devienne  pas  un  sa- 
crifice forcé.  Xon,  nous  ne  profiterons  ,  nous  ne 
persévérerons  jamais  qu'en  nous  faisant  de  conti- 
nuelles violences  (3). 

(i)  Rupisti  vincula  mea  et  dixisti  :  non  sevinam.  Jer.  i,  20. 

(2)  Infuniculis  Adam....  In  vinculis  charitatis.  Oseae.  tt9  4- 

(3)  Tantùm  profitiez  ,   quantum   tibi  ipsi  vim   intideris.  Irait. 


ï,  C.    23, 
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Jésus^Christ  enchaîné  est  l'image  d'un  religieux 
assujetti  par  sa  règle,  ou  d'un  chrétien  qui  s'est  en- 
chaîné volontairement  par  les  liens  d'une  vie  dé- 
vote et  régulière  ;  ils  ne  vont  plus  où  ils  veulent  , 
mais  c'est  l'Esprit  de  Dieu  qui  les  mène  (1).  Non', 
mon  Dieu  ,  ce  sera  toujours  où  je  voudrai  ,  parce 
que  je  voudrai  désormais  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

SECOND  POINT. 

Sacrifice  de  sa  liberté,  public  et ignominieux pour 
Jésus-Christ 

I  .•  Il  est  vrai  que  c'est  de  nuit  qu'on  le  mène  de 
puis  le  jardin  jusque  chez  Anne;  mais,  outre  que 
de  grands  cris  annonçaient  à  tout  le  monde  sa  ve- 
nue, ce  fut  en  plein  jour  qu'il  fut  conduit  d'Anne 
chez  Caiphe,  deCaïphe  chezPilate  ,  de  Pilate  chez 
Hérode,  d'Hérode  une  seconde  fois  chez  Pilât-  en- 
fin au  Calvaire,  toujours  chargé  de  liens  comme  un 
criminel.  Quoi  de  plus  honteux? 

2.°  Il  est  encore  vrai  qu'il  s'était  livré  de  lui- 
même  au  pouvoir  de  ses  ennemis  ;  mais  les  prêtre, 
ne  le  disaient  pas,  le  peuple  ne  le  savait  pas,  et  l'on 
confondait  ses  miracles  passés,  avec  les  présumes 
de  ces  misérables  enchanteurs  qui  ne  peuvent  plus 
rien  des  qu  ils  sont  dans  les  mains  de  la  justice 
Quelle  ignominie  !  Dès  lors  on  commençait  à  dire  ' 
Il  a  pu  sauver  les  autres,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même  (2). 

^  ^nf^  ^^  JUnWr  '  Clu§ehaS  te  >  et  ^hulabas   ubi  uolebas  ■ 

vis.   Joan.  ai,  l8.  Cmêet  >  et  ducet  te  l'A  *  non 

(a)  Omnes  vidente,  >ne  ,   Mwrum  me  ..  ^ .  ^  ^ 
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C'est  cet  état  également  public  et  ignominieux 
de  Jésus-Christ ,  qui  rendit  aux  hommes  apostoli- 
ques les  liens  qu'ils  portaient  pour  le  Sauveur,  non- 
seulement  supportables ,  mais  glorieux  ;  ils  se  fai- 
saient même  honneur  de  les  porter. 

Saint  Paul,  au  temps  de  sa  captivité  à  Rome  .  ne 
séparait  jamais  ces  deux  titres  ,  à  la  tète  de  toutes 
ses  lettres  (1).  Il  regarde  cela  comme  un  droit  de 
demander  et  d'obtenir  tout  ce  qu'il  voudra,  tant  il 
croyait  que  les  fidèles  auraient  de  respect  pour  un 
captif  du  Sauveur  du  monde. 

Dans  un  apôtre ,  cela  est  moins  surprenant.  Un 
grand  roi ,  l'incomparable  saint  Louis  ,  ne  souscri- 
vait point  autrement  les  lettres,  de  sa  prison  de  Da- 
miette  :  Louis ,  prisonnier  pour  Jésus-Christ  ;  ce 
lui  était  plus  que  d'être  maître  d'un  grand  empire. 
Eh  !  les  hommes  font  gloire  d'être  esclaves  des  prin- 
ces de  la  terre  :  y  en  a-t-il  moins  de  l'être  du  roi 
du  ciel,  et  après  le  roi  du  ciel  ? 

Nos  chaînes  sont  honorables  ,  faisons -en  donc 
gloire  aussi  ;  qu'il  n'y  ait  personne,  surtout  de  ceux 
qui  ont  pu  être  témoins  de  notre  fausse  liberté  ,  à 
qui  nous  ne  fassions  savoir  notre  bienheureux  chan- 
gement, et  qu'enfin  nous  nous  sommes  rendus  es- 
claves de  la  grâce  (2;. 

Quel  nouveau  bonheur,  si  notre  déclaration  pou* 

moverunt  caput-  Ps.  21....  Alios  sabosfecit,  seipsum  salvum  fa- 
cial. Luc   2  3  ,  35. 

(1.  Paulin  Apostolus  Jesu  ChrîstL  Tim.  r,  1...  Pauius  vinctus 
Jesu  Christ! .  .  hiL  1. 

Obsecro  vos  ,  ego  vinctus  in  Domino  :  et  ailleurs  ,  Obsecro  te , 
ut  Paidus  senex ,  nunc  autem  et  vinctus  Christi  Jesu.  Eph.  3,4, 
v.  1. 

(a)  Ego  vinctus  pro  Christo  .  captants  Christi  Jesu. 
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vait  nous  attirer  quelques  reproche  et  quelque 
sorte  de  mépris  ;  qu'on  voulut  soupçonner  que 
raisons  humaines  sont  entrées  dans  notre  chansfe- 
ment  ;  que  nous  sommes  esclaves  sans  trop  le  vou- 
loir, mais  parce  qu'il  le  faut  pour  ne  point  nous  at- 
tirer quelque  autre  persécution ,  ou  pour  arriver  à 
des  fins  de  vanité  ou  d'ambition  î  Laissons  penser 
les  hommes  ;  pourvu  que  Dieu  voie  la  droiture  de 
notre  cœur,  cela  nous  suffit. 

Mais  non  ,  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui  ,  on 
l'attendait  il  y  a  long-temps  ;  on  espérait  qu'après 
nous  être  donnés  à  Dieu  de  si  bonne  grâce,  nous  re- 
viendrions au  bon  parti.  Glorifiez  le  Seigneur  avec 
moi  (i).  A  présent,  je  reconnais  véritablement  que 
Dieu  a  envoyé  son  ange  et  qu'il  m'a  délivré  (2). 
Jusqu'ici,  je  craignais  que  ce  fut  peut-être  un  son- 
ge ;  je  commence  à  croire  que  c'est  une  réalité  ,  et 
que  cela  durera  ;  je  ne  désire ,  je  ne  demande  rien 
autre  chose. 

TROISIÈME  POINT. 

Sacrifice  sans  regret ,  et  qui  durera  jusqu'à  la 
mort. 

Jésus-Christ  ne  se  repentit  point  de  son  sacrifice  ; 
il  le  soutint  jusqu'au  dernier  soupir.  Ne  pouvait-il 
pas  être  tenté  de  rentrer  en  liberté,  quand  il  vit  l'a 
bus  que  ses  ennemis  faisaient  du  pouvoir  qu'il  leur 
avait  donné  ?  Mais  non  ,  l'amour  l'avait  engagé  ; 
l'amour  l'arrêta  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  vivre. 
Loin  d'échapper  à  la  fureur  de  ses  persécuteurs ,  il 

(i)  Mugtuficate  Dominum  mecum.  Ps.  33,  3. 
(2)  Nunc  scio  verè.  quia  misa  Dominus  Angelum  suum  .  et  Uhe- 
ravit  me.  Act   ia.  n 
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se  laissa  atta?ner  a  (a  croix,  de  quatre  grands  clous  ; 
il  présenta  ses  bras  et  ses  pieds,  sans  attendre  qu'on 
lui  fit  violence.  £n  vain  le  sollicita  -t -on  plusieurs 
fois  d'en  descendre  ;  en  vain  promit-on  qu'à  ce  mi- 
racle la  nation  se  convertirait  :  nous  eussions  cru 
peut-être ,  qu'il  se  repentait  de  nous  avoir  trop  ai- 
més ;  et,  pour  quelques-uns  qui  se  fussent  conver- 
tis, peut-être  mille  autres  auraient  pensé  qu'il  man- 
quait quelqu;  chose  à  leur  parfaite  rédemption. 

C'est  cet  assujettissement  long  et  durable  qui 
nous  effraie  plus  que  tout  le  reste.  Vivre  en  croix 
et  y  mourir  !  Nous  osons  bien  penser  ,  peut-être  , 
que  Jésus-Christ  ne  perdit  sa  liberté  que  pendant 
vingt-quatre  heures,  sans  songer  que  toute  sa  vie  il 
perdit  la  liberté  de  cette  autre  manière  que  (pour 
maintenant)  on  demande  uniquement  de  nous. 

Mettons-nous  donc  pour  toujours  dans  les  chaî- 
nes de  la  sagesse  ,  et  ne  nous  lassons  jamais  de  les 
porter  (1). 

Et  comment  pourrai-je  me  détacher  de  la  croix? 
j'y  suis  attaché  avec  Jésus-  Christ  (2).  Qu'il  com- 
mence a  en  descendre,  et  je  le  suivrai.  Enfin  ,  c'est 
cet  assujettissement  durable  qui  nous  met  dans  la 
parfaite  et  tranquille  liberté.  On  fait  toujours  tout 
ce  qu'on  veut ,  quand  on  est  assez  maître  de  soi- 
même  pour  ne  vouloir  jamais  faire  ce  qu'il  faut. 

Nous  serons  esclaves  de  nos  passions,  si  nous  ne 
voulons  pas  l'être  du  devoir.  Ne  Pavons-nous  pas 
éprouvé  ?  n" allions-nous  pas,  comme  malgré  nous, 
Ou  nous  entraînait  la  dominante  cupidité  ?  Mille  re- 
proches de  notre  conscience  et  de  notre  raison  iva- 

ffi)  lnjice  pedetn   tuum  in  compedes  illius ,  etc.  Eccli.  6    *5. 
(a)  Christo  confixus  sum  Cruci.  Gai.  i,  19. 
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Paient  pas  la  force  de  nous  retenir  ;  nous  disions  : 
Je  me  rends  malheureux,  je  me  perds;  mais  je  ne 
puis  faire  autrement  :  quelle  fureur! 

Rendons  grâces  à  Dieu  ;  bénissons  Dieu  d'avoir 
eu  des  chaînes  qui  nous  retinrent  dans  de  certaines 
saillies  ;  sans  notre  engagement  solennel  ,  hélas  ! 
que  n'eussions-nous  point  fait,  peut-être? 

Si  la  durée  de  notre  esclavage  nous  gène  et  nous 
fatigue,  craignons  ces  chaînes  éternelles  et  redou- 
tables dont  la  justice  de  Dieu  sait  bien  fixer  toute 
la  vivacité  des  réprouvés  (1). 

Non,  ce  n'est  pas  trop  de  menacer  de  ces  éternel 
les  prisons  ,  les  âmes  lâches  que  la  vue  d'un  Dieu 
enchaîné  comme  un  criminel,  ne  peut  retenir  dans 
les  liens  de  la  charité.  Leur  ingratitude  le  mérite 
et  leur  funeste  liberté  les  y  conduira  :  cette  liberté 
mène  à  tout. 

Ne  soyons  jaloux  que  de  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ;  elle  commence  dés  cette  vie ,  et  elle  ne  finit 
jamais. 


MÉDITATION 

Du  sacrifice  que  fit  Jésus  Christ,  au  sujet  de  ses 
amis. 

Jésus-Christ  ,  à  ne  le  regarder  que  comme  hom- 
me ,  étant  aussi  aimable  et  aussi  capable  d'amitié 
qu'il  l'était,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  beaucoup 
daims.  Tout  le  monde  ,  sans  exception,  l'aurait 

(0  Vmculis  œternis  sub  caligine  réservait.  Juda.  t,  6...  Liza- 

ti  Z7Z et  r?  f  1r>  mittàe  —  *  tG™b™  *****  ; 

ibi  etitjletits  et  stndor  dentium.  Matth.  22    i3. 
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aimé  ,  si  son  mérite  même  et  ses  grandes  qualités 
n'eussent  fait  ombrage  à  plusieurs ,  et  excité  leur 
jalousie  et  leur  envie. 

De  ce  nombre  d'amis  et  de  disciples  qu'il  avait , 
unie  trahit  avec  la  plus  noire  méchanceté  ;  presque 
tous  les  autres  le  méconnurent  et  l'abandonnèrent 
lâchement  ;  quelques-uns  le  suivirent  ou  se  rappro- 
chèrent avant  sa  mort.  Que  n  eut-il  pas  à  souffrir  à 
l'occasion  de  ces  trois  espèces  d'amis? 

Amis  perfides , 

Amis  faibles  et  inconstans, 

Amis  fidèles  et  généreux. 

Mais  il  en  fit  le  sacrifice  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Voyons  et  imitons. 

PREMIER   POINT. 

que  Jésus-Christ  souffrit  de  ses  amis  perfides. 

Un  des  apôtres,  c'est-à-dire,  un  des  meilleurs 
amis  de  Jésus-Christ  (au  moins  devait-il  l'être,  et  sans 
doute  qu'il  l'avait  été  pendant  quelque  temps),  Ju- 
das fut  celui  qui  le  vendit  et  qui  le  livra  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Compagnon  de  sa  table  ,  confi- 
dent de  tous  ses  secrets ,  témoin  de  ses  grands  mi- 
racles, honoré  de  la  confiance  de  son  maître  ,  jus- 
qu'à être  le  dépositaire  de  tout  ce  qu'on  lui  présen- 
tait, rien  ne  put  retenir  le  perfide. 

La  chose  serait-elle  croyable  et  concevable  ,  si 
nous-mêmes ,  avec  tant  de  lumières  et  après  tant 
de  faveurs,  nous  n'étions  quelquefois  assez  ingrats 
et  assez  médians  pour  imiter  ce  traître  ,  et  porter  à 
Jésus-Christ  des  coups  mortels  en  lui  donnant  le 
baiser  de  paix  ;  ou  si  l'histoire  du  monde  ne  nous 
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offrait  tous  les  jours  de  ces  affreux  exemples  d'un 
ami  comblé  de  bienfaits,  et  qui  devient  l'accusa- 
teur ,  le  délateur,  et  l'instrument  de  la  perte  de  son 
ami  ? 

Mais  combien  Jésus  -Christ  dut-il  être  sensible  à 
cet  outrage  ? 

Il  le  déclare  par  la  bouche  de  son  prophète  ,  au 
psaume  54.  Si  c'était ,  dit-il ,  un  ennemi  qui  m'eût 
calomnié,  je  ne  m'en  plaindrais  pas  ;  ou  s'il  m'avait 
fait  une  guerre  ouverte  et  déclarée  ,  j'eusse  pu  me 
dérober  à  ses  coups  ;  mais  que  ce  soit  vous  ,  vous 
qui  paraissiez  dans  mes  intérêts,  vous  un  des  minis- 
tres de  mon  Eglise  ,  vous  qui  demeuriez  sous  le 
même  toit  et  qui  mangiez  tous  les  jours  avec  moi  ; 
àh  !  c'est  ce  qui  me  perce  le  cœur,  et  ce  qui  est  vé- 
ritablement accablant  et  insupportable. 

D'ailleurs,  rien  n'était  si  flatteur  pour  les  Juifs  , 
que  de  voir  non-seulement  Jésus-Christ  dans  leurs 
mains,  mais  de  l'y  voir  par  le  ministère  d'un  de  ses 
apôtres  :  c'était  de  quoi  le  faire  passer  pour  un  mau- 
vais maître,  pour  un  imposteur,  de  qui  ses  propres 
disciples ,  ayant  reconnu  l'artifice  ,  étaient  les  pre- 
miers à  demander  justice.  Combien  Jésus-Christ  de- 
vait-il sentir  cet  affront  î 

Cependant,  trahi  de  la  sorte,  et  avant  que  le  per- 
fide accomplît  son  mauvais  dessein,  et  ne  pouvant 
pas  l'ignorer ,  comment  Jésus-Christ  se  comporte- 
t-il  à  son  égard  ? 

1.°  Entre  lui  et  ses  autres  disciples,  il  ne  mit  au- 
cune distinction  capable  de  le  déshonorer.  Il  le  re- 
çut à  sa  table ,  peu  d'heures  avant  que  le  traître 
dût  le  livrer  ;  il  lui  lava  les  pieds  ;  il  lui  donna 
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son  corps  et  son  sang  en  nourriture  ,  comme  aux 
autres. 

2.*  Il  lui  fit  comprendre  qu'il  était  instruit  de  tout 
ce  qui  se  tramait  ;  et ,  afin  que  Judas  ne  crût  point 
qu'on  le  soupçonnât  sur  de  légères  conjectures,  Jé- 
sus-Christ lui  dit  ouvertement  :  Oui,  c'est  vous  qui 
voulez  me  trahir. 

3.°  Au  temps  même  qu'il  lui  donnait  le  baiser  de 
traître  ,  Jésus-Christ  ne  le  reçut  point  avec  dureté  ; 
il  le  traita  même  d'ami ,  pour  lui  faire  reconnaître 
sa  faute.  Mon  ami,  qtiétes-vous  venu  faire  ici  (1)  ï 

4.°  Il  le  fit  tomber  à  la  renverse  ,  comme  les  sol- 
dats et  les  valets  qui  venaient  pour  le  prendre 
comme  pourvoir  encore  si  la  crainte,  peut-être, 
ne  ferait  rien  de  plus  que  l'amour  et  la  reconnais- 
sance. 

Instruisons-nous  sur  cet  exemple,  et  à  l'égard  de 
Jésus-Christ,  et  par  rapport  à  nos  amis. 

Pour  Jésus-Christ,  épargnons -lui  la  nouvelle 
peine  de  voir  en  nous  des  traîtres  et  des  perfides  ; 
défions-nous  de  toutes  les  passions  qui  pourraient 
nous  conduire  à  ces  noires  extrémités.  Il  n'en  est 
point  de  si  faible  en  sa  naissance,  qui,  dans  un  mau- 
vais jour  ,  ne  puisse  nous  mener  jusque  là  :  une 
bonne  vocation  d'abord ,  et  une  grande  attache  à 
Jésus-Christ  pendant  quelque  temps,  n'y  font  sou- 
vent rien. 

Assez  malheureux  pour  avoir  contre  Jésus-Christ 
des  desseins  de  guerre,  n'ajoutons  jamais  l'audace, 
le  sacrilège,  et  l'impiété,  à  l'état  du  crime.  Le  dé- 
mon entre  avec  le  corps  de  Jésus -Christ  dans  IV 

(1)  Amice ,  ad  quid  venisti ?  Mal  th.  2r\  5o. 
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me  de  celui  qui  communie  indignement  (l).  Pos- 
sédé de  ce  mauvais  esprit,  on  n  a  plus  d'égard  h 
rien. 

Par  rapport  à  nos  amis. 

l.°  Ne  comptons  jamais  trop  sur  aucun.  L'hom- 
me est  traître  et  méchant  ;  on  n'est  haï  de  personne 
plus  que  de  ceux  de  qui  Ton  a  été  quelquefois  le 
plus  tendrement  aimé.  La  passion  même,  qui  ne 
garde  aucune  mesure  dans  l'amitié  ,  n'en  sait  pas 
garder  davantage  dans  les  haines.  Ne  leur  confions 
rien  que  nous  puissions  jamais  nous  repentir  de  leur 
avoir  confié. 

Vivons  avec  eux  comme  s'ils  devaient  un  joui- 
devenir  nos  plus  grands  ennemis.  Cela  ne  veut  pas 
dire  soyons  soupçonneux ,  cachons-nous,  usons  de 
feinte  et  de  déguisement  avec  eux  ^  cela  veut  dire 
tâchons  d'avoir  un  cœur  si  droit ,  des  sentimens  si 
purs,  une  conduite  si  édifiante  ,  que  nous  ne  crai- 
gnions point  de  nous  faire  connaître  tels  que  nous 
sommes.  Judas,  tout  enragé  qu'il  était,  n'eut  rien  à 
témoigner  contre  Jésus-Christ  :  au  contraire  ,  re- 
venu de  sa  passion ,  il  fut  le  premier  à  reconnaître 
qu'il  était  un  homme  juste  et  sans  reproche,  et  que 
c'était  par  pure  avarice  qu'il  l'avait  livré. 

2.°  Ne  soyons  jamais  surpris  de  nous  voir  traver- 
sés et  trahis  par  ceux  qui  devraient  le  plus  nous  ai- 
der ;  cela  fut  de  tout  temps  :  saint  Paul  s'en  plaignit 
plus  d'une  fois  :  entre  les  autres  dangers  où  il  fut 
exposé,  il  marque  celui-ci  :  Dangers  de  la  part  des 
faux  frères  (2). 

Enfin,  dans  ces  occasions,  traitons  nos  amis  ,  de- 

(i)  Iniroivit  in  eum  Sutanas-  Joaii.  i'S,  27, 
(2)  Periculis  in  falsis  framhus  Cor.  n}  26. 
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venus  nus  ennemis  ,  de  la  manière  la  plus  propre 
aies  rappeler ,  s'ils  sont  capables  de  retour.  Tous 
ne  sont  pas  ,  peut-être  ,  aussi  endurcis  que  Judas  ; 
ne  les  abandonnons  que  quand  Dieu  les  aura  aban- 
donnés. Jamais  de  notre  part  rien  qui  ressente  la 
colère  ni  la  vengeance  ;  tout  au  plus  des  reproches 
d'amitié  Quoi!  Judas,  tous  trahissez  h  Fils  de 
l'homme  par  un  baiser  (1 1  / 

SECOND  POINT. 

Ce  que  Jésus  -  Christ  souffrit  de  ses  amis  faibles  et 
inconstat)  s. 

l.°  A  peine  fut-il  au  pouvoir  des  Juifs,  que  tous 
ses  apôtres  prirent  la  fuite.  Sont-ce  là  ces  hommes 
qui,  un  moment  auparavant,  juraient  qu'ils  ne  l'a- 
bandonneraient  point,  fallût-il  mourir  avec  lui  ?  Si 
quelques  -  uns  le  suivirent  depuis  ,  ce  ne  fut  guère 
que  par  la  curiosité  de  voir  ce  que  tout  cela  devien- 
drait (2). 

2°  Celui  qui  avait  fait  les  plus  grands  sermens 
de  lui  être  fidèle  ,  Pierre  ,  fut  celui  qui  ne  se  con- 
tenta pas  de  le  méconnaître  ,  mais  qui  assura  jus- 
qu'à trois  fois  qu'il  n'avait  jamais  eu  de  liaison  avec 
lui,  et  qu'il  ne  prenait  aucune  part  à  ce  qui  le  regar- 
dait. Hélas  !  notre  attachement  pour  Jésus  -  Christ 
est-il  beaucoup  plus  constant?  Faut-il  le  danger  de 
la  prison  et  des  mauvais  traitemens  pour  nous  éloi- 
gner de  lui  ? 

Depuis  quelques  jours  ,  nous  lui  protestons  une 
fidélité  inviolable  ;  combien  cela  durera-t-il  ?  Celui 
qui  promet  le  plus  ,  n'est -il  pas  celui  qui  tiendra  i« 

(i)  Judo.  ,  osculc  Filiuin  homims  tradis  !  Luc.  11,  48. 
(a)  Ut  videra  finem.  Matth.  26,  58. 
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moins  ?  Quelqu'un  viendra  nous  surprendre  ;  on 
nous  demandera  pourquoi  cette  grande  réforme  , 
et  nous  n'oserons  pas  avouer  qu'en  effet  nous  som- 
mes tout  à  Jésus  -  Christ ,  ou  que  nous  voulons  y 
être.  Ce  sera  auprès  du  feu  ,  dans  une  conversation 
oisive,  dans  une  promenade  enjouée  ,  que  nous 
commencerons  à  nous  relâcher.  11  faudra  peut  être 
soutenir  une  première  avance  ,  par  des  renonce- 
mens  formels  à  nos  promesses  faites  a  Jésus-Christ. 

Combien  le  Sauveur  dut  sentir  ce  délaissement  ei 
celui  de  ses  premiers  disciples  !  Nous  en  pouvons 
juger  par  ce  que  nous  sentons  dans  de  pareilles  cir- 
constances, quand  l'intérêt,  la  crainte,  fait  changer 
ceux  qui  nous  avaient  paru  les  plus  affectionnés  (1). 

l.°  Que  notre  propre  inconstance  envers  Dieu 
nous  apprenne  donc  ,  du  moins  ,  ce  que  nous  de- 
vons attendre  nous  -  mêmes  de  tous  ces  beaux  ser- 
mens  qu'on  nous  fait  d'un  dévouement  éternel.  Il 
est  peut-être  peu  d'amis  perfides  et  traîtres  ;  il  en 
est  moins  encore  qui  ne  soient  pas  changeans.  Un 
nouveau  venu  les  attache;  un  léger  mécontentement 
les  refroidit  ;  il  faut  tenir  pour  eux,  envers  et  con- 
tre tous  ,  et  souvent  contre  la  justice  et  le  devoir, 
pour  qu'ils  nous  croient  de  leurs  amis. 

2.°  N'aimer  donc  personne  ,  ne  s'attacher  à  per- 
sonne que  pour  Dieu  et  selon  Dieu.  La  douceur 
d'un  commerce  de  pure  amitié  n'a  guère  que  des 
retours  amers. 

Mais  par  rapport  à  Dieu  et  aux  intérêts  de  Dieu  , 
faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  conserver  ou 
pour  rappeler  nos  amis  ;  ne  pas  craindre  de  faire 

(i)  Amici  mei  et  proximi  mei...  et  qui  juxtk  me  erant ,  de  longé 
sieteru/it.  Pa.  '6-    n.  ru. 
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les  premières  démarches (1).  Quand  ils  reviendront, 

soyons  toujours  prêts  à  les  bien  recevoir,  comme  s'il 
ne  s'était  rien  passé.  Nous  ne  voyons  pas  que  Jésus- 
Christ,  après  sa  résurrection  ,  ait  fait  aucun  repro- 
che à  ses  disciples  ,  de  leur  lâcheté.  Si  nos  amis  en 
Jésus-Christ  s'oublient  quelquefois,  plaignons-nous 
de  ce  qu'ils  sont  hommes  ,  et  ne  nous  plaignons  pas 
de  ce  qu'ils  sont  légers  et  inconstans  ;  honorons-les 
comme  auparavant.  Pierre  ,  qui  avait  plus  offensé 
Jésus-Christ,  n'en  devint  pas  moins  le  premier  pas- 
teur de  son  Eglise  (2).  Mettons  bien  de  la  différence 
entre  un  ami  perfide  et  un  ami  lâche  et  timide.  Jé- 
sus-Christ ne  nous  reçoit-il  pas  autant  de  fois  que 
nous  revenons  bien  touchés  ?  Mais,  encore  une  fois, 
n'aimons  que  pour  Dieu  et  selon  Dieu,  des  gens  qui 
d'eux-mêmes  ne  sont  guère  aimables  avec  si  peu  de 
constance  et  de  fidélité. 

TROISIÈME  POINT. 

Ce  que  Jésus-Christ  souffrit  de  ses  amis  constans,  ou 
de  ceux  qui  revinrent  à  lui  avant  su  mort. 

Nous  parlons  ici  de  sa  sainte  mère  et  de  ces  ver- 
tueuses dames  qui  l'avaient  accompagné  pendant 
le  cours  de  sa  prédication  ,  et  qui  le  suivirent  dans 
les  rues  de  Jérusalem  et  jusque  sur  le  Calvaire.  Nous 
parlons  du  disciple  bien-aimé  ,  qui  s'étant  un  peu 
rassuré  ,  se  trouva  au  pied  de  la  croix. 

Jésus-Christ  eut  sans  doute  bien  de  la  consolation 
de  leur  courage  ,  et  de  voir  que  l'état  où  il  était  ré- 
duit, ne  fut  pas  pour  eux  un  sujet  de  scandale.  Mais 
quelle  douleur  n'eut-il  pas  de  la  désolation  où  il  les 

(ï)  Dominus  respexit  Petrum.  Lue.  22,61. 
(2)  Pasce  agnos ,  imsce  ovis.  Joan.  i\,  i5. 
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laissait,  sans  qu'il  fût  en  son  pouvoir  de  leur  accor- 
der ce  qu'ils  eussent  désiré  ,  de  descendre  de  la 
croix  ,  et  de  ne  point  mourir  !  Dans  cet  état  donc  , 
que  fit-il  t  II  s'oublia  lui-même  pour  penser  à  eux  ; 
il  donna  sa  mère  à  saint  Jean  ,  et  saint  Jean  à  sa 
mère.  Il  consola  les  autres  par  ses  apparitions  après 
sa  résurrection.  Mais  il  tint  ferme  à  ne  rien  accor- 
der à  leurs  vœux  ,  contre  la  volonté  de  son  Père. 

De  même  ,  plaignons  des  amis  qui  souffrent  à 
notre  occasion,  leur  générosité  le  mérite  ;  sachons- 
leur  gré  de  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  nos  chagrins  , 
à  nos  disgrâces.  Ils  pouvaient  faire  comme  tant  d'au- 
tres ,  nous  laisser  à  nous-mêmes,  et  ne  s'occuper 
que  de  leurs  propres  maux. 

Mais  que  jamais  ni  la  prétendue  reconnaissance , 
ni  une  compassion  mal  entendue  ,  ne  nous  fasse  ou- 
blier en  rien  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  à  notre 
ame  ,  et  aux  besoins  du  prochain. 

De  vrais  amis  ,  des  amis  constans  sont  souvent 
une  tentation  plus  dangereuse  que  des  amis  perfi- 
des ou  légers.  Ceux-ci  nous  apprennent ,  par  leur 
conduite  ,  à  mépriser  le  monde  ;  ceux-là  nous  y  at- 
tachent et  nous  le  rendent  aimable  par  leurs  bonnes 
qualités  :  un  conseil  imparfait  de  leur  part  est  bien 
difficile  à  ne  pas  suivre. 

Ce  sont  de  tels  amis  dont  un  saint  religieux  (1)  fit 
le  sacrifice  à  Dieu.  Mais  ,  mes  amis  ,  disait  -  il  ,  ils 
m'aiment  ,  je  /es  aime  ;  vous  le  voyez,  Seigneur,  et 
je  le  sens.  Mon  Dieu,  seul  bon  ,  seul  aimable  ,  faut- 
il  vous  les  sacrifier  ?  Oui  ,  puisque  vous  me  voulez 
tout  à  vous  ,  je  le  ferai  ce  sacrifice,  qui  me  coûtera 
plus  cher  que  le  premier  que  je  vous  fis  en  quiltart 

(i)  Le  P.  de  la  Colombière. 
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le  monde.  Je  le  fais  donc  ce  sacrifice  ,  et  je  le  fais 
de  bon  cœur.  Agréez-le  ,  mon  Sauveur  ;  mais  en 
échange  soyez  leur  ami.  Comme  vous  voulez  me 
tenir  leur  place  ,  soyez  leur  ami  à  ma  place.  Je  vous 
ferai  ressouvenir  d'eux  ,  tous  les  jours  de  ma  vie  , 
et  de  ce  que  vous  leur  devez  pour  leur  tenir  lieu  de 
moi.  Heureux  s'ils  profitent  de  cet  avantage!  Je  vous 
importunerai  tant  ,  que  je  vous  engagerai  à  leur 
faire  connaître  et  estimer  ce  qu'ils  gagnent  dans 
vous,  ce  qu'ils  y  trouvent  en  me  perdant. 

Si  nous  avons  peine  à  aller  jusque  là  ,  plus  d'a- 
mis ,  au  moins  ,  qui  ne  soient  amis  de  Jésus  Christ. 
Constance  Chlore  ,  père  du  grand  Constantin  ,  ne 
voulut  garder  parmi  ses  officiers  ,  qui  que  ce  fut 
qu'il  crût  capable  de  renoncer  à  Jésus  -  Christ  et  à 
sa  religion.  N'ayons  point  pour  amis  ,  ceux  qui  ne 
se  font  point  scrupule  d'être  infidèles  à  Dieu  ;  ils 
nous  traiteraient  bientôt  de  même  ;  ou  plutôt ,  ne 
les  ayons  point  pour  amis  ,  parce  que  bientôt  ils 
nous  rendraient  semblables  à  eux.  Amis  de  Jésus- 
Christ  ,  de  dessus  sa  croix  il  pensera  à  nous  :  du 
trône  de  sa  justice  ,  il  nous  traitera  en  amis.  C'est 
assez  de  quoi  nous  dédommager  de  tous  les  autres. 
Le  petit  mot  de  sainte  Thérèse  qu'on  ne  peut  trop 
répéter  :  Je  ne  crains  pas  de  mourir  ;  j'aurai  pour 
juge  celui  que  j'ai  uniquement  aimé. 
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MEDITATION 

Du  sacrifice  que  fit  Jésus-Christ  de  sa  réputation. 

On  ne  saurait  imaginer  , 

1  .•  Une  réputation  plus  complète  qu'était  la  sien- 
ne ,  ni  perdue  plus  entièrement. 

2.°  Une  réputation  plus  répandue,  ni  détruite 
plus  universellement. 

3.°  Une  réputation  mieux  fondée  ,  ni  flétrie  d'une 
manière  plus  imposante. 

PREMIER  POINT. 

Réputation  complète  et  entièrement  perdue . 

Jésus-Christ  était  renommé  et  reeommandableen 
tout  genre. 

1.°  Renommé  par  sa  sagesse.  Dans  tous  les  temps 
de  sa  vie,  elle  lui  avait  attiré  mille  applaudissemens, 
mais  elle  éclata  surtout  dans  les  trois  années  de  sa 
prédication.  Outre  ses  discours  inimitables  dans 
leur  simplicité  ,  combien  de  fois  ,  par  ses  réponses 
pleines  de  solidité  et  de  subtilité,  obligea-t-il  à  se  re- 
tirer confus  ,  ceux  qui  eussent  voulu  le  surprendre 
dans  ses  paroles  î 

Dans  sa  Passion  ,  on  l'accuse  ,  et  il  ne  répond 
presque  jamais  rien.  On  conclut  de  là  que  c'est  un 
stupide,  ou  qui  ne  sait  pas  se  défendre,  ou  qui  n'est 
pas  capable  d'en  concevoir  la  conséquence  (1). 

2.°  Renomme  par  sa  puissance.  Quel  est  celui-ci 
à  qui  la  mer  et  les  vents ,  on  aurait  pu  ajouter  ,    à 

(i)  Nihil  respondes  ?..  .  Jésus  autem  tacebat.  Matth.  26,  62, 63. 
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qui  la  vie  et  la  mort  ,  obéissent  ?....  Certainement 
cet  homme  était  le  Fils  de  Dieu  (1).  Nous  avons  vu 
aujourd'hui 'des  merveilles  (2).  Dans  sa  passion, 
livré  à  ses  ennemis  ,  on  ne  vit  rien  qui  ne  le  con- 
fondit avec  les  criminels  ordinaires.  On  put  penser 
que  devant  des  gens  éclairés  ,  il  n'osait  pas  tenter 
ce  qui  lui  avait  réussi  devant  le  peuple  ;  que  ce  n'a- 
vait été  qu'illusion  et  prestiges. 

3."  Renommé  par  sa  pénétration  ,  jusqu'à  décou- 
vrir le  secret  des  cœurs  et  des  pensées  avant  qu'on 
l'interrogeât.  Seigneur  ,  je  le  vois  bien  ,  vous  êtes 
un  prophète....  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit 
tout  ce  que  j'ai  fait  (3). 

Dans  sa  passion  on  le  traita  comme  s'il  n'eût  con- 
nu rien  de  plus  que  les  autres  hommes,  et  que  tout 
ce  qu'on  avait  dit  ne  fût  qu'un  conte.  Il  le  laissa 
croire.  Devine  quel  est  celui  qui  t'a  frappé  (A) 9 

4.°  Renommé  par  sa  probité  ,  et  par  son  équité 
inflexible.  C'est  sur  cela  qu'on  s'adressait  à  lui  , 
pour  le  faire  arbitre  des  différens,  comme  firent  ces 
deux  frères  qui  étaient  en  dispute  sur  leur  parta- 
ge ; pour  avoir  son  jugement  sur  ce  qui  méritait 

d'être  puni  ou  pardonné  ,  comme  à  l'occasion  de  la 

femme  adultère  ; sur  l'obligation  qu'avaient  les 

Juifs,  qui  se  croyaient  libres  de  payer  ou  de  ne  payer 
pas  le  tribut  à  César.  Il  est  vrai  qu'on  cherchait 
alors  quelquefois  à  le  surprendre  ;  mais  cela  suppo- 
sait que  d'autres  souvent  l'interrogeaient,  le  consul- 

i V,  Vere  hic  homo  Filins  Dei  erat.  Marc.  i5,  09. 
■2    1  idùnui  mirabilia  hodiè.  Luc.  5 ,  26. 

(3)  Domine,  video  quia  Prophetaes  tu....  Videte  hot/tmeut  tfiu 
nûû  dixit  oinnia  quœcumque  j'eci.  Joan.  4  ,  19  ,  2g. 

(4)  Prophetiza  .  quis  est  qui  te  peirussit  ?  Lr.c.  22  ,  G4. 
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taient  ,  et  qu'ils  en  revenaient  satisfaits.  Maître  3 
nous  savons  que  vous  êtes  un  homme  véritable  ,  et 
que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  en  vérité  (1). 
Dans  sa  Passion  c'est  un  esprit  brouillon  ,  c'est 
un  homme  ennemi  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
publique ,  qui  ne  cherche  qu'à  soulever  le  peu- 
ple ,  etc. 

5.°  Renommé  par  son  innocence.  Qui  de  vous  me 
convaincra  dépêché  (2)?  Quel  défi,  quand  on  l'ose 
faire  à  des  ennemis  tels  qu'étaient  les  pharisiens  î 
Ils  l'accusaient  d'être  un  démoniaque  ,  un  samari- 
tain :  mais  jamais  rien  sur  ses  mœurs  ,  hormis  qu'il 
rendait  visite  quelquefois  à  des  pécheurs  ,  et  qu'il 
mangeait  avec  eux. 

Dans  sa  Passion ,  on  le  croit  digne  de  la  mort  me 
me  ,  et  de  la  mort  entre  deux  voleurs.  Il  n'y  eu! 
point  dans  la  Synagogue  deux  avis  là-dessus  :  tous 
prononcèrent  qu'il  était  digne  de  mort  (3).  //  a  été 
mis  au  rang  des  malfaiteurs  (4). 

6.°  Renommé  par  sa  piété  et  sa  sainteté.  Une  mo- 
rale qu'il  pratiquait  ,  et  qui  n'allait  toute  qu'à  dé- 
tacher l'homme  de  ses  passions  ,  et  à  former  à  Dieu 
des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité. 

Dans  sa  Passion,  ce  fut  un  blasphémateur  ,  un 
impie  ,  qui  osait  se  faire  passer  pour  Dieu  (5). 

Et  voilà  l'estime  que  notre  Dieu  a  faite  de  sa  ré- 

(0  Magister,  scimus  quia  verax  es,  et  viam  Dei  in  veritate 
doces.  Matth.  22  ,  16. 

(2)  Quis  ex  vohis  arguet  me  de  peccato  ?   Joan.  S  ,  46. 

(3)  Omnes  condemnaverunt  eum  esse  reum  mortis.  Marc.  14,  64. 

(4)  Et  cum  inicjuis  reputatus  est.  Ibid.  i5,  28....  Is.  53,  12. 

(5)  Quid  adhuc  cgemus  testibus  ?  Ecce  nunc  audistis  blasphe* 
odam.  Matth.  26,  65. 
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putation  ,  et  l'estime  qu'il  a  voulu  nous  apprendre 
à  faire  de  la  nôtre. 

Les  saints  Font  tous  méprisée. 
l.°  Ils  savaient  que  cet  entêtement  de  réputation 
n'est  ,  dans  la  vie  ,  qu'un  grand  tourment ,  qui  ne 
laisse  la  liberté  dépensera  nulle  autre  chose  ;  qui 
trouble  l'esprit  ,  qui  desséche  la  dévotion  ,  qui  ôte 
absolument  le  goût  des  choses  éternelles  ,  et  qui 
tarit  la  source  de  toutes  les  grâces. 

2.°  Que  rien  n'est  plus  bizarre  que  les  jugemens 
des  hommes  ;  qu'aujourd'hui  ils  estiment  ce  qu'ils 
mépriseront  demain,  sans  autre  raison  que  leur  pas- 
sion et  leur  inconstance. 

3.°  Qu'il  est  ridicule  d'ambitionner  l'estime  de 
ceux  que  souvent  soi  -  même  on  n'estime  pas ,  ou 
dont  on  méprise  le  jugement ,  comme  cela  arrive 
certainement  quand  on  voit  qu'ils  donnent  leur  ap- 
probation et  leurs  applaudissemens  à  d'autres  que 
soi-même  l'on  méprise. 

4."  Que  ce  qui  la  donne  ,  cette  réputation  ,  c'est 
souvent  la  brigue  ,  la  faveur  ;  qu  il  faut  mille  intri- 
gues ,  mille  bassesses  ,  pour  1  acquérir  ;  qu'on  en 
fait  une  espèce  de  commerce  dans  le  monde ,  et  de 
trafic  honteux  :  je  dirai  du  bien  de  vous  et  de  vos 
amis  ;  vous  en  direz  de  moi  pareillement. 

5.°  Qu  elle  vient  quelquefois  d'un  heureux  assem- 
blage de  circonstances  où  le  mérite  a  la  moindre 
part  ,  et  que  tel  brilla  dans  son  temps  ,  qui  serait 
oublié  et  méprisé  s'il  revenait  dans  le  nôtre. 

Ils  surent  tout  cela  ;  mais  l'amour-propre  ne  se 
rend  pas  à  de  semblables  raisons  ;  ils  en  revinrent 
uniquement  à  l'exemple  de  Jésus  Christ,  et  cela  fai- 
sait mourir  tous  leurs  préjugés.  Ils  croyaient  indi- 
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gne  qu'un  chrétien  estimât  ce  que  son  Dieu  avait 
méprisé  pour  lui-même. 

De  laces  saintes  ardeurs  ,  que  jamais  ne  goûtera 
la  nature  ,  d'être  bien  aises  même  d'être  réputés 
fous  et  criminels  ,  sans  y  donner  pourtant  occasion, 
non  plus  que  Jésus-Christ. 

Dieu  secondait  leurs  pieux  désirs,  et  il  en  est  peu 
qui  n'aient  éprouvé  quelque  horrible  calomnie.  Ils 
attendaient  que  Dieu  ,  s'il  le  jugeait  à  propos  ,  dé- 
trompât le  monde  ,  et  les  justifiât,  pendant  qu'eux, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ils  se  taisaient. 

Nous  n'aurons  point  le  courage  ,  peut-être  ,  d'al- 
ler jamais  jusque  là. 

Travaillons  donc  ,  mais  que  cène  soit  jamais  à 
dessein  de  nous  faire  de  la  réputation.  Que  ce  désir 
au  moins  ne  nous  fasse  jamais  oublier  aucun  de  nos 
devoirs  envers  Dieu  ,  envers  le  prochain  ,  et  envers 
nous  -  mêmes.  Que  peut-on  penser  ,  par  exemple  , 
d'un  jeune  prêtre,  ecclésiastique  ou  religieux,  qui, 
se  disposant  à  la  prédication  ,  préfère  le  style  bril- 
lant ou  poli  et  agréable  ,  au  solide  et  à  l'utile  ?  Et 
qu'on  prenne  garde  de  bonne  heure  combien  cette 
sorte  de  faute  est  ordinairement  irréparable.  Avec 
un  peu  plus  d'âge  et  de  piété ,  on  peut  condamner 
ea  conduite  passée  et  s'en  repentir  devant  Dieu  ; 
mais  quand  le  travail  est  fini ,  est-on  en  état  de  le 
recommencer  ?  En  a-t-on  le  temps  ou  le  courage  ? 
On  dit  donc  toute  la  vie  ce  que  l'on  a  composé 
quand  on  travaillait  pour  la  vanité  î  Sur  qui  tom- 
bent ces  malédictions  du  prophète  Ezéchiel  :  Mal 
heur  à  ces  prophètes  insensés  qui  ne  prêchent  à  mon 
peuple  que  des  choses  vaines  et  frivoles  ,  et  qui  le 
trompent  par  des  prophéties  remplies  de  menson~ 
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ges  !  J'appesantirai  ma  main  sur  ces  faux  prophè- 
tes et  je  les  écraserai  (1).  Foudroyantes  paroles  ! 
Méditons-les  bien,  et  ne  les  oublions  jamais. 

Nous  convenons  tous  qu'un  homme  qui  fait  pro- 
fession de  guérir  les  malades  ,  est  obligé  non-seule- 
ment de  donner  des  remèdes  probables  ,  mais  de 
donner  même  les  remèdes  qu'il  croit  les  plus 
sûrs  et  les  meilleurs.  Et  pourquoi  le  prédicateur  ne 
sera-t-il  pas  obligé  de  dire  non  -  seulement  ce  qu'il 
connait  d'utile  ,  mais  ce  qu'il  connaît  de  plus  utile 
et  de  plus  propre  à  instruire  ,  à  toucher  ,  à  conver- 
tir, dût-il  prêcher  avec  moins  d'éclat?  On  répon- 
dra ,  peut-être  ,  que  celui  qui  n'est  point  pasteur 
ni  prédicateur  d'office  ,  n'est  pas  obligé  à  tant  de 
précautions.  Mais  puisque  ,  dans  cet  exercice  ,  il 
tient  la  place  de  ceux  qui  sont  pasteurs  d'office,  des 
évèques  ,  des  curés  ,  n'entre-t-il  pas  dans  toutes 
leurs  obligations  ,  et  ne  s'en  reposent -ils  pas  sur 
lui  ?  Comment  donc  ce  qui  serait  une  faute  dans 
eux  ,  peut-il  être  justifié  dans  lui? 

Quelle  prévarication  serait-ce ,  encore  ,  de  ceux 
qui  enseignent  les  hautes  sciences  dans  des  sémi- 
naires ou  dans  des  écoles  publiques  ,  s'ils  travail- 
laient à  se  faire  la  réputation  de  gens  d'esprit  ,  au 
lieu  de  songer  principalement  à  former  de  bons 
ecclésiastiques  et  de  bons  ouvriers  pour  la  ville  et 
pour  la  campagne  ,  qui  ,  bien  instruits  de  la  vraie 
science  de  la  religion,  la  pussent  ensuite  enseigner 
au  plus  simple  peuple  !  Leur  apprendre  donc  des 
choses  de  nul  usage  et  au-dessus  de  leur  état ,  ou 
peut-être  leur  donner  le  goût  de  la  nouveauté,  quel 
compte  à  rendre  î 

(t)  f'œ  Prophetis  insipientibus  !  etc.  Ezeeh.  :3,  3. 
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Concluons.  Jamais  donc  de  réputation  que  par 
les  voies  légitimes  ,  honnêtes  et  religieuses.  S'il  plaît 
à  Dieu  de  nous  humilier,  recevons  avec  action  de 
grâces  un  remède  amer  ,  mais  souverainement  né- 
cessaire pour  nous  faire  mépriser  le  monde  et  nous 
mépriser  nous-mêmes. 

Prions-le  même  de  ne  nous  donner  de  réputation 
que  ce  qu'il  nous  juge  capables  d'en  soutenir.  Une 
grande  réputation  est ,  pour  le  moins ,  un  grand 
iardeau  ,  et  toujours  un  grand  piège.  Les  plus  bel- 
les années  de  la  vie  se  passent  à  l'acquérir.  Est-elle 
acquise?  On  veut  la  soutenir  jusqu'à  la  fin.  Si  l'on 
réussit  constamment ,  on  oublie  quelquefois  les 
bienséances  de  son  état  ;  on  veut  se  distinguer  en 
tout,  comme  on  l'est  par  son  mérite. 

Ne  jugeons  personne  ;  mais  est-il  beaucoup  de 
ces  hommes  à  grandes  réputations  dont  l'état ,  à  la 
mort ,  doive  paraître  bien  digne  d'envie  ?  Un  hom- 
me de  bien  étant  allé  voir  un  très-grand  prédica- 
teur, au  temps  de  ses  plus  grands  succès  ,  au  lieu 
des  eomplimens  qu'on  lui  faisait  de  toutes  parts  , 
lui  dit  :  Mon  cher  confrère,  si  Dieu  veut  vous  sau- 
ver ,  attendez  -  vous  un  jour  à  de  grandes  humilia- 
tions ;  car,  jusqu'ici  je  vois  en  vous  peu  de  marques 
de  prédestination. 

SECOND  POINT. 

On  ne  saurait  imaginer  une  réputation  plus  ré- 
pandue que  celle  de  Jésus-Christ,  ni  perdue  en- 
suite plus  universellement. 

Où  n'était-il  pas  connu,  estimé,  admiré,  révéré 
ivanl  sa  passion? 
A  Jérusalem ,  où  l'on  avait  vu  marcher  le  para- 

Retraite  splrit.  Jl,  9 
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h  tique  de  trente-huit  ans  ,  l'aveugle-né  éclairé  su- 
bitement, Lazare  ressuscité  après  avoir  été  quatre 
jours  dans  le  sépulcre,  sans  que  les  artifices  de  ses 
ennemis  eussent  pu  obscurcir  ces  éclatans  mira- 
cles. 

Dans  la  Judée,  dont  tous  les  bourgs,  les  villages, 
et  les  grands  chemins  étaient  marqués ,  pour  ainsi 
dire,  par  quelques-uns  de  ses  miracles. 

Dans  la  Galilée  ,  où  il  avait  ressuscité  le  jeune 
homme  de  Naïm ,  apaisé  plusieurs  fois  les  tempê- 
tes ,  fait  des  pêches  miraculeuses  ,  nourri  quatre  à 
cinq  mille  hommes  avec  cinq  ou  sept  pains  multi- 
pliés. 

Dans  la  Samarie,  où,  après  avoir  cru  en  lui,  sur 
la  parole  dmie  femme,  on  disait  ensuite  :  ^  Nous 
croyons  en  lui  maintenant,  parce  que  nous  l'avons 
vu  et  entendu  nous-mêmes. 

Dans  les  provinces  de  Tyr  et  de  Sidon ,  d'où  les 
malades  venaient  en  foule  chercher  des  remèdes  à 
leurs  maux  divers,  et  s'en  retournaient  guéris  (I). 

Jusque  dans  la  Syrie,  où  le  roi  Agabare,  au  rap- 
port d'Eusèbe,  sur  les  anciennes  traditions,  fit  venir 

son  image.  , 

De  là  ces  cris  d'applaudissement  partout  ou  il 
arrivait  ;  de  là  que  plus  d'une  fois  on  voulut  le  faire 
roi.  De  là  cette  entrée  solennelle  qu'on  lui  prépara 
sur  le  chemin  de  Béihanie  à  Jérusalem,  après  la  ré- 
surrection de  Lazare. 

Sa  condamnation  et  sa  mort  arrivée  à  Jérusalem 
même,  durant  la  Pàque  et  la  veille  du  Sabbat  de 
Pàque,  jour  le  plus  solennel  de  l'année,  dans  un 
temps  ou,  comme  à  la  Pentecôte,  se  trouvaient  ras- 

(t)  Multitude  plebis...  TyrietSidcnis.  Luc.  6,  x> 
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semblés  des  Juifs  naturels  et  prosélytes  de  toutes 
les  nations  ;  sa  mort,  dis-je,  dut  lui  ôter  en  un  seul 
jour,  dans  l'esprit  de  tous  les  peuples  ou  ces  gens-la 
retournèrent,  sa  réputation  précédente.  Je  m'ima- 
gine ,  à  leur  arrivée  chez  eux  ,  les  entendre  dire  à 
ceux  qui  avaient  cru  :  Ce  Jésus  de  Nazareth,  ce 
grand  homme  que  vous  adoriez,  a  été  reconnu  en- 
fin pour  un  séducteur  ;  nous  l'avons  vu  mourir  en 
croix  :  nous  jugions  bien  de  ce  qu'il  pouvait  être, 
quoi  que  vous  voulussiez  dire  au  contraire. 

De  là  ce  mot  du  disciple  qui ,  parlant  à  Jésus- 
Christ,  croyait  parler  à  quelque  étranger  (]). 

Quoi  de  plus  ?  Les  apôtres  mêmes  et  les  disciples 
en  furent  si  scandalisés,  que  n'osant  plus  attendre 
la  suite  de  ses  promesses,  quelques-uns  disaient  • 
JNous  espérions  qu'il  rachèterait  Israël.  —Vous 
l'espériez  ,  vous  ne  l'espérez  donc  plus  ?  Les  autres 
songeaient  à  embaumer  son  corps  de  parfums  nou- 
veaux, pour  le  conserver  plus  long-temps  mort  dans 
le  sépulcre.  Ils  doutaient  donc  qu'il  ressuscitât  se- 
lon ses  promesses. 

Les  autres  ne  voulaient  pas  croire  qu'il  fût  vrai- 
ment ressuscité  qu'ils  ne  le  vissent,  qu'ils  ne  missent 
eurs  doigts  et  leurs  mains  dans  ses  plaies  (2). 

La  première  réputation  ne  dura  que  trois  ans  la 
seconde  dure  encore  partout  où  il  y  a  des  infidèles, 
les  juifs ,  des  mahométans  ,  dans  bien  des  endroits 
m  il  y  a  des  chrétiens  incrédules  ;  et  que  le  nombre 
m  est  grand  !  Ce  ne  sera  qu'aux  derniers  jours  du 

(i)  Tusolus  percgrmus  es  m  JcrusaUm  „  et  misets  <mm  m  eâ 
acta  sunt  ?  Luc.  24,  iS. 

<*)  M  si  liden  ..    non  cvedam.  Joaa.  20      2  S. 
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monde  que  sa  première  réputation  Lui  sera  ren- 
due (1).  .      , 
Où  sont  donc  ces  prétextes  pour  conserver  a  pré- 
cieusement la  nôtre? 

Dieu  en  sera  plus  glorifié,  disons-nous.  We  le  se- 
rait-il pas  davantage  si  tout  le  monde  adora.t  Jé- 
sus-Christ.?  ou  qu'est-ce  que  nous  pouvons  tant  lu. 
procurer  de  gloire  ?  , 

Le  sage  recommande  qu'on  en  ait  soin  ,  ajoute- 
t-on.  Oui,  mais  avec  modération  ;  et  Jésus-Christ 
nous  donne  l'exemple  du  sacrifice  que  nous  devons 
savoir  en  faire  au  besoin. 

Voici  tout  ce  qu'on  nous  permet ,  et  c  est  saint 
Pierre  ■  Que  nul  d'entre  vous  ne  souffre  comme  ho- 
micide ,  ou  voleur  ,  ou  médisant  ,  ou  comme  un 
homme  qui  en  veut  aux  biens  de  son  prochain  ; 
mais  si  c'est  comme  chréfien,  qu'il  n  en  rougisse 
point,  mais  plutôt  qu'il  en  glorifie  Dieu  (2). 

Méritons  la  réputation  de  saints  ,  de  personnes 
mortes  au  monde  et  véritablement  humbles  ;  celle- 
là  seule  glorifiera  plus  Dieu  ,  et  nous  rendra  plus 
vénérables  aux  hommes,  que  toutes  les  autres: 
mais  c'est  celle  d'ordinaire  dont  nous  sommes  le 
moins  jaloux  :  nous  ambitionnons  celle  de  gens 
d'esprit,  d'honnêtes  gens  au  jugement  du  monde  , 
et  c'est  ce  qui  nous  rend  méprisables. 

(i)  ChrUtut  nondàm  vindicatm  est.  ,„,;„j,v.,/t 

,  Nemo  ,es,rùn,  patiatur  ut  ko,nic.dt,,aut  fur  ,  «"  ™^, 
^talienorum  appet.to,-  ;  n  autan  ut  chr.st.unus  ,  non  erubes 
at  :  glorifia*  autan  Dam  in  ista  nomme.  I.  Pet.'.  *,  •»,  «■ 
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TROISIÈME  POOT. 

On  ne  peut  voir,  enfin,  une  réputation  mieux  [on* 
dêe,  ni  perdue  d'une  manière  plus  séduisante . 

Mieux  fondée.  C'étaient  presque  tous  gens  qui 
croyaient  pour  avoir  vu  et  entendu.  L'un  se  mon- 
trait lui-même  ;  il  m'a  guéri.  L'autre  montrait  uu 
enfant  qu'il  lui  avait  ressuscité.  Celui-ci  disait  :  J'ai 
mangé  de  ce  pain  multiplié.  Celui-là  :  sur  mer  il 
m'a  délivré  du  naufrage. 

C'étaient  des  gens  qui  disaient  du  bien  ,  n'ayant 
jamais  vu  de  mal,  ni  rien  entendu  dire  de  désavan- 
tageux qu'à  ceux  dont  il  combattait  les  vices ,  ou 
dont  il  mettait  les  intérêts  en  danger.  En  effet,  qu'il 
n'y  eût  eu  que  les  pharisiens  et  les  prêtres  à  le  per- 
sécuter, sa  réputation  en  aurait  peu  souffert  ;  c'est 
qu'il  les  condamnait. 

Mais,  outre  ces  tribunaux,  il  fut  condamné  en- 
core a  celui  d'Hérode,  où  l'on  pouvait  croire  que 
des  gens  d'esprit  et  de  discernement  ne  s'étaient  pas 
laissé  surprendre  en  le  traitant  de  fou,  d'insensé 

A  celui  de  Pilate,  qui  avait,  pouvait-on  dire  tâ- 
ché diverses  fois  de  l'absoudre  ,  mais  qui  en  était 
pourtant  revenu  à  l'avis  commun. 

A  celui  de  la  multitude,  qui  semblait  se  dédire 
des  applaudissemens  qu'elle  avait  donnés  jusqu'a- 
lors à  sa  vie  et  à  ses  miracles  (1). 

A  celui ,  en  quelque  sorte  ,  de  ses  propres  disci- 
ples ;  1  un  le  trahissant,  l'autre  le  reniant  ;  tous  pre- 
nant la  fuite. 

A  celui  de  ses  amis ,  ou  qui  ne  parurent  point  au 

(I)  Crucifige  J  crucifiée.  Lue.  2  3,  à  t. 
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conseil,  quoiqu'ils  fussent  à  Jérusalem,  ou  qui  n'o- 
sèrent entreprendre  de  le  défendre. 

Qu'il  fallait  être  éclairé  et  exempt  de  passion  , 
pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  à  la  foule  de  tant 
de  témoins  de  toute  espèce,  qui  Pavaient  jugé  di- 
gne de  mort  ! 

Nous  ne  condamnons  pas  Jésus-Christ  ;  tout  ce 
que  Ton  dirait  pour  nous  séduire,  ne  nous  ferait  pas 
perdre  la  foi,  ni  l'estime  que  nous  avons  de  sa  per- 
sonne, il  faut  le  supposer. 

Mais  pour  sa  doctrine  et  ses  exemples ,  cepen- 
dant,  quelle  estime  en  faisons-nous?  ftousles  ré- 
duisons à  rien  ,  à  presque  rien.  Nous  interprétons 
au  gré  de  l'amour-propre.  Nous  trouvons  toujours 
des"  exceptions  et  des  prescriptions  contre  ce  qui 
nous  gène  trop.  S'il  est  toujours  Dieu  dans  notre 
esprit,  l'est-il  dans  notre  cœur  (1)?  Ah  î  s'il  Tétait, 
sur  le  mépris  même  de  la  réputation  ,  dont  nous 
méditons  ici  les  maximes  ,  aurions-nous  tant  de 
peine  à  prendre  bien  notre  parti  ? 

11  était  Dieu  dans  le  cœur  des  apôtres,  quand  ils 
disaient  :  On  nous  maudit,  et  nous  bénissons  (2)  ; 
on  nous  persécute  ,  et  nous  l'en  durons  ;  on  nous 
charge  d'imprécations  ,  et  nous  n'y  répondons  que 
par  des  prières. 

Et  que  nous  importe  ce  que  les  hommes  pensent 
de  nous,  pourvu  qu'au  Ciel  et  au  jugement  des  an- 
ges nous  ayons  une  réputation  saine  et  entière?  On 
ne  juge  là  haut  que  ce  qui  est.  Le  jour  des  manifes 
tations  arrivera  ;  que  deviendront  toutes  ces  répu- 
tations d'ici-bas,  si  ménagées?  Seigneur,  ceux  qui 

(î)  Durit  in  corde  suo ,  non  est  Deus.  Vs.  i3. 

{%)  Maledicimur ,  et  benedicimus   t.  Cor.  4  >  " 
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me  louent  tandis  que  vous  me  blâmez,  me.  sauve- 
ront-ils du  feu  de  l'enfer,  quand  vous  m'y  condam- 
nerez (])? 


MÉDITATION 

Du  sacrifice  que  fit  Jésus -Christ  de  son  honneur 
dans  sa  passion. 
La  perte  de  l'honneur  suit  naturellement  celle  de 
la  réputation  ;  mais  on  méprise  positivement  celui 
qui,  après  avoir  eu  une  grande  réputation,  a  mérité, 
ou  que  l'on  suppose  avoir  mérité  de  la  perdre. 

On  eut  tort,  sans  doute,  à  l'égard  de  Jésus-Christ; 
mais  enfin,  il  est  certain  que  jamais  personne  ne  fut 
traité  d'une  manière  plus  humiliante  ,  plus  mépri- 
sante, plus  ignomineuse,  et  plus  indigne. 

l.°  Il  était  le  Roi  des  rois  (2)  ;  il  fut  traité  comme 
le  dernier  des  hommes. 

2.°  11  était  le  Sage  des  sages,  pour  ainsi  parler  ; 
disons  mieux,  il  était  la  sagesse  même  (3)  ;  il  fut 
traité  comme  un  insensé,  comme  un  fou  déclaré. 

3.°  Il  était  le  Saint  des  saints  (4)  ;  il  fut  traité 
comme  un  voleur  infâme. 

PREMIER  POINT. 

Le  Roi  des  rois  traité  coînme  un  vil  esclave. 
Ce  fut  chez  Caïphe. 

Souvenons-nous  de  cette  nuit,  plus  épaisse  encore 
par  les  ténèbres  qui  enveloppaient  les  Juifs  ,   que 

(t)  Qui  me  laudant  vitupérante  le,  numauid me  salvabunt cou* 
demnante  te  ?S.  Aug. 

(a)  Rexregum.  Apoc  17,  14.  —  (3,  Ego  Sapientia.  Prov.  8,  ia. 
(4)  Sanctus  sanctorum.  Dau.  9,  24. 
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par  ses  propres  obscurités-  Longue  et  triste  nuit , 
où  Jésus-Christ  traîné  au  tribunal  du  grand -prêtre 
Caïphe,  reçut  d'abord  un  soufflet  pour  une  réponse 
pleine  de  respect  et  de  sagesse  ;  où  à  la  seule  décla- 
ration qu'il  fit  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  tout  d'une 
voix  il  fut  jugé  digne  de  mort,  sans  qu'on  eût 
éo-ard  aux  preuves  que  ses  grands  et  continuels  mi- 
racles en  avaient  données  ? 

Aussitôt  une  troupe  insolente  de  valets  et  de  sol- 
dats, croyant  faire  plaisir  à  leurs  maîtres,  et  rendre 
gloire  à  Dieu,  commencèrent  à  le  traiter  de  la  ma- 
nière la  plus  insultante  et  la  plus  cruelle. 

Les  uns  lui  crachèrent  au  visage ,  les  autres  lui 
bandèrent  les  yeux.  Ceux-ci  lui  donnèrent  des 
coups  de  poing  ,  ceux-là  des  soufflets.  Quelques- 
uns  ,  ajoutant  l'insulte  aux  coups ,  lui  disaient  par 
dérision  :  Christ,  Prophète,  devine  maintenant  qui 
t'a  frappé. 

Imaginons-nous  un  roi  qu'on  aurait  fait  prison- 
nier dans  une  bataille ,  et  qu'un  tyran  victorieux 
abandonnerait  à  la  populace ,  dans  la  plus  grande 
place  de  sa  capitale  :  Faites-lui  tout  ce  que  vous 
voudrez,  mais  ne  lui  ôtez  pas  la  vie;  je  le  réserve 
à  un  grand  supplice;  comment  serait-il  traité  ?  Corn- 
me  le  fut  Jésus-Christ  ;  ou  plutôt ,  Jésus- Christ  fut 
traité  comme  ce  malheureux  prince  le  serait. 

Prosternés  humblement  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ,  adorons-le  cependant ,  et  réparons  l'injus- 
tice qu'on  lui  fait  de  douter  qu'il  soit  le  Fils  uni- 
que et  étemel  de  Dieu  ;  mais  interrogeons -le  et 
écoutons-le. 

Qui  vous  a  pu  réduire  en  cet  état ,  ô  le  plus  beau 
des  enfans  des  hommes  !  objet  unique  de  la  ten- 
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dresse  du  Père  céleste  ?  Est-ce  là  ce  visage  adorable 
qui  fait  la  béatitude  des  anges  du  Ciel  ?  Ne  voyez- 
vous  plus  ce  qui  se  passe,  depuis  que  l'on  vous  a 
fermé  les  yeux?  N'avez-vous  plus  d'oreilles  pour 
entendre  ces  exécrables  blasphèmes?  Votre  puis- 
sance est-elle  liée ,  comme  le  sont  vos  mains  sa- 
crées ? 

Homme  ,  vous-même  sans  connaissance  et  sans 
jugement,  c'est  vous,  autant  ou  plus  que  les  Juifs  , 
qui  m'avez  mis  en  cet  état. 

Vous  avez  osé  dire  :  Je  puis  pécher  en  assurance, 
et  le  Seigneur  ne  me  regarde  pas.  Il  a  les  mains 
liées;  il  ne  peut  me  faire  de  mal ,  quand  il  le  vou- 
drait ;  sa  miséricorde  l'en  empêche.  J'ai  entendu 
tous  les  blasphèmes  qui  se  sont  formés  dans  votre 
cœur,  vous  m'avez  traité  de  Dieu  faible  et  impuis- 
sant, vous  avez  été  hardi  jusqu'à  m'insulter. 

Je  suis  ici  à  réparer  les  injures  que  vous  avez  fai- 
tes à  Dieu  mon  Père,  en  défigurant  indignement  son 
image.  En  quel  état  avez-vous  réduit  votre  ame  ? 
Vous  n'avez  plus  aucun  trait  qui  lui  ressemble. 
Tout  défiguré  que  je  suis  ,  il  me  reconnaît  mieux 
encore  qu'il  ne  vous  reconnaît. 

Apprenez  du  moins  aujourd'hui,  par  mon  exem- 
ple, ce  qu'il  faut  devenir  pour  réparer  cette  faute. 
Plus  d'ambition,  plus  de  vaines  espérances,  plus  de 
ressentimens.  Laissez  les  hommes  vous  insulter  ; 
ne  vous  en  plaignez  pas  ;  vous  ne  l'avez  que  trop 
mérité  ;  ne  les  en  accusez  pas  :  c'est  moi  qui  me 
rends  justice  et  qui  vous  la  rends.  Je  cesserai  de 
souffrir,  dés  que  vous  aimerez  l'humiliation  et  la 
souffrance.  Hors  de  là,  je  souffrirai  plus  de  votre  in 
crédulité  que  du  mauvais  traitement  des  Juifs.  S'il 
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me  connaissaient ,  ils  ne  me  traiteraient  pas  de  la 
sorte.  Vous  me  connaissez,  mais  ce  n'est  que  dans 
Tétat  de  ma  gloire;  mes  humiliations  vous  offensent 
et  vous  scandalisent.— Je  m'en  souviendrai,  o  mon 
Dieu  !  je  ne  l'oublierai  jamais ,  et  mon  ame ,  péné- 
trée de  douleur  et  de  reconnaissance,  se  desséchera 
au  dedans  d'elle-même  (1). 

Mais,  gravez  vous-même  votre  image  dans  mon 
cœur,  et  que  rien  ne  puisse  jamais  l'en  effacer  ; 
pourrais-je  me  livrer  à  la  vaine  joie ,  ayant  dans 
L'esprit  un  spectacle  si  douloureux  ? 

SECOND  POIXT. 

La  Sagesse  même,  le  Sage  des  sages  traité  comme 
un  fou  et  un  insensé.  Ce  fut  chez  Hérode. 

Hérode  était  roi  de  la  Galilée  ;  on  lui  envoya  Jé- 
sus ,  comme  étant  de  sa  juridiction.  Il  pouvait 
mieux  juger  qu'aucun  autre  ,  si  véritablement  Jé- 
sus avait  soulevé  les  peuples  de  sa  province. 

Quelle  joie  pour  un  prince  curieux,  de  voir  cet 
homme  si  renommé,  qui  faisait  tant  de  miracles  ; 
de  pouvoir  l'interroger  à  son  aise,  d'apprendre  de 
lui  les  secrets  mystérieux  de  son  pouvoir,  pour  mé- 
riter sa  délivrance  !  Jésus  ne  dit  pas  la  moindre  pa- 
role, et  ne  fait  aucun  miracle.  C'est  donc  un  insen- 
sé, un  fou.  Le  prince  et  ses  courtisans  l'ont  pronon- 
cé. On  le  couvre,  par  dérision,  d'une  robe  blan- 
che, et,  dans  cet  état,  on  le  renvoie  à  ses  premiers 
juges. 

1 1)  Mt  moviâ  menor  ero  m  et  tabescet  in  me  anima  mea.  Thr.  3,2g, 
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Puisque  j'ai  commencé,  je  parlerai  encore  une 
fois  a  mon  Seigneur  et  à  mon  Dieu. 

Pourquoi,  mon  Sauveur,  gardez- vous  le  silence P 
Pourquoi  ne  pas  justifier  tous  vos  autres  miracles  , 
par  un  ou  deux  que  vous  pourriez  faire  ici  ?  Recon 
nu  d'iïérode  pour  un  vrai  prophète,  qui  osera  con 
tredire  le  sentiment  de  toute  sa  cour  ?  Vos  ennemis 
sortiront  confus  ,  le  peuple  reprendra  son  ancienne 
estime.  Hérode  écoutait  Jean-Baptiste  ,  et  il  faisait 
beaucoup  de  choses  par  ses  conseils.  Il  s'est  repenti 
de  l'avoir  fait  mourir  ;  s'il  peut  vous  connaître  , 
pourra-t-il  vous  refuser  rien  ? 

Apprenez  de  moi  que  la  sagesse  du  monde  n'est 
que  folie  devant  Dieu ,  et  que  ,  pour  être  vraiment 
sage  à  ses  yeux  ,  il  faut  être  réputé  fou  de  la  plus 
grande  partie  du  monde ,  et  surtout  des  gens  dis- 
tingués selon  le  siècle. 

Ils  sont  curieux,  et  il  ne  faut  s'informer  de  rien  ; 
ils  sont  grands  parleurs,  et  il  faut  se  taire  ;  ils  inter- 
rogent pour  disputer,  pour  se  fortifier  dans  leurs 
doutes,  et  il  ne  faut  interroger  ni  vouloir  appren- 
dre, que  pour  bien  faire  et  pour  devenir  meilleur. 
C'est  ma  gloire  d'être  méprisé  d'eux,  et  ce  doit  être 
la  vôtre.  Vous  deviendriez  ce  qu'ils  sont,  si  vous  ve- 
niez à  vous  entêter  de  leur  estime.  Gela  n'est  que  trop 
vrai,  ô  mon  Dieu  !  Le  commerce  des  sages  du  monde 
(  et  il  y  a  des  sages  du  monde  en  religion  comme 
ailleurs)  ,  leur  commerce  a  pensé  me  perdre  ;  j'ai 
été  jaloux  de  leurs  louanges  et  de  leur  approbation. 
Je  ne  leur  ai  point  inspiré  votre  esprit  ;  ils  m'ont 
inspiré  le  leur.  J'ai  appris  leur  langage  ;  je  me  suis 
conduit  par  leurs  maximes,  je  suis  devenu  insensé 
en  voulant  paraître  sage. 
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Je  cherchais  la  sagesse  ;  j'ai  dit  :  Où  est-elle  (1)  ? 
Le  monde  se  vante  de  l'avoir  ;  il  se  trompe  :  elle  ne 
se  trouve  point  dans  les  terres  de  ceux  qui  vivent 
délicieusement  (2).  Ceux  qui  se  perdent  dans  leurs 
propres  pensées,  et  qui,  ignorant  ce  qui  se  passe 
autour  d'eux  ,  veulent  entendre  ce  qui  est  au-des- 
sus ,  ne  la  trouvent  pas  davantage.  Elle  est  cachée 
sous  cette  robe  blanche,  par  laquelle  on  croit  vous 
déshonorer.  C'estsousce  voile  mystérieux  qu'il  faut 
se  cacher  pour  devenir  sage.  Je  m'y  cacherai  avec 
vous,  Sagesse  éternelle  ;  j'y  prendrai  des  leçons  de 
vous.  Heureux  les  pauvres  d'esprit  !  heureux  ceux 
que  le  monde  méprise  ! 

TROISIEME  P0I3T. 

Le  Saint  des  saints  traité  comme  un  toicur  infâme. 
Ce  fut  chez  Pilate. 

Jésus-Christ  étant  revenu  àsonpremier  juge,  Pila- 
te  ,  pour  tâcher  de  le  délivrer  , 

1 .°  Le  met  en  parallèle  avec  Barabbas  :  c'était  un 
insigne  voleur  et  un  séditieux,  coupable  d'un  meur- 
tre. N'importe  ,  on  n'hésite  point  ;  tout  d'une  voix 
ce  méchant  homme  est  préféré  à  Jésus-Christ  (3). 

2.°  Ne  pouvant  apaiser  le  peuple  ,  Pilate  ordon- 
ne que  Jésus-Christ  soit  crucifié  entre  deux  voleurs; 
le  Saint  des  saints  entre  deux  scélérats  ,  comme  le 
plus  coupable  des  trois  (4)  ! 

J'en  suis  indigné,  ô  mon  Dieu  !  Mais,  hélas  !  cette 

(i)  SapuntLu  ubi  invenitur  ?  Job.  28,  12. 

(2;  Nec  imenitur  in  terra  suaviter  viventium.  Ibid.  28,  i3. 

(3)  Xon  hune  ,   sed  Barabbam.   Joan..  18,  4o. 

(4]  Et  cum  sceltratis  nvutatus  est.  Isaiff".  33,  12. 
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préférence  injuste,  tant  de  fois  je  l'ai  donnée  à  mes 
passions  ,  à  vos  mortels  ennemis!  Où  sont  ces  jours 
malheureux  où  ,  dans  la  vivacité  d'une  jeunesse 
aveugle  et  emportée  ,  je  craignais  si  peu  de  vous 
perdre  pour  me  satisfaire  ?  D'autres  fois  ,  je  me  suis 
partagé  ;  je  vous  ai  placé  dans  moi  -  même  ,  entre 
plusieurs  désirs  coupables. 

Puissiez-vous  les  avoir  oubliés,  et  puissé-je  ne  les 
oublier  jamais  ! 

Je  vous  vois  aujourd'hui  où  je  devrais  être  ,  sur 
une  croix,  au  milieu  de  deux  voleurs  :  que  je  serais 
heureux  de  m'y  trouver  innocent ,  en  votre  compa- 
gnie !  Qu'on  me  connaît  mal  ,  quand  on  me  loue 
de  quelques  dehors  de  vertu  qui  éblouissent  !  On 
se  trompe ,  comme  quand  on  vous  traite  en  voleur 
et  en  scélérat.  Le  monde  appelle  mal  ce  qui  est 
bien  ,  et  bien  ce  qui  est  mal  ;  je  me  rendrai  plus  de 
justice. 

Finissons  en  réunissant  les  trois  traits  de  ce  ta- 
bleau en  un  seul.  Le  Roi  des  rois  traité  en  esclave  , 
le  Sage  des  sages  traité  en  fou ,  le  Saint  des  saints  traité 
de  scélérat  !  C'est  mon  Dieu,  c'est  mon  rédempteur, 
c'est  mon  maître  ,  c'est  mon  juge ,  et  je  suis  encore 
jaloux  de  mon  honneur  î 

Paraphrasons  les  premiers  versets  du  Ps.  130. 
Seigneur  ,  mon  coeur  ne  s  est  point  enflé  d'orgueil- 
et  je  n'ai  point  eu  de  vues  trop  élevées.  Je  ne  me 
suis  point  entretenu  dans  des  idées  de  grandeur  et 
de  pensées  au-dessus  démon  état(l).  Si  j'avais  d'au- 

(i)  Domine  ,  non  est  exaltatum  cor  meurn  ;  neque  elati  swit 
oculi  mei;  neque  ambulavi  in  maçnis  ,  iptpvi  in  mirabilibus  su- 
per me.  Ps    .3o. 
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très  sentimens  désormais  ,  que  serviraient  vos  hu- 
miliations ,  qu'à  me  condamner  ? 

Ce  n'est  ici  qu'une  espèce  de  contemplation  ;  ov 
regarde  ,  on  écoute ,  on  répond. 


MEDITATION 

Du  sacrifice  de  son  corps  que  fit  Jésus-Christ  dans  sa 
Passion. 

C'est  encore  ici  une  méditation  comme  les  précé- 
dentes ,  qui  doit  se  faire  par  l'application  des  sens 
extérieurs  ;  voir  ce  qui  se  passe  ,  entendre  ce  qui  se 
dit ,  exprimer  dans  soi  -  même  un  sentiment  vif  des 
douleurs  de  l'Homme-Dieu  ,  s'exercer  dans  tous  les 
actes  d'une  sainte  reconnaissance  pour  Jésus-Christ, 
d'une  douleur  pénétrante  de  ses  propres  péchés  , 
d'une  résolution  sincère  de  ne  pas  rendre  inutiles  les 
plaies  du  Sauveur  et  de  ne  pas  en  renouveler  la  cau- 
se; d'une  généreuse  détermination  à  souffrir,  de  notre 
L,ôté  ,  toutes  choses  ,  soit  qu'elles  nous  viennent  de 
la  malice  des  hommes  ou  des  ordres  de  laProvi- 
dence. 

Nous  contemplerons  donc  Jésus  -  Christ  Notre- 
Seigneur  , 

1 .°  Dans  sa  flagellation  , 

2.°  Dans  son  couronnement  d'épines  , 

%°  Dans  son  crucifiement. 

Cela  s'appelle  le  sacrifice  de  son  corps,  parce 
qu'il  n'y  a  dans  son  corps  aucune  partie  qui  soit 
épargnée  (1). 

(i)  A  plaiilâ  pedîs  usque  ad  verùcem  non  est  ùiec  eaniU^  Is, 
t,6. 
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PREMIER  POI3T. 

La  Flagellation. 

Nous  ne  parlons  point  de  l'infamie  de  ce  suppli- 
ce. L'innocence  et  la  pudeur  même  ,  exposée  aux 
yeux  et  aux  insolentes  réflexions  d'une  populace  li- 
cencieuse. 

Je  ne  sais  si  le  Sauveur  fut  plus  sensible  à  aucun 
autre  tourment  ;  un  cœur  chaste  détourne  les  yeux 
et  frémit.  Pour  la  rigueur  de  la  flagellation  ,  si  Ton 
n'en  sait  rien  de  particulier,  elle  est  du  moins  facile 
à  conjecturer. 

1 .°  Pilate  ,  en  faisant  flageller  Jésus-Christ ,  espé- 
rait apaiser  la  fureur  du  peuple  (1).  Une  médiocre 
punition  ne  suffisait  pas  pour  cela. 

2,°  Les  ennemis  de  Jésus-Christ  étaient  ardens  à 
animer  ceux  qui  pouvaient  lui  faire  du  mal  ;  le  peu- 
ple ,  à  demander  sa  mort  ;  les  soldats  ,  à  ne  l'épar- 
gner qu'autant  qu'il  fallait  pour  qu'il  ne  mourût  pas 
dans  ce  premier  tourment. 

3.°  Le  nombre  des  coups  ne  fut  pas  fixé  à  trente- 
neuf,  selon  la  loi  juive  ;  ce  fut  le  magistrat  romain 
qui  fit  flageller  Jésus-Christ.  Or ,  la  loi  romaine  aban- 
donnait le  nombre  des  coups  à  la  discrétion  du  ma- 
gistrat ;  et  l'histoire  sacrée  et  profane  rapporte  que 
plusieurs  mouraient  dans  ce  genre  de  supplice. 

■4.°L'Eglise  applique  à  Jésus-Christ,  dans  ce  mys- 
tère ,  la  oarole  du  Prophète  ,  et  on  ne  peut  l'appli- 
quer qu'a  lui  seul. 

Nous  l'avons  vu  et  nous  n'avons  pu  le  reconnaî- 
tre. 11  nous  a  paru  comme  un  lépreux  à  qui  les  chairs 

il)  Volens  populo  satisfacere.  Marc.  i5,  i5. 
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tombent  par  pièces  ;   tout  son  corps  n'était  qu'une 
grande  plaie  (1). 

5°.  Les  saints  qui  prétendaient  être  éclairés  de 
Jésus  -Christ  même  ,  font  monter  plus  loin  qu'on 
n'oserait  le  dire  ,  le  nombre  des  coups  qu'il  reçut. 

C'étaient  des  saints,  et  leurs  lumières  valent  bien, 
pour  le  moins  ,  les  conjectures  des  incrédules  et  de 
ceux  qui  craignent  d'avoir  trop  d'obligation  à  Jé- 
sus-Christ. Approchons  en  esprit  de  cette  colonne 
fatale  ,  devenue  sacrée  par  le  supplice  de  notre  maî- 
tre ;  voyons  nous-mêmes  si  nous  pourrons  le  recon- 
naître. Son  visage  est  défiguré  ;  il  n'y  reste  aucune 
marque  de  son  ancienne  beauté  ;  nous  l'avons  vu 
cet  homme  de  douleurs,  frappé  de  la  main  de  Dieu 
et  accablé  sous  le  poids  de  la  plus  humiliante  i°no- 
minie;  nous  l'avons  vu,  et  nous  n'avons  pu  le  recon- 
naître (2). 

Si  les  coups  nous  permettent  de  l'entendre,  écou- 
tons-le ;  mais  il  garde  le  silence  (S).  Il  n'y  a  que  son 
cœur  qui  parle  (4).  Frappez  ,  mon  Père  ,  frappez  ; 
contentez-vous  et  ne  m'épargnez  pas  ;  mais  pardon- 
nez aux  hommes.  Hommes  mes  frères  ,  et  les  en- 
fans  de  ma  douleur  ,  aimez  -  moi  ,  et  ne  m'offensez 
plus. 

Recueillons  les  ruisseaux  de  son  sang  précieux  ; 
offrons-les  à  Dieu  pour  nos  iniquités  ;  appliquons- 
les  à  toutes  nos  maladies  ,  à  tous  nos  différens  be- 

(i)  Is.  53,  4. 

(2)  Non  est  species  ei ,  neque  décor,  et  vidimus  enm  ..  et  des:- 
diravimas  mm....  virum  dolorum  et  scierdem  injinmîatem....  ver- 
isussutn  à  Deo ,  et  humiliatum.  Is.  53,  2.   >,   \. 

!    Oblatus  est et  non  aperuil  os  sir- m.  Is.  53,  7. 

U)  E£o  in  flagella  paratus  sum.  Ps.  3;,  18. 
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soins  ;  c'est  un  remède  universel  (1).  Soulageons-le, 
par  une  vive  contrition  ,  d'une  partie  du  poids  de 
nos  péchés ,  ce  sont  là  les  fouets  qui  le  déchirent  (2). 
Mêlons  nos  larmes  aux  siennes  ,  et  notre  sang  au 
sien,  si  nous  en  avons  le  courage.  Nous  ne  senti- 
rons jamais  mieux  les  supplices  de  Jésus-Christ  ,  et 
l'obligation  que  nous  lui  avons  ,  que  quand  il  nous 
arrivera  de  souffrir  pour  lui  quelque  chose  de  sem- 
blable (3). 

En  effet ,  à  ce  spectacle  les  saints  ne  voulaient 
plus  que  souffrir  ou  mourir  (4).  Ils  ne  voulaient  pas 
même  encore  mourir  ;  ils  voulaient  long-temps  souf- 
frir (5).  Ils  ne  croyaient  pas  que  la  passion  de  Jésus- 
Christ  fût  parfaite  ,  qu'auparavant  ils  ne  lui  ressem- 
blassent (6).  Et  quelle  étrange  disposition  ;  ne  vivre 
plus  que  pour  souffrir  !  Disposition  de  reconnais- 
sance ,  disposition  de  justice  contre  le  véritable  cou- 
pable :  c'est  moi  qui  ai  péché  ,  mais  celui-ci  est  in- 
nocent (7) .  Disposition  de  conformité  parfaite  sous 
le  poids  de  l'autorité  d'un  Dieu  qui  nous  a  donné 
l'exemple.  Maître  ,  je  vous  suivrai  partout  où  vous 
irez  (8).  Au  moins ,  une  vie  toute  de  mortification  et 
de  croix  ;  si  nous  nous  épargnons  d'un  côté  ,  que  ce 
ne  soit  que  pour  nous  ménager  moins  de  l'autre. 

(i)  Liuore  ejus  sanati  sumus.  Is.  53,  5. 

(2)  Verè  languores  nostros  ipse  tulit }  et  chlores  nostros  ipse 
jjortaint.  Is.  53,  4- 

(3)  Nemo  ità  cordialiter  sentit  Passionem  Christi  ,  sicut  is  eut 
contigervt  similia  pati.  Imit.  1.  2  ,  c.  12. 

(4)  dut  pati ,  aut  mon. — (5)  Non  mort,  sed  pâli. 

(6)  Adimpleo  ea  quœ  desunt  passionum  Christi ,  in  carne  me  a. 
C'oloss.  1,  24. 

(7)  Ego  peccavi;  innocens  iste  quid  meruit  ? 

(8)  Magister ,  seejuar  te  qubeumque  ieris.  Malth.  8,  ig. 
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Privation  de  toutes  les  vaines  délicatesses,  de  tous 
lesplaisirs  ,  de  tons  les  amuseraens  ;  travail  dur  et 
assidu  ;  régularité  et  circonspection  perpétuelle  ; 
de  façon  ou  d'autre  ,  souffrons  et  représentons  en 
nous-mêmes  la  vie  souffrante  de  Jésus-Christ  :  triom- 
phons de  toutes  ces  choses,  à  cause  de  celui  qui  nous 
a  aimés  (1). 

SECOND  point. 
Le  Couronnement  cl 'épines. 

C'est  une  nouvelle  preuve  que,  dans  les  suppli- 
ces du  Sauveur ,  on  ne  gardait  aucune  mesure  ni  au- 
cune formalité  ;  car  ,  si  on  en  eût  gardé  ,  qui  des  sol- 
dats eût  osé  ,  de  son  autorité  ,  imaginer  ce  genre  de 
supplice  inouï  et  sans  exemple.3 

D'une  poignée  d'épines  on  forme  une  espèce  de 
couronne  qu'on  met  sur  la  tète  de  Jésus-Christ  ;  sa 
tète  avait  été  épargnée  jusqu'ici  ;  il  lui  fallait  son 
supplice.  Pour  achever  la  scène,  on  jette  sur  ses 
épaules  déchirées ,  un  vieux  manteau  d'écarlate  ; 
on  lui  met  un  roseau  à  la  main  ,  enformede  sceptre, 
qu'on  lui  arrache  de  temps  en  temps,  pour  l'en  frap- 
per sur  la  tète,  et  y  faire  entrer  les  épines  pi  us  avant. 
C'est  dans  cet  état  également  douloureux  et  ignomi- 
nieux ,  qu'on  le  présente  devant  le  peuple. 

Filles  de  Sion,  âmes  qui  lui  êtes  véritablement  dé- 
vouées ,  paraissez ,  et  venez  reconnaître  votre  roi 
sous  ce  bandeau  royal  dont  l'a  couronné  la  svna- 

(i^  Mortificationem  Domini  Jesu  in  corpore  nostro  circutnj'e- 
ventes  .  ut  et  vit  a  Jesu  manifestetur  in  corpQràSu*  nostris.  Cor.  4, 
io.  Se d  in  his  omnibus  superamus ,  pr opter  euin  qui  dilexit  nos. 
Rom.  '•,  3-. 
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gogue  ,  sa  marâtre  ,  au  jour  qu'il  vous  épousa  ,  au 
jour  delà  plus  grande  joie  de  son  cœur  (1). 

Une  épouse  ne  doit  avoir  rien  qui  ne  lui  soit  com- 
mun avec  son  époux  ;  vous  serez  couronnée  de  gloi- 
re quand  il  le  sera  ;  aujourd'hui ,  couronnez-vous 
d'opprobre  avec  lui  ;  c'est  le  jour  de  son  triomphe  ; 
il  Fa  désiré  avec  empressement  (2).  . 

Déjà  il  voit  nos  sœurs  qui,  enivrées  de  son  amour, 
ne  respirent  que  la  confusion  et  la  douleur ,  Cathe- 
rine de  Sienne  qui ,  de  deux  couronnes  qu'il  lui  pré- 
senta, l'une  d'or  etl'autre  d'épines,  se  jette  sur  celle 
d'épines  ,  et  se  l'enfonce  dans  la  tête ,  aussi  avant 
qu'elle  peut.  N'écoutez  point  ce  que  peuvent  dire 
ses  aveugles  ennemis  :  Voilà  votre  roi  (3)  ;  ils  le  di- 
sent par  dérision  :  prenez  le  à  la  lettre  ;  il  l'est  véri- 
tablement,  et  il  doit  l'être.  Mais  l'épouse,  encore 
une  fois ,  est  une  infidèle ,  si  elle  prétend  être  mieux 
traitée  que  son  époux. 

Ecce  homo  (4).  Voilà  l'homme,  mais  c'est  en 
même  tempsleDieu  des  hommes  ;  et  qui  n'aura  pas 
voulu  l'avoir  pour  Sauveur,  trouvera  enlui  un  juge 
inexorable ,  et  un  sévère  vengeur  du  crime. 

Qu'on  le  crucifie,  qu  on  le  crucifie  !  autrefois  vous 
le  dites  ,  peut-être  ;  aujourd'hui  vous  avouez  qu'il 
n'y  a  point  de  sujet  (5).  Prenez  donc  sa  défense  , 
peuple  ingrat  !  car  ,  que  vous  a-t-il  fait  ?  répondez  : 

(i)  Egredimini  et  videte  ,  Filiœ  Sion ,  Regem  in  diadcmale  cjuo 
coronavit  illum  mater  sua ,  in  die  desponsationis  illius ,  et  in  die 
lœtitiœ  cordis  ejus.  Cant.  3,  ir. 

(2)  Desiderio  desideravi.  Luc.  22,  i5.  Donec  perficiatur.  Luc 
12,  5o. — (3)  Ecce  Rex  ueiter.  Joan.  19,  14. 

(4)  Joan.  19,  5. 

(5)  Quid  enini  mali  fecit.  Matth.  27,  23...  Xullam  invenio  in 
ta  causant.  Joan.  r8,  3^ 
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il  vous  a  appris  les  voies  du  salut  ;  il  vous  a  guéri 
dans  vos  maladies,  nourri  dans  votre  disette ,  et  ,  ce 
que  vous  ne  voulez  pas  comprendre ,  racheté  de  la 
fureur  du  démon  (  1  )  !  Je  suis  innocent  de  votre  sang, 
ô  mon  Dieu  (2)  î  Non,  je  n'ose  le  dire  ;  mais  j'en 
serais  innocent,  si  la  chose  était  aujourd'hui  en  mon 
pouvoir.  Qu'il  tombe  sur  nous  à  grands  flots ,  ce 
sang  adorable  ,  sur  nous  et  sur  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent. Lavez  -  moi  de  plus  en  plus  dans  ce  bain 
précieux  (3).  Je  renonce  à  toutes  sortes  d'honneurs 
et  de  délices  ;  c'est  parce  que  je  me  suis  couronne 
de  roses  ,  parce  que  j'ai  voulu  porter  la  couronne 
d'orgueil ,  et  que  je  roulais  sans  cesse  dans  ma  tète 
des  desseins  d'ambition  et  de  vanité  ,  que  vous  êtes 
couronné  d'épines. 

Désormais ,  je  fléchirai  le  cœur  encore  plus  que  les 
genoux,  devant  le  Roi  des  juifs  et  des  chrétiens  (4). 
Mon  parti  est  pris  ,  Seigneur;  soyez  ma  force  ,  mon 
appui ,  et  que  je  tienne  à  vous  ,  comme  à  une  colon- 
ne  immobile. 

TROISIÈME  POINT. 

Le  Crucifiement. 

Ceci  manquerait  au  sacrifice  parfait  du  corps  de 
Jésus-Christ  ;  il  faut  encore  que  ses  pieds  et  ses  mains 
aient  leur  supplice  ;  que  dis-je  ,  ses  pieds  et  ses 
mains J  Les  yeux  ,  les  oreilles ,  la  langue  ,  tout  va 

(î)  Quid  feci  tibi ,  aut  quid  molestus  jhd  tibi ?  responde  mihi. 
MidL  6,  3— (2)  Innocens  ego  sum  à  sanguine  justi  kujus.  Matth. 

*7,  24. 

(3)  Super  nos ,  et  super  fdios  nostros.  Ibid.  v.  i5.  Jmpliùs  lava 
vi*.  Ps.  5o. 

(4)  Ave  ,  liez  Judœovum.  Matth.  27.  29. 
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souffrir  :  il  boira  le  fiel  et  le  vinaigre  ;  il  entendra  les 
blasphèmes  de  ses  ennemis  ;  il  verra  deux  voleurs 
souffrir  à  ses  côtés  ,  ses  habits  être  partagés  sous  ses 
yeux,  ses  amis  pleurer  sa  perte.  Un  holocauste  doit 
consumer  toute  la  victime. 

Epuisé  donc  de  forces ,  et  après  avoir  succombé 
plus  d'une  fois  sous  le  poids  énorme  de  sa  croix  ,  il 
arrive  au  Calvaire.  Là ,  on  le  dépouille ,  on  l'étend 
sur  l'instrument  de  son  supplice  ;  quatre  soldats  lui 
percent  avec  de  gros  clous ,  les  pieds  et  les  mains  ; 
on  élève  la  croix  avec  rudesse  ;  les  prophéties  achè- 
vent de  s'accomplir  :  Ils  m'ont  percé  les  pieds  et  les 
mains  ;  ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture  ,  et 
du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif  (1).  L'horrible 
situation  pour  un  homme  vivant  !  S'il  fait  un  effort 
pour  se  soutenir  ,  tout  porte  sur  les  plaies  des  pieds; 
tout  sur  celle  des  mains,  s'il  s'abandonne  à  son  pro- 
pre poids.  S'il  lève  la  tète  ,  les  épines  s'y  enfoncen 
plus  avant  ;  s'il  la  laisse  aller  ,  le  corps  en  devient 
plus  pesant. 

Voilà  donc ,  entre  le  ciel  et  la  terre ,  le  médiateur 
de  Dieu  ,  l'Homme-Dieu  ;  voilà  le  grand-prêtre  at- 
tendu depuis  tant  de  siècles  ,  qui ,  dans  le  jour  de 
la  colère  ,  s'est  fait  notre  réconciliation.  Voilà  ce- 
lui qui  ,  dans  le  temps  de  sa  chair  mortelle ,  ayant 
offert  ses  vœux  et  ses  supplications  accompagnés  de 
grands  cris  et  de  larmes  ,  à  celui  qui  pouvait  le 
sauver  de  la  mort,  fut  exaucé  pour  le  respect  qui  lui 
est  dû  (2) 

Mon  amour  est  donc  attaché  à  la  croix  (3)  ;  vou- 

(i)  Fodevunt  manus  meas  et  pedes  meos  ;  dinumeraverunt  om- 
nia  ossa  mea.  Ps.  aï,  18  ...  Dederunt  in  escam  meam  fel ,  et  in 
Uti  med  potaverunt  me  aceto.  Ps.  68,  22. 

{2)  Heb.  5,  Jt— -(3)  Amor  meus  crucifixus  est. 
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drais-je porter  mes  vœux  ailleurs,  voudrais-je  des- 
cendre de  la  croix  ,  et  le  pourrais  -je  ,  tandis  qu'il 
y  demeurera  (1)? 

Liens  sacrés  delà  religion,  qui  me  tenez  attaché; 
régies,  vœux,  assujettissement,  que  je  vous  respec- 
te et  que  je  vous  chéris  !  vous  avez  le  pouvoir  de  me 
rendre  semblable  à  mon  maitre  sur  la  croix. 

Comme  lui  ,  je  serai  insensible  à  tout  ce  qui  me 
dirait  de  me  relâcher.  A  ma  persévérance,  le  ciel  et 
là  terre  connaîtront  que  je  suis  véritablement  enfant 
de  Dieu. 

Soleil,  cachez  votre  lumière  ;  je  me  condamne  à 
ne  plus  rien  voir  sur  la  terre,  pourvu  que  je  ne  cesse 
jamais  de  voir  Jésus-Christ.  Mais  ,  mon  Dieu  ,  que 
de  résolutions  inutiles,  si  je  ne  suis  soutenu  de  votre 
grâce  !  Ma  confiance  est  dans  votre  promesse  ;  ce 
n  est  plus  une  simple  prière  que  je  vous  fais  ,  c'est 
votre  parole  dont  je  vous  somme  ;  vous  l'avez  dit  : 
Lorsque  je  serai  élevé  de  terre  ,  j'attirerai  toutes 
choses  à  moi  (2).  Suis -je  plus  immobile  que  les 
pierres  que  vous  ébranlez?  plus  mort  que  les  morts 
que  vous  ressuscitez  ?  plus  dur  que  les  Juifs  que 
vous  convertissez  ? 

Que  je  meure  avec  vous,  Seigneur  ,  ou  que  tout 
meure  pour  moi  ,  hormis  vous  !  que  je  vive,  s'il  le 
faut ,  mais  non  plus  moi-même  ;  que  ce  soit  vous 
qui  viviez  en  moi  (3). 

(i)  Christo  confixus  sum  Cruci.  Gai.  i}  19. 
(2)  Siexaltatusjuero  à  terra,  omnia  traham  ad  meipsum.  Joan. 
12,  ii. 

(3'  Vivam  ego.ja!,:   io,i  ego  ;  ytyià  vert  in  me  Jul>lu>. 
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MEDITATION 

Du  sacrifice  de  sa  vie ,  que  Jésus-Christ  fit  sur  la 
croix. 

Jésus-Christ  n'est  pas  venu  seulement  pour  nous 
apprendre  à  bien  vivre  ;  il  est  venu  encore  pour 
nous  apprendre  à  bien  mourir.  Le  sacrifice  de  sa 
vie,  qu'il  fait  sur  le  Calvaire  ,  est  le  modèle  du  sa- 
crifice que  nous  devrons  faire  de  la  nôtre ,  quand 
le  temps  en  sera  venu ,  et  de  celui  que  nous  devons 
commencer  à  faire  chaque  jour,  en  attendant  que 
vienne  le  moment  de  notre  entière  consommation. 

Jésus  -  Christ  mourant  est  donc  le  modèle  d'une 
mort  sainte  et  précieuse , 

1.°  Par  son  détachement  dans  les  plus  rudes  sé- 
parations ; 

2.°  Par  sa  confiance  dans  les  plus  vives  dou- 
leurs ; 

3.°  Par  sa  confiance  en  Dieu  dans  les  plus  terri- 
bles épreuves. 

PREMIER  POINT. 

Détachement  de  Jésus -Christ  dans  les  plus  rudes 
séparations. 

La  mort  est  une  séparation  générale  de  toutes 
choses.  Mourir  ,  c'est  tout  quitter  ;  quitter  la  vie  , 
quitter  les  biens  de  la  vie ,  quitter  les  personnes 
qu'on  aimait  dans  la  vie  :  il  faut  être  bien  détaché 
pour  savoir  perdre  tout  cela  sans  regret. 
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Mais  voyons  Jésus-Christ. 

I  ,e  II  quitte  la  vie,  et  c'est  à  trente-trois  ans  qu'il 
la  quitte,  n'ayant  encore  paru  que  trois  ans  dans  le 
monde ,  dans  un  temps  où  il  pouvait  espérer  de  re- 
cueillir une  riche  moisson  de  ses  travaux.  Ses  disci- 
ples n'étaient  plus  si  grossiers  ;  on  commençait  à 
les  connaître  :  non -seulement  le  peuple  ,  mais  plu- 
sieurs des  grands  de  Jérusalem  revenaient  des 
fausses  impressions  qu'on  leur  avait  données  de 
lui. 

II  pouvait  vivre  encore  quarante  ou  cinquante 
autres  années,  sans  rien  forcer  dans  Tordre  de  la 
nature.  Et  quels  fruits  n'auraient  pas  dû  faire  ses 
exemples,  ses  prédications,  ses  miracles? 

Il  quitte  la  vie ,  et  c'est  une  mort  affreuse  qui  la 
lui  enlève ,  dans  L'espace  de  moins  de  vingt-quatre 
heures  :  vingt-quatre  heures  auparavant  ses  apô- 
tres ne  pouvaient  se  persuader  qu'il  dût  mourir. 

Il  quitte  la  vie,  et  c'est  sur  une  croix  qu'il  meurt, 
au  milieu  de  deux  voleurs,  comme  le  chef  et  le  plus 
méchant  des  trois. 

Or,  le  détachement  du  Sauveur  paraît  en  ce  que, 
dans  tout  le  cours  de  sa  Passion,  il  ne  se  plaignit 
pas  une  seule  fois  de  mourir  de  si  bonne  heure ,  de 
mourir  en  si  peu  de  temps,  de  mourir  d'une  ma- 
nière si  infâme. 

Un  chrétien  donc  ,  et  plus  encore  une  personne 
religieuse,  ne  doit  jamais  trop  s'inquiéter  du  temps, 
du  lieu,  des  autres  circonstances  de  sa  mort. 

Le  vrai  temps,  le  temps  le  plus  propre  pour  mou- 
rir, c'est  quand  Dieu  voudra.  L'âge  avancé  ne  sert 
guère,  quelquefois,  à  mourir  mieux,  ni  plus  volon- 
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tiers  ;   assez  souvent  on  a  accumulé  ses  dettes  ,  et 
c'est  presque  tout 

Nous  voulons  vivre,  disons-nous,  pour  faire  pé- 
nitence. La  meilleure  pénitence  et  la  plus  agréable 
à  Dieu,  pour  le  mauvais  usage  de  notre  vie  passée  , 
c'est  de  lui  sacrifier  de  bon  cœur  la  passion  que 
nous  avons  de  vivre  pour  devenir  plus  parfaits.  Ce- 
lui qui  désire  de  vivre  pour  devenir  plus  parfait  , 
qu'il  désire  de  mourir,  et  déjà  il  est  parfait ,  dit 
saint  Augustin  (1).  Nous  voulons  vivre  pour  glori- 
fier Dieu  ;  mais  Dieu  n'a  pas  besoin  de  nous  pour 
procurer  sa  gloire. 

Il  est  mort  des  saints  à  toutes  sortes  d'âge  ;  il  en 
est  mort  de  mort  subite  et  affreuse.  Un  des  saints 
Stylites  fut  frappé  de  la  foudre  sur  sa  colonne. 

Conservez-moi  dans  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ! 
ou  remettez-moi  dans  votre  grâce,  si  j'étais  assez 
malheureux  pour  l'avoir  perdue  ;  c'est  tout  ce  que 
vous  m'ordonnez  de  vous  demander  ,  c'est  tout  ce 
que  je  vous  demande  ;  je  vous  abandonne  le  reste. 

2.°  Jésus-Christ  quitte  les  biens  de  la  vie.  Il  n'a- 
vait presque  rien  ;  mais  combien  de  gens,  de  reli- 
gieux et  de  religieuses,  tiennent  autant  au  peu  qu'ils 
ont,  à  un  petit  emploi,  à  de  petits  meubles  ,  à  une 
demeure,  à  un  logement  agréable,  à  leurs  papiers  , 
à  leurs  petits  ouvrages,  que  si  c'était  quelque  chose 
de  bien  considérable  ! 

Du  haut  de  la  croix  où  était  attaché  Jésus-Christ, 
il  eut  la  douleur  de  voir  tirer  au  sort  et  partager  les 
seuls  habits  qui  lui  restaient  (2).  On  le  regarde  déjà 

tsLS  A^  *"*  ^^  Ut  perfectHsfat  >  ™lit  ™ori,  et  pevfectu* 

(a)  Dmserunt  sibi  vestimenta  mea.  Ps,  ai  ,'ig. 
Retraite  spirit.  II,  Â(\ 
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comme  un  homme  qui  n'est  plus  du  monde  ;  on  fait 
comme  s'il  n'y  était  déjà  plus;  il  voit  tout  cela  et 
ne  se  plaint  de  rien. 

Où  sont  ceux  qui  souffrent  avec  tant  d'impatience 
qu'on  parle,  durant  leur  vie,  de  ce  qu'on  fera  d'eux 
après  leur  mort?  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  se  dit 
souvent  à  soi-même,  à  la  vue  de  tout  ce  qui  attache 
le  cœur  :  Un  tel  aura  ma  chambre,  un  tel  mon  em- 
ploi, un  tel  mes  livres  et  mes  meubles,  ou  bien  ,  je 
ne  sais  qui  les  aura  ;  mais  je  ny  serai  plus ,  bientôt, 
et  je  ne  les  aurai  plus. . . .  Ces  pensées  détachent  de 
tout. 

3.°  Jésus-Christ  quitte  les  personnes  qu'il  avait  le 
plus  tendrement  aimées.  Sa  sainte  mère,  Marie- 
Magdeleine ,  son  disciple  chéri,  ses  autres  apôtres; 
voilà  ce  qu'  pouvait  lui  coûter  davantage  ;  on  dirait 
qu'il  ne  lui  en  coûte  rien  :  Femme,  dit-il  à  sa  très- 
sainte  mère,  voilà  votre  fils.  Un  homme  sensible  se 
servirait  d'une  autre  expression  ;  mais  il  voulut  s'é- 
pargner à  lui-même,  et  épargner  à  sa  sainte  mère, 
Témotion  que  le  tendre  nom  de  mère  aurait  pu  ex- 
citer alors.  11  ne  dit  rien  à  beaucoup  d'autres  qui 
étaient  là.  Un  homme  mourant  a  besoin  de  toute 
son  application  et  de  toute  son  affection  pour  Dieu. 
Un  ami  lui  arracherait  des  soupirs  et  des  larmes 
dont  le  sacrifice  doit  être  pour  Dieu  seul. 

Mais  d'où  pensons-nous  que  put  venir  à  Jésus- 
Christ,  cette  disposition  de  détachement  qui  le  ren- 
dait comme  insensible?  car  il  ne  faut  pas  recourir  au 
miracle.  Depuis  qu'il  se  fut  livré  à  ses  ennemis,  il 
laissa  agir  la  nature,  et  il  sentit  tout  ce  que  nous 
sentons. 

Or,  on  quitte  sans  regret  une  vie  traversée  par 
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tant  de  maux  ;  on  quitte  aisément  ce  qu'on  possé- 
dait, quand  on  n'a  rien  de  superflu ,  et  que  souvent 
on  a  manqué  même  du  nécessaire. 

On  quitte  sans  douleur  ses  plus  tendres  amis, 
quand  on  n'a  jamais  aimé  que  pour  Dieu  et  selon 
Dieu  ,  et  qu'on  regarde  comme  une  chose  assurée  , 
de  les  voir  tous  réunis  avec  soi  dans  l'éternité.  Pour 
mourir  détaché,  il  faut  donc  marcher  sur  les  traces 
du  Sauveur.  La  mort  n'est  pas  supportable  à  qui  n'a 
que  du  plaisir  ici-bas.  Un  prisonnier  pourrait  telle- 
ment agrandir  ou  embellir  sa  prison,  et  s'y  faire  une 
société  si  amusante,  si  agréable,  qu'il  craindrait 
memed'ensortir.Lessaints,  lorsqu'ils  ne  trouvaient 
point  assez  de  peines  dans  la  vie  ,  se  la  rendaient 
longue,  amére,  et  difficile,  par  de  grandes  austé- 
rites. 

La  mort  est  affreuse,  quand  on  tient  aux  biens  du 
monde  (1),  et  si  le  seul  souvenir  en  est  si  affligeant 
«lue  sera  la  chose  même  ?  Les  personnes  religieuses 
se  résignent  plus  aisément  que  les  séculiers  :  et  entre 
les  religieuses  encore,  celles  qui  sont  véritablement 
pauvres. 

Enfin,  la  mort  est  douloureuse  quand  on  a  des 
liaisons,  des  amitiés  que  la  mort  doit  nécessaire- 
ment rompre  et  terminer,  ou  qui  ne  dureront  après 
a  mort  que  pour  être  un  nouveau  supplice  dans 
1  enfer.  Quand  on  s'est  assez  entr'aimé  pour  se  per- 
dre on  s  entre-hait  assez  pour  se  tourmenter  et  se 
déchirer  pendant  toute  l'éternité.  Le  juste,  à  la 
mort ,  peut  di,e  comme  Jésus- Christ  à  ses  amis  : 
Chers  amls,Je  vnus  Msse>  maisje  ^  attends;je 
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vais  préparer  la  place  :  ?ious  nous  rejoindrons  en- 
core pour  ne  nous  séparer  jamais  (1). 

Ce  détachement ,  ce  divorce  volontaire  n'est  pas 
l'ouvrage  d'un  jour  ;  mais  chaque  jour  doit  nous 
détacher  de  quelque  chose  pour  nous  trouver,  à  la 
mort,  sans  aucune  attache  (2)  ;  une  attache  alors  se 
rompt  avec  douleur  et  sans  aucun  mérite. 

SECOND  POINT. 

Constance  de  Jésus-Christ  dans  les  plus  vives  dou- 
leurs. 

Elle  paraît  en  ce  que,  malgré  les  maux  qui  l'ac- 
cablent ,  il  ne  se  plaint  nullement  de  ce  qu'il  souf- 
fre, et  qu'il  pense  à  toutes  choses,  qu'il  ordonne 
de  toutes  choses,  comme  s'il  ne  souffrait  rien  du 

tout. 

I  .•  il  ne  se  plaint  ni  du  perfide  apôtre  qui  l'a  tra- 
hi, ni  des  lâches  disciples  qui  l'ont  abandonné  ,  ni 
des  juges  qui  l'ont  condamné  injustement ,  m  des 
bourreaux  exécuteurs  de  leurs  ordres,  qui  le  tour- 
mentent avec  tant  de  cruauté. 

II  ne  se  plaint  pas  même  de  la  croix  où  il  est  at- 
taché ,  ni  des  clous  et  des  épines  qui  le  percent ,  ni 
du  vinaigre  et  du  fiel  qu'on  lui  donne  pour  soula- 
ger sa  soif. 

11  n'a  que  le  cœur  et  les  yeux  de  libres  ;  il  les 
tourne  continuellement  vers  le  ciel. 

Il  est  le  modèle  et  la  consolation  des  prédestinés, 
dans  les  affreuses  maladies  dont  Dieu  quelquefois 

(0  Modicum  ,  et  non  widebitis  me  ;  et  iterùm  modicum,  étui- 
délais  me ,  quia  vado  ad  Patrem.  Joan.  16  ,  iG. 
(a)  Quotidiè  morior.  I.  Cor.  i5    3i. 
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exerce  leur  patience  avant  que  de  les  appeler  à  lui 
Il  n'est  point  de  lit  si  dur  que  la  croix  de  mon  Sau- 
veur ,  point  de  douleur  de  tête  plus  vive  que  la 
sienne  ,  point  de  convulsion  si  violente  que  celle 
d'un  homme  à  qui  quatre  gros  clous  ont  déchiré 
tous  les  nerfs.  Les  remèdes,  souvent ,  sont  plus  in- 
supportables que  le  mal  même  :  il  a  bu  le  fiel  et  le 
vinaigre. 

D'autres,  en  leur  place,  s'impatienteraient,  s'em- 
porteraient, blasphémeraient  peut-être,  comme  ce 
voleur  crucifié  :  un  coup  d'oeil  vers  le  crucifix  cal- 
me ceux-ci  et  les  console.  On  imite  sa  douceur,  sa 
patience  et  son  silence  (1)  :  ou  moins  de  souffrance, 
mon  Dieu,  ou  plus  de  patience.  Ici,  de  la  force,  s'il 
vous  plaît,  etdans  l'autre  vie,  votre  miséricorde '(2) 
disait  saint  Fulgence. 

2.°  Jésus-Christ  ,  malgré  son  état  douloureux  , 
pense  à  tout  ;  il  est  vrai  qu'il  n'avait  plus  guère  à 
quoi  penser,  il  avait  déjà  mis  ordre  à  tout. 

Il  pense  donc  à  ses  ennemis  pour  leur  pardon- 
ner, à  sa  mère  pour  lui  donner  un  asile,  à  son  Père 
pour  lui  remettre  son  esprit;  mais,  pour  tout  cela, 
il  ne  lui  faut  que  trois  paroles. 

S'il  se  fût  réservé  de  grandes  affaires  à  régler,  de 
longues  instructions  â  donner ,  l'aurait-il  pu  sans 
miracle? 

C'est  donc  compter  sur  un  miracle ,  que  de  re- 
mettre à  la  mort  rien  de  bien  sérieux,  des  revues 
générales  à  faire,  des  doutes  embarrassans  à  éclair- 
cir,  de  grandes  questions  à  proposer. 

Un  véritable  chrétien,  qui  souhaite  d'avoir  une 

(0  Quasi  agnus...  Non  aperiet  os  suum.  Is.  53,  7. 
(a)  Hic  patientiam  ,  illic  misericordiam. 
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mort  paisible,  ne  doit  avoir  rien  à  faire  alors,  que 
d'assurer  qu  il  a  fait  tout  ce  qu  il  faut.  Que  cela  est 
édifiant  et  consolant  pour  ceux  qui  prennent  inté- 
rêt à  son  salut  et  à  son  repos  ! 

Plusieurs  ne  remettent  pas  jusque  là  les  affaires 
de  grande  conséquence  ;  mais  il  est  peu  de  gens  qui 
n'y  remettent  quelque  chose.  De  là  vient  qu  on 
craint  tant  la  mort  subite.  Est-on  sage  de  vivre  dans 
un  état  où  Ton  ne  veut  pas  mourir? 

A  l'égard  des  actions  de  religion  que  fit  alors  Jé- 
sus-Christ, s'y  accoutumer  pendant  la  vie  ;  quelque 
accablé  de  mal  qu'on  puisse  être,  on  le  sera  encore 
bien  plus.  11  faudra  pourtant  les  faire ,  ou  risquer 
peut-être  son  ame,  ou  perdre  du  moins  de  très- 
grands  mérites. 

Le  Sauveur  n'a  point  de  peine  à  songer  à  Dieu 
sur  la  croix,  parce  que,  dans  les  plus  grandes  fati- 
gues de  sa  mission,  il  passait  la  plupart  des  nuits  en 
prières. 

TROISIÈME  POINT. 

Confiance  de  Jésus-Christ  dans  les  plus  rudes 

épreuves. 

Quelque  saints  que  nous  puissions  être  ,  à  la 
nort  nous  aurons  toujours  grand  besoin  des  miséri- 
cordes de  Dieu  ;  mais,  à  quelque  épreuve  que  nous 
mette  sa  justice  ou  sa  miséricorde,  nous  ne  devons 
pas  nous  désoler,  nous  désespérer. 

Seront-elles  plus  grandes,  ces  épreuves,  que  cel- 
les où  le  Sauveur  se  trouva?  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  inavez-vous  abandonné  (1)?  Cet  état  ne 

\i)Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dereliijuisti  me  ?  .Matth. 
»7 ,  46. 
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l'empêcha  pas  de  remettre  son  esprit  dans  lesmains 
de  son  Père,  et  de  mourir  tranquille  (  1). 

Deux  choses  soutenaient  sa  confiance  :  le  souve- 
nir de  ce  qu'il  avait  fait  pour  glorifier  Dieu  et  obéir 
à  Dieu  (2)  ,  et  le  souvenir  de  ses  bontés  paternelles, 
Pater:  ce  sont  là  les  sujets  de  confiance  qui  doivent 
consoler  un  chrétien  ,  une  ame  religieuse. 

J'ai  gardé  vos  commanclemens  ,  j'ai  obéi  à  vos 
conseils  (3).  Les  âmes  que  vous  aviez  confiées  à  mes 
soins  ,  ne  m'ont  point  été  indifférentes  ;  j'ai  tâché 
de  les  instruire  par  mes  discours  ,  ou  de  les  édifier 
par  mes  exemples.  Je  vous  craignis  ,  mais  je  vous 
aimai  davantage.  Pater,  mon  juge  et  mon  père! 
puis-je  tomber  en  de  meilleures  mains  ?  Que  ceux- 
là  tremblent,  qui  ne  vous  regardent  jamais  que  com- 
me un  maître  avec  qui  l'on  traite  à  la  manière  des 
esclaves. 

Mais  je  n'ai  point  été  ce  que  j'eusse  dû  être.  Ne 
désespérez  pas  encore  ;  vous  avez  un  sujet  d'espérer 
dans  Jésus-Christ  même  ;  ses  mérites  obtiennent  mi- 
séricorde au  volai»  repentant  ;  vous  avez  d'ailleurs 
un  précepte  d'espérer  :  Ah  !  combien  celui-là  veut- 
il  que  nous  espérions ,  qui  menace  de  nous  damner 
si  nous  n'espérons  pas  ! 

La  mort  de  Jésus  -  Christ  est  trop  éloignée  pour 
faire  peut-être  de  si  vives  impressions  sur  nous.  Al- 
lons donc  voir  mourir  les  saints  ;  ils  meurent  à 
l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  détachés ,  patiens  , 'et 
pleins  de  confiance. 

(i)  Pater,  in  manus  tuas  commendo  spiritum  meum  ;  et  hœc 
dicens ,  expiravit.  Luc.  a 3  _,  46. 

(2)  Consummatum  est.  Joao.  19,  3o. 

(3)  Opus  consvmmavi  guod  dedisti  mihi.  Joan.  17  ,  4. 
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Allons  en  voir  mourir  d'autres  ;  il  y  a  autant  à 
profiter  des  fautes  des  moribonds,  que  de  leurs  sain- 
tes dispositions.  Dieu  me  préserve  (dit-on  en  soi- 
même  )  d'une  telle  surprise  ,  et  d'une  mort  si  équi- 
voque ! 

Rendons  service  volontiers  à  nos  frères ,  à  nos  pa- 
rens,  à  nos  amis,  aux  étrangers  même  qui  se  trou- 
vent dans  ces  derniers  instans  :  en  avoir  aidé  plu- 
sieurs à  bien  mourir  ,  c'est  encore  une  raison  d'es- 
pérer beaucoup. 

Adressons -nous  souvent  à  Jésus  -  Christ  agoni- 
sant (1)  ,  à  la  sainte  Vierge  agonisante  auprès  de 
son  Fils,  sans  qu'elle  puisse  mourir  (2).  Ces  prati- 
ques sont  gênantes,  si  elles  doivent  durer  long-temps; 
mais  songeons  qu'il  s'agit  d'une  sainte  mort ,  c'est- 
à-dire  ,  de  passera  une  gloire  éternelle. 


MEDITATION 

Sur  l'état  de  Jésus -Christ  mort  et  mis  dans  le 
tombeau. 

Non-seulement  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort ,  mais 
après  sa  mort  même  et  sans  attendre  sa  résurrection, 
Jésus-Christ  peut  et  doit  nous  servir  encore  de  mo- 
dèle :  il  nous  parle  ,  tout  mort  et  tout  enseveli  qu'il 
est  ;  il  est  pour  nous  ,  dans  le  tombeau  ,  l'image  de 
la  vie  la  plus  parfaite  , 

1 .°  Par  son  extrême  solitude  ; 

2.°  Par  sa  dépendance  absolue  des  volontés  d'au- 
trui  ; 

3.°  Par  son  union  inséparable  avec  la  Divinité. 

(i)  Per  sanctam  agoniam  tuam. — (a)  Stabat  Mater  dolorosa,etc. 
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PREMIER  POINT. 

Jésus-Christ  dans  le  tombeau ,  image  de  la  vie  par- 
faite ,  par  son  extrêrne  solitude. 

Suivons  en  esprit  le  corps  du  Sauveur  ,  dans  le 
lieu  de  sa  sépulture  ;  entrons-y,  renfermons-nous-y, 
demeurons  quelque  temps  seuls  avec  lui. 

Quelle  obscurité  !  quel  silence  î  quelle  effrayante 
retraite  î  Recueillement  profond,  inaltérable  repos, 
oubli  actif  et  passif,  nul  usage  des  sens ,  aveugle  , 
sourd  ,  et  muet.  11  n'est  plus  de  ce  monde  ;  sa  de- 
meure est  dans  l'obscurité  du  tombeau  (1). 

Image,  selon  saint  Paul ,  de  ce  que  devraient  être 
tous  les  chrétiens.  Car  nous  avons  été  ensevelis  avec 
lui ,  quand  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort  (2). 
De  là  vient  que  ,  dans  les  premiers  temps  ,  on  les 
baptisait  en  les  plongeant  trois  fois  sous  les  eaux  , 
pour  mieux  exprimer  les  trois  jours  de  la  sépulture 
du  Sauveur  :  image  surtout  de  ce  que  doivent  être 
les  religieux  ,  après  s'être  retirés  du  monde  pour 
mieux  remplir  les  obligations  de  leur  baptême.  Car 
vous  êtes  morts  ,  et  votre  vie  est  cachée  avec  Jésus- 
Christ  (3).  Ils  sont  morts ,  voilà  leur  vocation. 

C'est  pour  exprimer  cette  mort  volontaire  que  , 
dans  presque  tous  les  ordres  religieux ,  les  constitu- 
tions ont  imaginé  de  certains  symboles  ou  de  cer- 
taines cérémonies  lugubres  qui  accompagnent  leur 
engagement,  et  qui,  sans  cela  ,  paraîtraient  assez 
bizarres. 

(î)  Collocavit  me  in  obscuris  ,  sicut  mortuos  seculi.  Ps.  1+2,  3. 

(2)  Coiisepulti  enim  sumus  cum  illo ,  per  baptismum  in  mortem. 
Rom.  6  ,  4. 

(3)  Mortui  enim  estis  ,  et  vita  vestra  abscondila  est  cum  Christo 
in  Deo   Col.  3,  3. 
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-  Dans  les  uns,  on  les  fait  étendre  sous  un  drap 
mortuaire  ,  et  on  les  y  laisse  pendant  un  temps  assez 

long. 

Dans  quelques  autres  ,  où  la  profession  se  tait  en 
dehors  on  les  conduit  dans  la  maison  ,  comme  au 
tombeau,  au  chant  des  prières  que  fait  l'Eglise  lors- 
que  Ton  conduit  un  mort  à  la  sépulture. 

Les  ordres  de  vierges  chrétiennes  ,  aussi  différens 
par  la  couleur  et  par  la  figure  de  leurs  habits,  qu'ils 
le  sont  parla  fin  de  leur  institution  et  par  les  vertus 
dans  lesquelles  chacun  doit  se  distinguer  et  que  leur 
habit  signifie,  ont  tous  cela  de  commun,  que  le 
voile  qui  leur  couvre  la  tête  est  noir.  Toutes  sont 

mortes.  . 

C'est  à  la  profession  des  religieux,  comme  a  leurs 
funérailles,  qu'est  invité  ce  grand  nombre  de  pa- 
rens  et  d'amis.  Depuis  ce  jour-là  ,  ou  ne  les  compte 
plus  dans  la  société  civile  ;  ils  n'ont  plus  d'action  sur 
les  biens  de  ce  monde  ;  et ,  si  quelqu'un  s'avisait 
de  redemander  les  héritages  qu'il  a  quittés, 01* lui 
dirait  :  Qui  ètes-vous ,  et  d'où  venez-vous  ?  Vous 
fûtes  enseveli  un  tel  jour  ,  et  voici  les  registres  au- 
thentiques qui  en  font  foi.  Vous  n'êtes  plus  de  ce 

monde. 

Nous  sommes  donc  morts,  ne  l'oublions  ja- 
mais (1).  N'était-ce  pas  un  vrai  sépulcre  ,  que  cette 
caverne  ou  se  tint  enfermé  le  premier  ermite  saint 
Paul ,  pendant  les  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  vécut 
depuis  sa  sortie  du  siècle  ?  Car  il  y  entra  a  vingt- 
trois  ans  ,  et  il  ne  mourut  qu'à  cent  treize.  Il  ne  re- 
cevait le  jour  que  par  la  fente  d'un  rocher  ;  il  ne  sa- 
vait pas  s'il  y  avait  encore  des  hommes  au  monde  , 
(i)  Mortui  estis.  Ibid. 
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et  ce  qu'ils  faisaient.  Bâtit-on  à  V ordinaire  «  Fait- 
on  la  guerre  comme  autrefois?  Qui  sont  ceux  qui 
gouvernent  aujourd'hui?  Reste-t-il  encore  des  ido- 
lâtres? Ce  sont  les  questions  qu'il  fit  à  saint  Antoine, 
trois  ou  quatre  jours  avant  que  de  mourir.  Que  le 
monde  vive  donc  comme  il  voudra  ;  encore  une 
fois  ,  nous  n'en  sommes  plus. 

Nul  commerce  donc  avec  le  monde,  que  de  pure 
nécessité.  Un  religieux  qui  fait  profession  d'être  à 
Dieu  ,  et  qui  cherche  à  se  produire  ,  à  se  montrer  , 
devrait  être  regardé  comme  un  fantôme  qui  appa- 
raît :  il  devrait  avoir  peur  de  lui-même ,  si  les  au- 
tres n'en  ont  pas  peur. 

Aussi,  les  gens  répandus  dans  le  monde  ,  quand 
ils  rencontrent  ces  sortes  de  personnes  où  elles  ne 
devraient  pas  être  ,  dans  des  intrigues  ,  à  certains 
spectacles  ,  dans  des  cercles  et  dans  des  assemblées 
profanes  ,  ne  manquent  guère  de  dire  :  Où  va  cet 
homme  dévot?  Cette  religieuse?  Ce  religieux?  Que 
vient-il  faire  ici  ,  et  de  quoi  se  mêle-t-il  ? 

Ils  sont  édifiés  ,  au  contraire  ,  quand  nous  nous 
plaignons  qu'ils  viennent  trop  souvent  interrompre 
notre  solitude  ,  inquiéter  nos  cendres  ,  comme  dit 
l'ombre  de  Samuel  à  Saûl ,  pourquoi  venez  -  vous 
troubler  le  repos  des  morts  (1)?  Le  lieu  de  notre 
demeure  est  notre  sépulcre  ;  loin  de  l'élargir,  étré- 
cissons-le  encore  ,  s'il  est  possible  ;  que  jamais  on 
ne  nous  voie  hors  de  nos  chambres  ,  quand  nous 
pouvons  y  demeurer. 

Cette  idée  de  mort  et  de  tombeau  est  affreuse  à 
la  nature  ;  mais  qu'elle  a  d'avantages  aussi ,  et  de 
combien  de  dangers  nous  délivre-t-elîe  i 
(x)  Quare  inquietasti  me  ?  I.  Reg,  a8,  i5. 
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l.'Pour  les  dangers,  rien  de  plus  judicieux  ni 
de  plus  touchant  que  ce  que  dit  là-dessus  le  livre 
délimitation  de  Jésus  Christ,  livre  1,  chapitre  20: 
Gardez  bien  votre  demeure  ;  ailleurs  vous  ne  trou- 
verez ni  plus  de  paix ,  ni  plus  de  repos.  On  s'y  plaît 
toujours,  quand  on  s'accoutume  à  y  demeurer  ;  on 
ne  s'en  dégoûte  que  quand  on  prend  l'habitude 
d'en  sortir  souvent.  Si,  dès  le  commencement  de 
votre  conversion,  vous  pouvez  apprendre  à  la  souf- 
frir ,  bientôt  elle  vous  deviendra  aimable  ;  vous 
vous  y  trouverez  content  ;  vous  n'en  sortirez  plus 
qu'à  regret.  Jamais  je  n'en  suis  sorti,  disait  saint 
Bernard  ,  que  je  n'y  sois  revenu  moins  parfait , 
moins  dévot,  moins  religieux,  moins  homme.  Nous 
pouvons  le  dire  beaucoup  plus  justement  que  lui. 

2.°  Pour  les  avantagesque  procure  cet  état  de  so- 
litude parfaite,  David  nous  l'exprime  ,  au  psaume 
87  ,  lorsque  faisant  parler  Jésus-Christ  dans  le  tom- 
beau :  On  m'a  ,  dit-il ,  caché  sous  la  terre  au  rang 
des  morts.  On  nie  regarde  comme  un  homme  sans  se- 
cours et  sans  ressource  (1)  ;  mais  j'ai  irouvéla  liber- 
té parfaite  (2).  Je  suis  oublié  ,  mais  j'oublie.  Je  ne 
désire  rien  ,  mais  aussi  je  ne  crains  rien.  Il  faut  que 
la  terre  tremble  ,  et  que  le  monde  soit  renversé  , 
avant  que  je  m'en  aperçoive.  La  gloire  du  parfait 
chrétien,  de  l'excellent  religieux,  est  de  se  tenir  ca- 
ché ;  les  grands  du  monde  couraient  au  désert  pour 
voir  les  Antoine  ;  ils  eussent  méprisé  ,  évité  des  so- 
litaires qui  auraient  recherché  leur  compagnie. 
L'obscurité  du  tombeau  fera  sa  gloire  (3). 

(i)  /Estimatus  sum  cum  descendentibus  in  lacum  ;  factus  sum 
sicut  homo  sine  adjutorio.  Ps.  8;  ,  5.— (2)  Intev  mortuos  liber.  Ib. 
(3)  Erit  sepulcnan  ejus  gloriosum.  Is.  11 ,  10. 
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Allons  souvent  au  lieu  où  nous  devons  reposer 
après  notre  mort  ;  pénétrons  en  esprit  dans  les  tom- 
beaux de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  Appelons-les: 
qu'ils  parlent.  Que  nous  diront-ils  ?  Heureux  qui  , 
de  bonne  beure  ,  s'accoutume  à  mourir  î  Rien  n'est 
nouveau  dans  notre  monde  ,  quand  on  s'est  accou- 
tumé à  mourir  dans  celui  où  vous  vivez  encore. 
Qu'on  me  laisse  donc  à  Dieu  et  a  moi-même  ;  que 
je  ne  puisse  occuper  de  place  ,  ni  dans  l'esprit ,  ni 
dans  le  cœur  de  personne  ,  j'y  consens  ;  je  suis  li- 
bre ,  tout  encbaîné  que  je  parais  être  (1). 

SECOND  POINT. 

Jésus-Christ  dans  le  tombeau ,  image  de  la  vie  par- 
faite par  la  dépendance  absolue  des  volontés d 'au- 
trui. 

Jésus  -  Christ ,  dans  son  tombeau  ,  n'a  plus  ,  de 
lui-même  ,  ni  mouvement ,  ni  volonté.  Le  chrétien, 
le  religieux  mort ,  doit  encore  en  ceci  l'imiter  (2). 

Il  attend  qu'on  le  déplace  et  qu'on  le  remue  (3). 

Vous  m'appellerez  ,  alors  je  répondrai  ;  mais  non 
pas  plus  tôt.  Il  le  dit  à  Dieu  ,  pour  qui  tout  est  vi- 
vant ,  même  les  morts  (4). 

Il  le  dit  même  aux  hommes  ,  par  son  immobilité 
et  par  son  silence.  C'est  comme  un  cadavre  qui  se 
laisse  mouvoir  comme  l'on  veut  :  habillez-le  ,  dé- 
pouillez-le ,  couvrez-le  de  terre  ou  de  fleurs  ,  d'os- 
semens,  de  pourriture,  ou  de  riches  ornemens  ;  dé- 

(i)  Inter  mortuos  liber. 

(a^  Expecto  donec  veniat  immutatio  mea.  Job.  14  ,  14. 

(3)  f^ocabis  me ,  et  ego  respondebo  tihi.  Job,   14  ,  i5. 

(4)  Omnes  ennn  uiuunt  ei.  Luc.  20 ,  38. 
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chirez  sa  mémoire  ou  faites  son  oraison  funèbre  , 
il  souffre  tout  ,  le  plus  ou  le  moins  ,  l'honneur  et 
l'ignominie  ;  il  souffre  tout ,  mais  il  n'agit  plus. 

De  même,  soyons  aussi  indifférens  ,  aussi  immo- 
biles ,  aussi  insensibles  à  tout  ;  qu'on  nous  aime  ou 
qu'on  nous  oublie  ,  qu'on  nous  estime  ou  qu'on 
nous  méprise  ,  qu'on  nous  élève  ou  qu'on  nous 
abaisse  ,  tout  cela  doit  nous  être  égal  ;  seulement  , 
souples  et  dociles  à  la  voix  de  Dieu,  soyons  prompts 
à  obéir  à  ses  inspirations  intérieures  (1). 

De  jour,  de  nuit ,  toujours  prêts  à  partir  ,  à  quit- 
ter le  lieu  de  notre  repos  ,  pour  nous  rendre  aux  in- 
clinations raisonnables  et  aux  divers  besoins  du  pro- 
chain. 

À  ces  voix  diverses  ,  mon  repos  n'est  plus  une 
mort ,  ce  n'est  qu'un  sommeil.  Gomme  cette  Irène, 
qui ,  de  son  tombeau  ,  répondit  à  Tordre  que  lui 
donna  le  saint  évêque  Spiridion  ,  son  père  ,  de  dire 
ce  qu'elle  avait  fait  d'un  certain  dépôt  (2). 

Disposez  tous  de  moi,  à  votre  gré  ;  je  suis  à  tout 
le  monde  ,  je  ne  suis  plus  à  moi-même  ;  c'est  là 
être  chrétien  ,  c'est  là  être  religieux,  parce  que  c'est 
être  véritablement  mort.  Lesuis-je  ?  Quand  le  serai- 
je  ?  Ne  veux-je  point  devenir  ,  par  vertu  ,  ce  que 
peut-être  il  faudra  être  par  force  et  par  nécessité  ? 

(i)  Statim  prodiit  qui  fuerat  mortuus.  Joan.  n,  44. 
{1)  Non  est  mortua  puella  ,  seci  dormit.  Luc.  S  ,  5a. 
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TROISIÈME  POINT. 

Jésus-Christ  dans  le  tombeau,  image  de  la  vie  par- 
faite ,  par  son  union  inséparable  avec  la  Di- 
vinité. 

Le  corps  de  Jésus -Christ ,  quoique  séparé  de 
son  ame,  ne  cessera  jamais  d'être  uni  au  Verbe  (1). 
Ainsi  il  était  mort,  et  vivait  en  même  temps  d'une 
vie  surnaturelle.  Ce  doit  être  encore  ici  notre  mo- 
dèle. 

Vous  êtes  ?norts ,  dit  saint  Paul  ,  et  cependant  il 
ajoute  :  Votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ.  On  est  donc  mort  et  vivant  tout  à  la  fois  , 
mort  au  monde  ,  et  vivant  de  la  vie  de  Dieu.  C'est 
cette  vie  surnaturelle ,  à  laquelle  on  n'arrive  que 
par  la  mort  des  sens  et  de  l'homme  charnel  ;  mais 
on  y  arrive  presque  infailliblement,  quand  on  ne  s'é- 
pargne point  ,  et  qu'on  ne  fait  plus  de  réserve. 
Alors,  présence  de  Dieu  continuelle  ;  on  ne  le  perd 
plus  de  vue  :  oraison  sublime  ;  plus  de  milieu  en- 
tre Dieu  et  la  créature.  Qu'on  regrette  peu  la  vie 
des  sens,  les  plaisirs  du  monde,  quand  on  en  est 
venu  là  ! 

On  peut  dire,  avec  Jésus -Christ,  par  la  bouche 
du  Roi  prophète,  au  psaume  15  :  Je  reposerai  dons 
l'espérance,  6  mon  Dieu!  Vous  ne  laisserez  point 
mon  ame  dans  les  horreurs  du  tombeau,  et  toits  ne 
souffrirez  pas  que  votre  saint  demeure  sujet  à  la 
corruption  :  voilà  l'innocence  parfaite,  et  cette  heu- 
reuse apathie  qui  est  le  fruit  de  l'abnégation.  Pré- 
serve  de  toute  souillure  et  délivré  des  frayeurs  de 

(i)  Quod  semol  assumpsity  nunquàm  dimisit. 
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la  damnation,  j'ai  appris  de  vous  les  véritables 
sources  de  la  vie.  Voilà  ces  grandes  lumières,  le 
grand  jour  de  la  grâce,  la  manifestation  des  secrets 
de  Dieu  et  des  règles  de  la  vie  intérieure.  Vous  me 
remplirez  de  joie  par  l'éclat  de  votre  visage  :  voilà 
les  consolations  intimes  ,  ces  joies  délicieuses  qui 
pénétrent  l'ame  jusqu'au  centre  ;  les  autres  ne  vont 
qu'à  la  superficie  ;  le  cœur  reste  toujours  peiné. 
C'est  cet  état  si  désirable  qui  rendait  les  nuits  si 
courtes  aux  Antoine.  Soleil  ,  pourquoi  viens-tu 
troubler  mon  reposP  L'ennui  impossible  aux  Hila- 
rion,  aux  Arsène  ,  à  ces  anges  du  désert;  la  mor- 
tification délectable  aux  Stylites.  Ils  auraient  pu 
changer  de  condition  ;  plusieurs  ne  faisaient  point 
de  vœux  ;  rien  ne  les  arrêtait;  ils  ne  l'auraient  pas 
voulu  ;  ils  recevaient  les  opérations  de  Dieu  dans  un 
état  passif  (1).  C'est  alors  qu'ils  pouvaient  dire  :  Je 
ne  croyais  pas  qu'il  fût  si  doux  de  mourir.  La  terre 
est  sans  douceur  et  sans  goût  à  ceux  qui  ont  ainsi 
commencé  leur  béatitude;  goûtez  et  voyez.  Que 
mon  ame  puisse  donc  mourir  de  la  mort  des  justes  ! 
et  qu'au  moins ,  avant  le  dernier  de  mes  jours ,  je 
puisse  éprouver  quelque  chose  de  semblable  !  La 
mort  naturelle  n'est  plus  alors  qu'un  passage  de 
Dieu  a  Dieu,  $\m paradis  à  un  paradis, 

(i;  Divina  vatiebantur. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Méditation  sur  l'état  glorieux  de  Jésus-Christ 
après  sa  résurrection. 

Ce  n'est  que  pour  nous  instruire  de  plus  en  plus, 
qu'au  lieu  de  passer  du  tombeau  directement  et 
immédiatement  au  Ciel,  Jésus -Christ  voulut  rester 
encore  quarante  jours  sur  la  terre.  Ce  qu'il  fit,  du- 
rant cet  intervalle,  nous  apprend  , 

1.°  Quelle  est  la  vie  chrétienne  et  religieuse  que 
nous  devons  mener  désormais,  comme  des  pénitens 
sincères  et  vraiment  convertis. 

2.°  Quelle  est  la  vie  apostolique  à  laquelle  doi- 
vent se  former  de  véritables  ministres  de  Jésus- 
Christ. 

3."  Quelle  est  la  vie  glorieuse  que  nous  devons 
tous  attendre ,  comme  de  fidèles  imitateurs  du  Sau- 
veur. 

PREMIER  POINT. 

Quelle  est  la  vie  chrétienne  et  religieuse  que  doi- 
vent mener  des  pénitens  vraiment  convertis. 
Elle  nous  est  exprimée  dans  celle  de  Jésus-Christ  ; 

il  est  véritablement  ressuscité  et  il  ne  mourra  pi  us  (  1  ) . 

l.°  Surrexit  verè  :  point  donc  de  feintes  ,  de  dé- 
fi) Surrexîtverè  et  appariât....  Luc.  24 ,  34.  Jam  non  movitur. 

Rom.  6.  9. 
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guisemens.  Ne  nous  flattons  pas,  ne  nous  trom-i 
pons  pas  nous-mêmes  ;  nous  ne  tromperons  pas] 
Dieu.  C'est  à  ses  yeux  et  à  son  jugement,  qu'il  faut 
être  ressuscité  ;  ne  sommes-nous  plus  ce  que  nous 
étions  ?  Le  cœur  ne  tient-il  plus  à  rien  contre  les 
lois  de  Dieu  et  contre  les  desseins  de  sa  grâce  .J  XV 
a-t-il  pas  quelque  restriction  à  notre  sacrifice,  qui 
doive  nous  rendre  suspectes  toutes  nos  autres  réso- 
lutions ? 

Samuel  dans  les  Ecritures  est  ressuscité  ,  et  il  ne 
Test  pas  ;  à  quoi  le  connaître J  A  peine  quitte  t-il  sod 
sépulcre,  il  parie  encore  le  langage  des  morts  :  De- 
main ,  dit-il  à  Saùl,  vous  et  vos  enfans  serez  avec 
moi  dans  le  tombeau  (l),  Unhomme  véritablement 
ressuscité  n'a  plus  rien  de  commun  avec  les  morts  . 
on  ne  le  trouve  plus  parmi  les  morts;  il  vit,  il  parle, 
il  agit  comme  les  hommes  vivans,  et  il  se  plait  dans 
leur  compagnie  ;  mais  pourquoi  chercher  parmi  les 
morts  celui  qui  est  vivant?  il  n'est  point  ici  (2).  Ai- 
mer à  être  avec  les  saints,  se  plaire  dans  leur  con- 
versation, penser,  agir,  parler  comme  eux,  ou  plu- 
tôt comme  Jésus-Christ,  c'est  une  marque  de  résur- 
rection; c'en  est  une  autre  que  d'éprouver  dans  son 
ame  quelque  chose  qui  paraît  dans  un  corps  ressus- 
cité ;  plus  de  facilité,  plus  d'agilité  au  service  de 
Dieu,  plus  de  courage  à  surmonter  ce  qui  s'oppose 
à  la  perfection  ;  moins  de  sensibilité  aux  peines  qui 
accompagnent  la  vertu.  On  peut,  avec  bien  des  ré- 
pugnances et  bien  des  restes  de  ses  anciennes  habi- 
tudes ,  être  véritablement  changé  ;  mais  le  change- 

Cras,  tu  et  fdii  tui  mecum  eritis.  I.  Reg.  28,  19. 
(2,  Quid  qucerilis  viventei/i  cwn  mortuis?  non  est  hic.  Luc.  24. 
3  ,  6. 
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ment  n'est  bien  assuré  qu'à  mesure  qu'on  souffre 
ivecmoins  d'indétermination  et  de  pesanteur  qu'au- 
paravant, du  moins  dans  la  partie  supérieure. 

Seconde  marque  de  résurrection,  apparuit.  Pa- 
raître ce  que  l'on  est,  si  véritablement  l'on  est  ce 
que  Ton  doit  ctre  ;  pouvoir  se  mettre ,  comme  Jé- 
sus-Christ, à  toutes  sortes  d'épreuves  (1)  ;  qu'en 
nous  approchant,  qu'en  nous  observant  de  si  près 
qu'on  voudra,  on  ne  voie  rien  dans  nous  qui  se  dé- 
mente. Il  est  un  certain  air  de  recueillement  et  de 
réserve  qui  parle  et  qui  dit  ce  qui  se  passe  dans  le 
cœur  ;  mais  il  ne  dit  pas  tout  également.  Le  monde  dé- 
fiant et  malin  ne  doutera  que  trop  de  notre  résur- 
rection, sans  que  nous  lui  donnions  de  véritable 
occasion.  Ainsi,  comme  Dieu  a  été  déshonoré  pu- 
bliquement par  notre  désordre  ,  nous  lui  devons 
une  amende  honorable,  haute  et  publique.  On  a 
pleuré  nos  égaremens,  qu'on  se  réjouisse  de  notre 
retour;  on  a  été  témoin  de  notre  mort,  qu'on  le  soit 
de  notre  résurrection.  Craignons- nous  qu'on  ne 
dise  de  nous  comme  du  prodigue  :  Il  était  mort,  et 
il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu ,  et  il  est  retrou- 
vé (2)  ?  C'est  se  défier  soi-même  de  son  état  ;  c'est 
craindre  de  se  mettre  dans  l'heureuse  nécessité  de 
persévérer.  Or ,  qui  craint  de  persévérer ,  ou  qui 
craint  trop  de  ne  persévérer  pas,  est-il  véritablement 
ressuscité  ? 

Non,  je  ne  me  cache  plus  :  venez ,  vous  tous  qui 
craignez  le  Seigneur  ,  et  je  vous  dirai  tout  ce  qui 
m'a  rappelé  à  lui  (3).  J'ai  vu  la  grièveté  de  mes 

(i)  Palpate  et  videte.  Luc.  24,  3g. 

(a)  Mortuuseratet  revixit  ;  pevierat  et inventus  est.  Luc.  x5.  32. 
(3)  Venite ,  et  narrabo  uobis  ,  omnes  qui  timetis  Deum ,  quanta 
fecitanitnœ  meœ.Vs.  65,  16. 
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fautes,  la  vanité  de  mes  attachemens,  la  perte  de 
tant  de  belles  années.  J'ai  frémi  de  crainte;  je  me 
suis  indigné  contre  moi-même,  j'ai  dit  :  Ah  !  je  me 
lèverai,  je  retournerai  à  mon  père  (1).  Que  cette 
démarche  m'a  coûté  !  Que  j'ai  eu  de  peine  à  m'y 
résoudre!  Dieu  m'a  rappelé  comme  malgré  moi. 
J'étais  venu  sans  aucun  dessein,  avec  un  dessein  de 
ne  rien  faire  ici.  La  grâce  a  été  plus  forte  que  la 
nature,  que  la  honte,  que  l'habitude  mauvaise  ; 
mais  que  j'ai  trouvé  dans  Dieu  de  bonté  et  de  faci- 
lité à  me  recevoir  !  Aujourd'hui  mon  unique  regret 
est  d'avoir  tant  différé.  Je  vous  ai  aimé  trop  tard  , 
beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  (2). 
La  droite  du  Seigneur  a  montré  sa  force  ;  non  je 
ne  mourrai  pas,  mais  je  vivrai  pour  publier  par- 
tout les  ouvrages  du  Seigneur  (3)....  Réjouissez- 
vous  avec  moi,  j'ai  trouvé  la  drachme  que  j'avais 
perdue  (4). 

Troisième  marque  de  résurrection  ,  ne  mourir 
plus  (5).  Dans  Tordre  naturel ,  on  peut  être  ressus- 
cité, et  mourir  encore.  La  fille  de  Jaïre,  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,  ressuscites  par  Jésus-Christ  même, 
et  ceux  qui  ressuscitèrent  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  se  montrèrent  dans  la  cité  sainte,  ren- 
trèrent dans  le  tombeau.  Mais,  dans  Tordre  de  la 
grâce,  pour  ressusciter  comme  Jésus-Christ,  et  pou- 
voir s'assurer  de  sa  résurrection,  il  faut  ne  mourir 
plus;  au  moins  ne  faut-il  plus,  à  beaucoup  près, 
se  trouver  tel  qu'on  était  avant  sa  résurrection;  plus 

(i)  Surgam  et  ibo  ad  Patron.  Luc.  i5  ,  iS. 

(2)  Sera  te  amavi ,    etc.   Saint  Aug. 

(3)  Dextera  Domini  fecitvirtutem...  Non  moriar  t  etc.  Ps.  117. 

(4)  Congratulamini  mihi  ,   etc.  Luc.  1 5  ,  9. 
(,5)  Jam  non  tnoritur.  Rom.  0  ,  9, 
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aucun  crime,  et  peu  de  faiblesses,  ni  de  fautes  vo- 
lontaires, s'il  se  peut.  Demandons  à  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  la  grâce  de  cette  stabilité  dans  le 
bien  ;  et  pour  la  mériter,  fuyons  désormais  avec 
soin  toutes  les  occasions  qui  pourraient  nous  por- 
ter au  mal.  Capables  de  retomber  et  de  redevenir 
ce  que  nous  avons  été,  évitons  le  monde,  défions- 
nous  du  monde  et  de  ceux  qui  en  ont  l'esprit.  Nos 
ennemis  nous  cherchent,  et  ils  ne  désespèrent  pas 
de  nous  perdre;  ils  ont  trop  d'exemples  de  l'incons- 
tance et  de  la  fragilité  des  meilleures  résolutions. 
Une  vertu  qui  commence,  a  besoin  des  plus  grands 
ménagemens;  prière,  solitude,  occupations  saintes, 
et  devoir,  il  les  faut  absolument  pour  ne  plus  mou- 
rir. 

SECOND  POINT. 

Quelle  est  la  rie  apostolique  à  laquelle  doivent  se 
former  de  véritables  ministres  de  Jésus-Christ. 
La  vie  apostolique  à  laquelle  on  doit  se  former, 
nous  est  encore  figurée  dans  celle  de  Jésus-Christ 
ressuscité.  On  ne  peut  voir  ici  plus  d'activité  pour 
aller  où  l'appelle  le  salut  de  son  troupeau  déses- 
péré, ni  plus  de  promptitude  à  retourner  à  Dieu  , 
dès  que  sa  présence  n'est  plus  nécessaire  à  ses  dis- 
ciples ébranlés. 

l.°  Son  activité  est  surprenante.  En  un  même 
jour  ,  on  le  voit  proche  du  sépulcre  ,  au  bourg 
d'Emmaùs,  dans  le  cénacle  de  Jérusalem  ;  nul  obs- 
tacle ne  l'arrête;  tout  cède  à  son  activité.  Il  a  un 
corps  comme  s'il  n'en  avait  point;  il  vit,  il  parle 
d'une  manière  toute  céleste  :  c'est  la  figure  .  voici 
la  réalité. 
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L'homme  apostolique  doit  être  tout  et  partout  à 
la  fois;  il  suffit  que  sa  présence  soit  nécessaire  quel- 
que part  pour  qu'il  y  vole  :  rien  ne  l'arrête,  rien 
ne  lui  semble  difficile,  quand  il  s'agit  de  sauver  les 
âmes,  ne  fut  ce  qu'une  ame  de  plus;  il  oublie  son 
corps,  son  repos,  sa  santé:  il  faut  que  d'autres  y 
pensent  pour  lui  ;  mais  Dieu  y  pourvoit ,  à  mesure 
qu'on  le  néglige  ou  qu'il  la  néglige  lui-même;  car, 
pour  lui,  il  ne  pense  qu'à  Dieu,  il  ne  parle  que  de 
Dieu  et  du  salut  du  prochain,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu;  il  ne  saurait  parler  d'autre  chose, 
son  cœur  en  est  rempli. 

2.°  Jésus-Christ  n'est  pas  moins  prompt  à  retour- 
ner à  Dieu  qu'à  se  prêter  aux  hommes.  Il  ne  fait 
que  des  apparitions  courtes;  on  aperçoit  aisément 
que  son  inclination  le  rappelle  ailleurs  ;  et  où  le 
rappelle-t-elle?  à  Dieu,  à  la  solitude  dans  Dieu.  Je 
suis  sorti  de  mon  Père ,  et  je  suis  venu  au  monde  ; 
maintenant  je  laisse  le  monde  ,  et  je  vais  à  mon 
Père  (1).  L'homme  apostolique,  suivant  ce  modèle, 
est  comparé,  dans  Isaïe,  à  des  nuages  qui  portent  la 
pluie  dans  différentes  régions,  et  à  des  colombes 
qui  retournent  dans  les  trous  de  leurs  rochers  (2). 
Les  nuages  tirent  leur  origine  de  la  mer  et  des  ri- 
vières ,  et ,  après  une  circulation  plus  ou  moins 
grande,  ils  y  retournent.  Les  colombes  sortent  de 
leurs  demeures,  et,  après  quelques  incursions,  elles 
s'y  rendent  de  nouveau. 

Il  le  fit  toute  sa  vie ,  et  le  fît  surtout  depuis  sa 

(i)  Exù'i  à  Patrie  ,  etveni  m  mundum  ;  iterùm  relinquo  man- 
data et  vado  ad  ^atrem.  Joau.  16,  a3. 

!»  Qui  surit  isti  qui  ut  nubes  volant  ,  ci  quasi  columbee  ad 
fenestras  suas,  te  6*>,  8. 
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résurrection.  Imitons-le  donc  ;  ayons  plus  d'em- 
pressement encore  â  revenir  qu'à  partir;  n'allons  au 
prochain  que  dans  son  besoin  ;  notre  propre  besoin 
nous  rappelle,  revenons  vers  Dieu  pour  nous  repo- 
ser et  prendre  de  nouvelles  forces;  pour  le  prochain 
même  elles  nous  sont  nécessaires  ;  au  sortir  de  l'o- 
raison ,  elles  lui  seront  plus  utiles  ,  et  nous  pour- 
rons travailler  à  sa  conversion  avec  moins  de  ris- 
que :  c'est  cependant  à  quoi  l'on  ne  manque,  hélas! 
que  trop  souvent. 

TROISIÈME  POINT. 

Quelle  est  la  vie  glorieuse  que  nous  devons  attendre 
comme  de  fidèles  serviteurs  et  imitateurs  des  ver- 
tus de  Jésus-Christ  ? 

La  vie  glorieuse  que  nous  espérons  ,  nous  est  re- 
présentée dans  celle  de  Jésus-Christ  ,  après  sa  ré- 
surrection. Quel  homme  ne  serait  effrayé  ,  à  la  vue 
de  tant  de  devoirs  pénibles  qu'il  peut  envisager 
dans  l'avenir  ,  s'il  n'était  soutenu  de  cette  espé- 
rance ? 

Mais,  1 .°  les  peines  ne  sauraient  durer  long-temps, 
Jésus-Christ  n'a  été  que  trente-trois  ans  sur  la  ter- 
re ,  quinze  ou  seize  heures  dans  les  tourmens  de  s». 
Passion  ,  trois  heures  sur  la  croix,  quarante  heures 
au  plus  dans  le  sépulcre  ;  il  est  ressuscité  ,  et  c'est 
pour  toujours.  Il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit  cents  ans 
qu'il  se  repose  ;  pensons-y  ,  méditons-le  ,  et ,  eus- 
sions-nous cinquante  ans  à  travailler  sans  relâche  , 
cinquante  ans  comparés  à  une  éternité  de  repos  de- 
raient-ils  nous  effrayer  ? 

2.°  Nous  ne  faisons  rien  pour  Dieu  et  pour  le  sa- 
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lut  des  âmes,  qui  ne  doive  nous  être  rendu,  et  ren- 
du au  centuple.  Jésus  Christ,  dans  sa  résurrection  , 
retrouve  ce  qu'il  avait  sacrifié,  et  plu:*  encore;  plus 
de  consolations  intérieures  ,  plus  de  liberté  ,  plus 
d'amis  ,  plus  de  réputation  ,  plus  d'honneur  et  un 
corps  plus  parfait  que  le  premier  (1).  Nous  semons 
aujourd'hui  ,  le  grain  parait  perdu  ;  mais  il  se  re- 
trouvera ,  et  de  beaucoup  multiplié.  Il  n'y  aurait 
que  des  insensés  qui  croiraient  ne  pas  gagner  à  per- 
dre de  la  sorte.  Qui  perdra  son  ame  pour  l'amour 

de  moi,  la  retrouvera  (2) Si  le  grain  d^  froment 

ne  meurt ,  après  qu'on  Ta  jeté  en  terre  ,  il  demeure 
seul  ;  mais  s'il  meurt,  il  porte  beaucoup  de  fruit  (3). 

3.°  Notre  corps  mortel,  principe  ordinaire  de  tou- 
tes les  pesanteurs  de  Famé  ,  aura  autant  de  part 
qu'elle  ,  à  la  gloire  et  à  la  récompense  :  c'est  pour 
lui  qu'il  est  dit  :  Il  faut  que  ce  corps  sujet  à  la  cor- 
ruption ,  soit  revêtu  de  l'incorruptibilité  ,  et  que 
ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortalité  (4). 

Terre  ,  terre  ,  soutiens-toi  ;  souffre  les  violences 
que  tu  te  fais  ,  ou  qu'on  est  obligé  de  te  faire  ;  ta 
caducité  même  te  répond  de  ta  courte  durée.  Mais 
les  sermens  d'un  Dieu  te  sont  caution  de  ton  chan- 
gement inaltérable  dans  l'éternité.  Il  réformera  ce 

(0  Resurrectionis  gloria  sepelivit  morientù  injuriam  ;  ruptis 
vùiculis  mords  ,  infirmitas  in  virtutem ,  mortalitas  in  œternùu- 
tcm  ,  contumelia  Iransh'it  in  gloriam  ejus  y  sicut  tenebrœ ,  ita  et 
lumen  ejus. 

(2)  Qui  perdidevit  animant  suam  pvoptcr  me ,  inveniel  eam. 
Matth.  io,  39. 

(3)  Nisi  granum  frumenti  cadens  in  terram  ,  mortuum  fuerit , 
ipsum  solum  manet  y  si  autan  mortuum  fuevit ,  mullum  Jructum 
offert.  Joan.  12  ,  il ,   25. 

(4)  Oporlet  enim  corruptibile  hoc  induere  incorruptionem ,  et 
mortale  hoc  induere  immortalitatcm.  I.  Cor.  i5 ,  53. 
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corps  vil  et  humilié  ,  et  le  rendra  semblable  à  son 
corps  brillant  et  immortel  (1). 

Enfin  ,  la  disjonctive  est  nécessaire  ;  il  faut ,  ou 
que  nous  ressuscitions  glorieux  comme  Jésus-Christ 
ou  que  nous  ressuscitions  malheureux,  et  pour  tou 
jours.  Ne  vous  y  trompez  pas,  on  ne  se  moque  point 
de  Dieu  ;  ce  que  chacun  de  nous  aura  semé  ,  il  le 
recueillera  (2). 

C'est  un  oracle  qui  s'accomplira.  Représentons^ 
nous  l'instant  fatal  où  la  trompette  appellera  les 
morts,  et  les  fera  sortir  de  leurs  sépulcres  ;  à  la  ren- 
contre des  apôtres  et  des  autres  saints  ,  tout  bril- 
lans  de  lumières  ,  que  pensera  un  homme  qui ,  de 
même  profession  ,  se  trouvera  enveloppé  de  ténè- 
bres ?  Que  de  reproches  alors  !  quelle  honte  !  que 
de  regrets  !  mais  sera  t-il  temps  ?  pressons-nous  (3). 


MEDITATION 


Des  apparitions  de  Jésus  -  Christ ,  après  sa 
Résurrection. 

Déjà  nous  sommes  entrés  dans  la  quatrième  se- 
maine des  Exercices.  Après  nous  être  purifiés  de 
nos  vices  et  de  nos  affections  mauvaises,  dans  la 
première  ;  nous  être  formés  par  les  exemples  de 
Jesus-Christ ,  aux  vertus  chrétiennes  ,  religieuses  , 

(x)  Refovmcrbit  corpus  humilitatis  noslrœ  configuration  corpori 
clantatis  suœ.  Philip.  3,21.  J  °  ' 

(»)  Nolite  errare,  Deus  non  irridetur  :  auœ  enim  seminaverit 
homo ,  hœc  et  metet.  Gai.  6,7,8. 

(3)  Hora  est  jam  nos  de  somiio  surgere... .  Indummw  arma 
iucis.  Rom.  i3,  11  et  12. 

Retraite  spirit.  II.  H 
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et  apostoliques  ,  dans  la  seconde  et  dans  la  troisiè 
me  ;  continuons  ce  que  nous  avons  déjà  commencé 
dans  celle-ci,  à  nous  approcher  de  plus  en  plus  de 
la  vie  parfaite  de  Jésus-Christ  ,  et  à  tâcher  de  nous 
unir  à  lui  par  amour. 

Il  nous  prévient  pour  cela  ,  lui-même  ,  dans  des 
visites  secrètes  ,  où  il  se  communique  familière- 
ment avec  Famé  ,  et  il  esl  delà  dernière  importan- 
ce que  nous  connaissions  la  nature  ,  le  temps  ,  et 
les  fruits  de  ces  visites  intérieures,  pour  en  profiter, 
et  pour  ne  pas  nous  en  rendre  indignes.  Elles  nous 
sont  figurées  dans  les  apparitions  diverses  que  Jé- 
sus-Christ fit  aux  siens  ,  après  sa  résurrection. 

Nous  considérerons  donc  ,  dans  cette  médita- 
tion-ci : 

1.°  À  qui  il  apparaît. 
2.°  Comment  il  apparaît. 
3.°  Pourquoi  il  apparaît. 

Ce  sont  autant  dérègles  pour  la  vie  spirituelle  et 
unitive  ,  si  Dieu  daigne  nous  y  donner  quelque  en- 
trée. Toutes  sont  tirées  de  l'Ecriture  même  ,  ou  du 
plus  sage  maître  de  la  solide  spiritualité,  Fauteur 
de  X Imitation  de  Jésus-Christ 

PIIEMIER  POINT. 

A  qui  Jésus-Christ  apparaît. 

D'abord  à  de  simples  femmes.  Il  se  montre  en 
particulier  à  Marie-Magdeleine  ,  qui  se  désolait  de 
ne  pas  le  trouver  dans  le  sépulcre  :  Si  c'est  vous  qui 
Vavez  enlevé  ,  dites  -  moi  où  vous  F  avez  mis  ,  et  je 
l'emporterai (1).  Puis  ,  en  commun  ,  !  Kfag- 

(t)  Domine  ,  si  lu  wtuksù  eutn  ,  dicito  mihi.  ..  ti  ego  l 
l-un-  Joan.  20  ,  i5. 
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deïeineetaux  autres  saintes  dames  qui  l'avaient  ac- 
compagné sur  le  Calvaire  ,  jusqu'à  la  mort ,  et  qui 
venaient  encore  à  son  tombeau  ,  à  dessein  de  l'em- 
baumer une  seconde  fois  ;  il  vint  à  leur  rencontre, 
et  leur  dit  :  Je  vous  salue  (1). 

Ensuite  il  apparut  aux  apôtres  et  à  quelques  dis- 
ciples chancelans  ,  mais  qui  ne  manquaient  pour- 
tant pas  d'amour  et  d'affection.  La  crainte  les  avait 
fait  fuir  ;  elle  jes  tenait  encore  enfermés  ;  mais  ils 
pleuraient ,  av^c  de  grands  gémissemens,  leur  infi- 
délité et  la  perte  qu'ils  avaient  faite  (2). 

Enfin  ,  il  apparaît  encore  à  des  incrédules  ;  mai. 
c'est  parle  ministère  d'un  ange,  et  sa  vue  n'a  rien 
que  d'effrayant  et  de  terrible  pour  eux  (3). 

Telle  est  la  conduite  que  Jésus-Christ  garde  en- 
core ordinairement ,  à  l'égard  des  visites  intérieu- 
res ,  et  quelquefois  même  des  manifestations  sensi- 
bles de  sa  présence, 

1.°  Plus  souvent  il  se  communique  à  des  âmes 
simples  et  sans  étude,  mais  dévotes  et  ferventes  (4) . 
La  raison  ,  c'est  qu'elles  sont  mieux  disposées  à 
croire  ,  à  recevoir  la  lumière  divine  et  à  se  laisser 
conduire.  Les  hommes  ,  et  surtout  les  hommes  sa- 
vans  ,  présument  trop  d'eux-mêmes  ;  et ,  au  récit 
des  choses  extraordinaires ,  c'est  beaucoup  s'ils  ne 
disent  pas  comme  les  apôtres ,  dans  les  commence- 
mens  ,  que  ce  sont  là  des  extravagances  et  des  rê- 
veries (5). 

(i)  Occurrit  illis  dicens  :  Avete.  Matîh.  aS ,  9. — (2)  Lugentibu<> 
etjlentibus...  undecim  appariât.  Marc.  16,  10,  14.  —  (3)  Exterriu 
sunt  custodes  et  facti  sunt  velut  mortui.  Matth  28,  4- 

(4)  Cian  simplLibus  sermocinotio  ejus.  Prov.  3,  32. 

(5)  Visa  sunt  antè  Mo  s  sictt  doliramantum  vsrba  Mfii ,  et  non 
çrediderunt  Mis     Luc.  24,  ti 
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2.°  Dieu  ne  laisse  pas,  quelquefois,  de  faire  sen- 
tir sa  présence  aussi  à  des  personnes  éclairées;  il  le 
faut,  pour  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  n'y  a  que  de  pe- 
tits génies  ,  des  tètes  faibles  ,  qui  connaissent  tous 
les  secrets  de  la  vie  intérieure  :  mais  ce  n'est  qu'a- 
près qu'ils  ont  déjà  beaucoup  rabaissé  de  leur  suf- 
fisance, et  qu  ils  sont  allés  plus  d'une  fois  chercher 
Jésus-Christ  ,  comme  les  plus  simples  :  Pierre  et 
Jean  couraient  ensemble  et  arrivèrent  en  même 
temps  au  tombeau  de  Jésus-Christ  (1).  Alors  ils  com- 
mencent à  dire  ,  comme  les  saintes  femmes  :  Nous 
ayons  vu  le  Seigneur ,  et  ce  qu'on  nous  en  disait  se 
trouve  véritable  (2).  Mais  on  rit  d'eux,  à  leur  tour; 
toujours  il  reste  des  incrédules  parmi  les  gens  de 
bien  mêmes,  qui  disent  avec  Thomas  :  Si  je  ne  vois, 
je  ne  croirai  pas  (3). 

Heureuses  cependant  les  âmes  d'élite  qui  enten- 
dent le  Seigneur  au  dedans  d'elles-mêmes  ,  et  qui 
reçoivent  de  sa  bouche  la  parole  de  la  consolation 
céleste  (4).  Heureuses  les  oreilles  fermées  à  tout  le 
tumulte  de  ce  bas  -  monde  ,  pour  n'être  ouvertes 
qu'au  doux  murmure  de  ces  mots  mystérieux  du 
dedans (5)  ! 

Mais  n'est-ce  pas  un  grand  art  ,  un  art  au-dessus 
de  l'homme  ,  de  savoir  ainsi  attirer  Jésus  ,  conver- 
ser avec  Jésus  ,  retenir  Jésus  (6)  ? 

(i)  Petrus  et  Me  alius....  currebant  duo  sùnul....  et  venerunt  ad 
monumentum- 3 oan.  20,  3,4.-12)  Vidi  Dominum  ,  et  hœc  dixit 
mihi.   Joan.  20,   18.  Vidimus  Dominum.  Ibid.  v.  20. 

(3)  Nisi  i'idero  ,  non  cvedam.  Joan.  20  ,  25. 

(4)  Beata  anima  quœ  Dominum  in  se  loquentem  audit ,  et  de 
ore  ejus  consolationis  verbum  accipit  !  Imit.  1.  3  ,  c.  1. 

(5 1  Beatœ  aures  quœ  venus  dwini  susurri  suscipiunt  !  Ibid. 
(6)  Magna  ars  est ,  scire  cum  Jesu  conversari  ;  et  scire  Jesum 
tenere  ,  magna  prudentia.  Ibid.  1.  1 ,  c,  8, 
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Tout  l'art ,  tout  le  seeret ,  le  voici  :  Soyez  hum- 
ble et  pacifique  ,  et  Jésus  sera  avec  vous.  Soyez  dé- 
vot et  tranquille,  et  Jésus  demeurera  avec  vous(l). 

Pourquoi  voit  -  on  aujourd'hui  si  peu  de  person- 
nes que  Dieu  élève  à  la  contemplation  ?  Sommes- 
nous  si  loin  des  temps  de  sainte  Thérèse  ,  et'de  tant 
d'autres  ,  ou  bien  est  ce  que  toute  la  terre  ,  toute 
l'Eglise  s'est  trompée  à  leur  sujet  ?  L'Imitation  de 
Jésus  Christ  répond  :  «  Il  y  a  peu  d'ames  favorisées 
»  des  communications  célestes  ,  parce  que  peu  de 
»  gens  ont  le  courage  de  renoncer  absolument  et 
»  pleinement  aux  choses  périssables  et  créées  (2). 
»  On  en  trouve  assez  qui  désirent  la  contempla- 
»  tion  ;  mais  ils  ne  s'étudient  point  aux  exercices 
»  qui  y  disposent.  Le  grand  obstacle  ,  c'est  qu'on 
»  a  peu  de  mortification  (3).  »  Et  ailleurs  :  a  Si 
»  vous  saviez  détacher  parfaitement  votre  cœur 
v  de  ses  affections  basses  et  inutiles ,  vous  pourriez 
»  faire  quelque  essai  de  la  douceur  céleste.  Rete- 
x>  nez  une  parole  courte  ,  mais  d'un  grand  sens  : 
»  Quittez  tout ,  et  vous  trouverez  tout  ;  mais  qui 
»  dit  tout ,  n'excepte  rien  (4).  » 

Tous  les  efforts  de  l'homme  ne  sauraient  donc 

(i)  Esto  humîlis  et  pacificus  ,  et  erit  tecum  Jésus  ;  sis  devotus 
et  quietus ,  et  manebit  tecum  Jésus.  Imit.  1.  2,  c.  8. 

(2)  Ideb  pauci  inveniuntur  contemplativi ,  quia  pauci  sciunt  se  à 
perituris  et  creaturis  ad  plénum  sequestrare.  Ibid.  1.  3  ,  c.  3  r . 

(3)  Plures  reperiuntur  contemplationem  desiderare  y  sed  quœ 
ad  eam  requivuntw ,  non  student  exercere.  Est  magnum  impedi- 
mentum,  quia...  parùm  de  perfectd  mortifie atio ne  habetur.  Imit. 
1.  3,  c.  3i. 

(k)Siscires  ab  omni  creaturâ  te  evacuare ,  etc.  Imit.l.  1 ,  7.  Tene 
brève  et  consummatum  verbum  ,•  dimitte  omnia  et  ingénies  omnia* 
Ibid.  1.  3.  c.  33, 
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mériter  ce  don  précieux;  mais  Dieu  est  si  bon, qu'il 
Taccorde  ordinairement  à  de  grands  et  de  cons- 
tans  efforts.  N'y  arrivât  -  on  jamais  ,  il  reste  tou- 
jours ,  pour  l'autre  vie  ,  le  mérite  infini  d'une  par- 
faite abnégation.  «  Fais  donc  à  ceci  une  attention 
»  sérieuse  ,  ô  mon  a  me  !  et  ferme  tous  tes  sens,  afin 
»  que  tu  puisses  mieux  entendre  ton  Dieu  qui  par- 
»  le  ,  et  qui  ne  veut  qu'être  écouté  (1).  » 

SECOND  POINT. 

Comment  Jésus-Christ  apparaît. 

Quelquefois ,  dans  sa  figure  propre  et  naturelle  , 
on  reconnaît  son  visage  ,  sa  voix  ,  ses  manières  ; 
on  voit  jusqu'aux  cicatrices  de  ses  plaies  sacrées(2). 

D'autres  fois  ,  sous  des  traits  empruntés,  sous  la 
forme  d'un  jardinier  ,  comme  à  Marie-Magdeleine; 
sous  celle  d'un  voyageur  ,  comme  aux  disciples 
d'Emmaùs.  On  ne  tarde  pas  à  le  connaître  :  un  ges- 
te, une  action,  qui  semble  lui  échapper,  dit  que  c'est 
lui  (3)  ;  un  mot  qu'il  prononce  ,  et  dont  le  cœur  se 
sent  touché,  blessé,  percé,  fait  éclater  en  des  trans- 
ports d'amour  dont  lui  seul  peut  être  l'auteur  (4). 
Ah  !  c'est  vous ,  cher  maître  ,  cher  époux  !  mon 
cœur  me  le  dit  (5). 

Si  sa  présence  n'est  pas  toujours  si  certaine  ,  on 
la  discerne  néanmoins  à  ces  deux  circonstances  : 

1.°  Ses  visites  n'effraient  point  ;    elles  apportent 

(i)  Animadverle  hœc ,  anima  mea ,  et  claude  sensualitatis  tuœ 
ostia  ,  ut  possis  audire  cjuid  in  te  loquatur  Dotninus  Deus  tuus. 
Imit.  1.  3  ,  c.  i. 

,2)  Palpate ,  et  uidete....  Luc.  24 ,  3g.  Ajfer  manum  ,  et  mitte  in 
latus  meum.  Joau.  20,  27. 

(3)  Cognoverunt  eum  in  fractione  panis.  Luc.  24,  35. 

(4)  Maria!  Joan.  20.  16.— 5)  Rabboni !  Ibid. 
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le  calme  et  la  sérénité  :  La  paix  soit  avec  cous  (l). 
2.°  Ses  visites  ,  quoique  courtes  et  passagères  , 
laissent  l'ame  dans  la  joie  et  danslaconsolation(2). 
L'esprit  qui  n'est  point  Dieu  ,  ou  qui  ne  vient 
point  de  Dieu,  n'inspire  que  de  noires  pensées  ,  des 
sentimens  de  trouble  ,  d'abattement  ;  et  c'est  à  ce- 
la surtout  qu'on  peut  le  reconnaître.  Un  des  amis 
de  Job  semble  avoir  voulu  décrire  son  arrivée  : 
Dans  l'horreur  d'une  vision  ténébreuse  ,  je  fus ,  dit- 
il,  saisi  de  crainte  ;  la  frayeur  pénétra  jusqu'au  fond 
de  mes  os ,  et ,  l'esprit  se  présentant  à  moi ,  mes 
cheveux  se  dressèrent  sur  ma  tête  (3). 

O  l'heureux  moment  !  quand  Dieu  appelle  subi- 
tement de  la  tristesse  à  la  joie  de  l'esprit  (4).  Mais 
qu'il  est  rare  et  court  ,  ce  moment ,  pour  une  ame 
qui  voudrait  être  déjà  unie  inséparablement  avec 
Dieu  (5)  !  a  II  naît  dans  le  cœur  un  rayon  de  lumiè- 
»  re  ,  un  écoulement  de  douceur  ;  personne  ne  le 
»  connaît  que  celui  qui  le  sent ,  et  celui  qui  le  sent 
)>  ne  le  connaît  qu'à  peine  lui-même  ,  parce  qu'aus- 
»  sitôt  tout  ce  qu'il  sent  lui  échappe  (6).  »  Joseph 
ne  parle  encore  à  ses  frères  que  par  interprète  ;  il 
ne  se  fait  point  connaître  pour  ce  qu'il  est  (7). 

(i)  Pax  vobis;  et  iteràm  pax  vohis.  Joan.  20,21,36. 

(2)  Gavisi  sunt  Discipuli ,  viso  Domino.  Joan.  20,  20.  Et  ipse 
evanuit  ex  oculis  eorum.  Luc.  24,  lit 

(3)  In  horrore  visionis  nocturnes....  pavortenuitme....  et  omnia 
ossa  mea ,  etc.  Job.  \,  13,  14 

(4)  Félix  hova  ,  cjuandb  Jésus  vocat  de  lacrymis  ud  gaudiwn 
spiritûs  !  Imit.  1.  1 ,  8. 

(5)  Félix  hora ,  breuis  mora.  Saint  Bernard. 

(6)  Nascitur  in  corde  jubilas  meUifluus  ,  quern  nemo  scit ,  nul 
oui  sentit  j  nec  etiam  ipse  qui  sentit,  quia  citb  pertransit.    là. 

(7)  Adhuc  loquitur  Joseph  per  interprètent  Jratribus  suis.  là. 
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Triste  parole ,  au  contraire  ,  quand  on  voudrait 
embrasser  ,  retenir  Jésus  -  Christ  ainsi  connu  ,  et 
qu'on  s'entend  dire  :  Ne  m'approchez  pas  davan- 
tage :  vous  n'êtes  point  encore  où  il  faut  être  pour 
jouir  de  ma  présence  et  de  mes  bontés  (1).  Atten- 
dez ,  pour  me  posséder  ,  que  je  sois  entré  dans  ma 
gloire,  ou  plutôt  que  vous  y  soyez  avec  moi  ;  il  vous 
reste  beaucoup  à  travailler  ,  à  souffrir  d'ici  là  ; 
vous  pouvez  me  perdre  encore  ,  et  ne  me  retrouver 
jamais. 

Au  moins ,  ne  nous  rendons  pas  indignes  de  ses 
précieuses  visites  :  s'il  n'en  fait  qu'une,  sa  plus  cour- 
te durée  n'empêche  point  que  l'impression  n'en 
puisse  rester  toute  la  vie.  Mais  si  Dieu  en  accorde 
quelques-unes  à  nos  ardens  désirs  ,  n'oublions  ja- 
mais cet  avertissement  encore  (2)  :  Vous  pouvez 
bien  promptement  mettre  Jésus  en  fuite  ,  et  perdre 
la  grâce  de  la  dévotion  ;  il  ne  faut  que  vous  détour- 
ner vers  les  choses  extérieures ,  par  négligence,  par 
connivence  ;  Dieu  est  jaloux  \  et  il  ne  peut  souffrir 
départage. 

1ROISIÈME  POINT. 
Pourquoi  Jésus-Christ  apparaît. 

l.°  Pour  affermir  la  foi  chancelante  de  ses  disci- 
ples ,  et  pour  effacer  dans  leurs  cœurs  le  scandale 
de  la  croix 

On  devrait  peu  estimer  les  visites  célestes ,  si  elles 
laissaient  après  elles  des  fruits  moins  solides  de  ver- 

(i)  Nolime  tangere  ;  nondùm  ascendi  ad  Patrem.  Joan.  20,  17. 
(»)  Potes  citbfugare  Jesum  ,  et  gratiam  ejus  perdere,  si  volue- 
ris  ad  ezteriora  declinare.  Imit.  I.  2,  c.  8. 
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tu  ;  mais  leur  effet  est  une  démonstration  sensible 
de  leur  principe. 

L'incrédule  saint  Thomas ,  et  ceux  qui  l'avaient 
imité,  deviennent  de  parfaits  fidèles,  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu{\).  Ils  crurent  non-seulement  ce  qu'ils 
voyaient ,  mais  tout  ce  que  Jésus-Christ  voulut  leur 
apprendre  depuis  ,  sans  qu'ils  le  vissent.  L'apôtre 
qui  avait  le  plus  douté ,  fut  un  de  ceux  qui  donnè- 
rent le  plus  de  marques  d'une  foi  vive  ;  nul  autre 
n'eut  plus  de  zèle  à  prêcher ,  ni  plus  loin  ,  ni  à  des 
peuples  plus  barbares  :  il  pénétra  jusque  dans  les 
Indes  ;  il  y  souffrit  le  martyre. 

Quelle  différence  aperçoit-on  ,  pour  l'ordinaire, 
entre  l'ouvrier  évangélique  qui  est  homme  d'orai- 
son ,  et  celui  qui  ne  l'est  pas  ?  L'un  parle  avec  ti- 
midité ,  en  homme  qui  raisonne  ;  l'autre  parle  avec 
confiance  ,  en  homme  qui  voit  ou  qui  a  vu.  Les 
saints ,  au  sortir  de  ces  divines  consolations  ,  n'a- 
vaient plus  besoin  de  livres.  La  théologie  eût-elle 
été  perdue  pour  les  autres  ,  ils  disaient  que  rien 
n'eût  été  perdu  pour  eux.  La  patience  ,  l'humilité, 
l'amour  de  la  croix,  toutes  les  vertus  répondaient 
aux  degrés  de  leur  foi. 

2.°  Jésus-Christ  apparaît  à  ses  disciples ,  pour  les 
préparer  à  une  longue  séparation.  Je  vais  à  mon 
Père  et  à  votre  Père  ,  mon  Dieu  et  votre  Dieu  (2) , 
et  vous  ne  me  verrez  plus.  Il  est  assez  ordinaire  que 
Dieu  se  montre  à  ceux  qu'il  a  dessein  ensuite  d'é- 
prouver. La  lumière  prépare  aux  ténèbres  ,  sa  pré- 
sence ,  à  son  absence.  Nous  le  voyons  dans  la  vie 
de  presque  tous  les  saints  :  aussi  ne  craint-on  quel- 

(i)  Dominus  meus  et  Deus  meus  !  Joan.  20,  28. 

(a)  Ascendo  ad  Patrem  meum  ,  et  Pati'em  vestvum.  Joan.  20,17. 
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quefois  d'avoir  part  aux  grâces  particulières  ,  que 
par  l'appréhension  des  peines  et  des  travaux  qui 
ont  coutume  de  les  suivre.  Mais  que  gagne-ton  ? 
Pour  n  avoir  pas  été  précédée  de  consolation  ,  la 
désolation  en  vient-elle  moins  ?  N'est-elle  pas  sou- 
vent une  punition  de  la  lâcheté  et  de  l'infidélité  à 
mériter  la  consolation  même  ?  La  différence  ,  c'est 
que  Dieu  soutient  davantage  dans  la  désolation  d'é- 
preuve ;  au  lieu  que  ,  dans  celle  qui  vient  de  châ- 
timent ,  l'homme  se  trouve  plus  vis-à-vis  de  sa  pro- 
pre faiblesse  ;  il  ne  souffre  pas  moins  ,  et  souffre 
souvent  sans  mérite  ,  toujours  avec  danger. 

Le  souvenir  de  la  consolation  même  est  une  grâ- 
ce au  temps  de  la  désolation.  11  soutint  Magdeleine 
dans  sa  douleur  ;  Téloignement  de  Jésus -Christ  , 
tout  pénible  qu'il  était ,  ne  l'accabla  pas.  Elle  ver- 
sait des  torrens  de  larmes  (  1  )  ;  mais  ces  larmes 
étaient  pleines  de  résignation  et  de  douceur  :  elle 
désirait  avec  ardeur  ,  mais  elle  attendait  avec  tran- 
quillité. 

3.°  Jésus  -  Christ  se  fait  voir  à  ses  disciples,  afin 
de  les  animer  à  tout  entreprendre  pour  sa  gloire. 
C'est  la  principale  raison  qu'il  a  aussi  de  se  mani- 
fester aux  hommes  apostoliques.  Ils  mériteraient 
de  ne  le  jamais  voir  ,  si  sa  vue  leur  faisait  trop  ai- 
mer le  repos  de  la  contemplation ,  et  qu'ils  cessas- 
sent d'être  toujours  prêts  à  quitier  Dieu  pour  Dieu. 
Mais  non  ,  c'est  dans  l'oraison  qu'ils  forment  les 
plus  grands  projets  de  leurs  entreprises  héroïques  ; 
c'est  par  les  forces  prises  à  l'oraison  qu'ils  les  exé- 
cutent ;  c'est  dans  l'oraison  qu'ils  viennent  se  dé- 
(i)  Maria  autem  stabat  ad  monumentum  foris  plorans.  Joau. 
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lasser.  On  le  vit  dans  saint  Dominique,  saint  Fran- 
çois-Xavier ,  saint  Antoine  de  Padoue,  etc.  Saint 
Vincent  Ferrier  était  un  jour  en  contemplation  , 
quand  on  vint  l'appeler  pour  confesser  ;  il  délibé- 
ra s'il  quitterait  Jésus-Christ ,  qui  se  faisait  voir  à 
lui  d'une  manière  sensible  ;  il  entendit  ces  paroles 
sortir  de  la  bouche  de  son  crucifix  :  Allez  ,  vous 
me  retrouverez  encore  à  votre  retour  ;  je  vous  at- 
tendrai (1). 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  qu'on  nous  parle  si 
souvent  de  la  vie  intérieure  ,  et  des  grâces  de  la  vie 
intérieure.  On  aurait  hésité  dans  quelque  autre 
■  ernps  ;  nous  n'en  étions  peut-être  pas  capables  (2). 
La  contemplation  et  l'action  conviennent  à  tous  les 
états  ;  mais  leur  union  n'est  aussi  nécessaire  à  per- 
sonne qu'aux  ouvriers  évangéliques.  Faisons  donc 
une  grande  estime  des  faveurs  spéciales  ;  jugeons- 
nous  indignes  de  les  recevoir  :  n'osons  les  deman- 
der, à  la  bonne  heure  ;  mais  ne  souffrons  rien  dans 
nous-mêmes  ,  et  ne  faisons  rien  qui  puisse  obliger 
Dieu  à  nous  en  priver.  S'il  daigne  nous  en  faire 
part ,  estimons  plus  l'auteur  des  dons  que  les  dons 
mêmes.  Soyons  prêts  à  lui  en  faire  le  sacrifice  quand 
il  l'ordonnera,  ou  que  le  service  des  âmes  nous  obli- 
gera à  nous  en  priver.  Ce  sont  autant  de  régies 
sûres  :  les  saints  ,  en  les  suivant ,  ont  profité  beau- 
coup ,  et  jamais  ne  se  sont  égarés. 

(i)  Fade  ,  adhuc  expectabo  te. 

(»)  Lac  vobis  potum  dedi ,  non  est:am>  T.  Cor.  3,  a. 
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MEDITATION 

Delà  vie  bienheureuse  de  Jésus-Christ  dans  le  Ciel. 

Tous  les  ministères  sont  accomplis  :  enfin,  le  voi- 
ci de  retour,  ce  géant  glorieux  ,  du  long  et  pénible 
voyage  qu'il  était  allé  faire  pour  la  gloire  de  son 
Père  et  pour  l'amour  de  nous  (1).  Voulez-vous  sa- 
voir les  pas  énormes  qu'il  a  faits  dans  sa  course  , 
demande  saint  Grégoire?  Du  haut  du  Ciel,  du  sein 
de  son  Père  dans  celui  de  la  Vierge  ;  du  sein  de  Ma- 
rie dans  la  crèche  de  Bethléem  ;  de  Bethléem  en 
Egypte;  d'Egypte  à  Nazareth  ;  de  Nazareth  dans 
les  divers  quartiers  de  la  Judée  ;  de  là,  sur  la  croix; 
de  la  croix  dans  le  sépulcre  ;  du  sépulcre  sur  la 
montagne  des  Oliviers  ;  de  cette  montagne,  accom- 
pagné d'une  multitude  de  captifs  qui  attendaient  sa 
venue  ,  il  est  monté  au  plus  haut  des  cieux  ,  d'où 
il  était  parti  (2)  Désormais  il  repose  ;  il  est  assis  T 
revêtu  de  son  humanité  sainte  ,  à  la  droite  de  Dieu 
son  Père  (3) ,  et  son  règne  n'aura  point  de  fin  (4). 

Le  Ciel  est  notre  origine  ;  si  nous  marchons  sur 
les  traces  de  Jésus  -  Christ ,  nous  arriverons  infail- 
liblement au  même  terme  :  son  état  au  Ciel  est  Pi- 
mage  de  la  béatitude  chrétienne.  Mais  en  quoi  ? 
En  trois  choses  ,  qui  feront  les  trois  points  de  cette 
méditation. 

(i)  Exultavit  utgigas  ad  currendam  viam.  Ps.  18  ,  6. 

(2)  A  summo  cœlo  egressio  ejus  :  et  occursus  ejus  usoue  ad 
summum  ejus.  Ps.  18  ,  7. 

(3)  Sedet  à  dextris  Dei.  Marc.   16  .  19. 

C4)  Et  regni  ejus  non  erit  finis.  Luc.  1,33. 
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1.*  jesus  -  Christ  au  Ciel  n'a  plus  aucun  mal  à 
souffrir  ;  il  repose.  Sedet. 

2.°  Jésus  -  Christ  n'a  plus  aucun  bien  à  désirer  ; 
il  jouit  des  embrassemens  de  Dieu.  A  dextris  Dei. 

3.'  Jésus  -  Christ  n'a  plus  aucun  changement  à 
craindre  ;  il  régnera  éternellement.  Regni  e jus  non 
erit  finis. 

PREMIER  POINT. 

Plus  de  mal  à  souffrir  (1  ). 

Plus  donc  de  pauvreté  ,  plus  de  travail ,  plus  de 
sueurs ,  plus  de  larmes  ,  plus  d'épines  ,  plus  de 
croix ,  plus  de  mort.  Les  premiers  temps  ont  passé, 
et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  ,  a  dit  :  Voici  que 
je  fais  des  choses  toutes  nouvelles  (2). 

La  béatitude  chrétienne  est  de  même  un  affran- 
chissement de  toutes  sortes  de  maux  et  de  misères. 

Rappelons-nous  le  souvenir  de  tout  ce  qui  nous 
trouble  ,  de  tout  ce  qui  nous  afflige  ici-bas  ;  corps 
infirme  et  languissant ,  dégoûts,  pesanteurs  ,  ennui 
de  nous-mêmes,  tentations  ,  angoisses  intérieures  , 
épreuves  diverses  ,  variété  des  saisons  ,  maladies  , 
sociétés  importunes  ,  défaut  de  biens  et  de  commo 
dites  ,  ennemis  puissans ,  amis  légers  ou  perfides  ; 
passions  difficiles  à  réduire  et  à  dompter  ,  etc. 

Dieu  lui-même  essuiera  nos  larmes  ,  et  la  sour- 
ce en  sera  tarie  pour  jamais  (3).  Nous  reposerons 
dans  le  sein  de  la  consolation  (4)  :   nous  attendons 

(i)  Non  accedet  ad  te  mahim  ,  et  flagellum  non  appropinqua- 
bit  tabernaculo  tuo.  Ps.  90.—  (2  )  Et  dixit  qui  sedebat  in  thro- 
no  :  ecce  nova  facio  omnia.  Apoc.  21 ,  5. 

(3)  Absterget  Deus  omnem  lacrymam  ab  oculis  eorum.  Apoc. 
7  >  17- — \4)  Et  mors  ultra  non  erit  y  neque  luçtus  ,  neque  clamor, 
neque  dolor  erit  ultra,  quia  prima  abierunt....  Ibid.  21,  4....  Sal- 
vatorem  exvectamus  Dominant  nostrum  Jesum  Christum ,  qui  re* 
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le  Sauveur  Jésus,  dit  l'Apôtre,  qui  reformera  d'une 
meilleure  trempe  ,  ce  corps  d'humiliation  et  de  pé- 
ché que  nous  traînons.  Nous  savons  que  si  cette 
maison  de  boue  tombe  en  ruine  ,  nous  en  aurons 
une  que  Dieu  bâtira  lui-même  ;  maison  qui  n'étant 
point  faite  de  main  d'homme  ,  subsistera  éternelle- 
ment dans  le  Ciel  (1). 

Alors  on  ne  dira  plus  (2)  :  Eh  !  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  ?  On  ne  s'écriera  plus  :  Eh  ! 
malheur  à  moi  ;  faut-il  que  mon  exil  et  mon  travail 
soient  si  long-temps  prolongés  ?  La  mort ,  et  tout 
ce  qui  la  précède  ,  et  tout  ce  qui  l'accompagne  , 
aura  été  englouti  dans  la  victoire.  0  mort  !  où  est 
ta  victoire  ?  O  mort  !  ou  est  ton  aiguillon  (3)  ? 

Qu'il  sera  doux,  alors,  de  voir  de  loin  ces  jours  où 
l'on  aura  été  enseveli ,  humilié  ,  persécuté  ,  et  où 
,1on  se  sera  enseveli,  humilié,  persécuté  soi-même. 

Dans  le  sein  de  son  repos  ,  le  Sauveur  conserve 
encore  précieusement  les  cicatrices  de  ses  plaies 
glorieuses  ;  il  les  regarde  avec  complaisance.  Lau- 
rent et  les  autres  martyrs  aperçoivent  encore  l'af- 
freux appareil  de  leur  supplice  ;  les  missionnaires  et 
les  solitaires  }  les  vastes  déserts  ,  témoins  de  leur 
zèle  et  de  leur  pénitence.  C'est  une  partie  de  leur 
récompense  (4). 

formabit  corpus  humilitatis  nostrœ  conjiguratum  corpori  clarita* 
tis  suce.  Philip.  3,  20,  21. 

(1)  Scimus  (juoniam  si  terre^tris  domus  nostra  hujus  habitatio- 
nis  dissolvatur ,  qubd  œdificationem  ex  Deo  habenius  t  domum 
non  mannjactam ,  œteraam  in  Cœlis.  II.  Cor.  5 ,  t. 

(2)  Imit.  1.  3,  c.  47-  Rom.  7. 

(3)  Abiorpla  est  mors  in  victoriâ.  Ubi  est ,  mors,  victoria  tua  ? 
Ubi  est,  mors  ,  sti/nulus  cuus  ?  I.  Cor.   x5,  5\,  55. 

{i)  Lcetati  sumus  pro  diebus  quibus  nos  humiliasti .  a  finis  qui- 
bus  vidimus  mala.  Ps.  89,  i5. 
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Au  temps  de  la  peine ,  rappelons-nous  donc  aussi 
sans  cesse  le  souvenir  de  ce  qui  doit  en  être  le  prix. 
Jésus-Christ ,  la  veille  de  sa  mort ,  se  consolait  par 
l'approche  du  Ciel.  Il  était  bon  juge,  et  de  ce  qu'il 
allait  souffrir  ,  et  de  ce  qu'il  devait  attendre  ;  quoi- 
que proche  des  tourmens  excessifs  qu'on  lui  prépa- 
rait ,  il  ne  voulait  pas  qu'on  le  plaignît. 

Disons  tous  ,  et  répétons  souvent  :  Oui ,  si  l'on 
m'aimait  et  si  je  m'aimais  moi-même  ,  on  se  réjoui- 
rait ,  et  je  me  réjouirais  aussi,  quand  je  souffre  (1); 
quand,  pour  le  salut  d'une  ame,  comme  le  bon  pas- 
teur ,  je  cours  ,  je  sue  ,  je  parais  près  de  succom- 
ber (2).  Il  n'y  a  que  des  infidèles  qui  puissent  pen- 
ser d'une  autre  manière  ,  et  moi  je  suis  fidèle  ,  par 
la  miséricorde  de  Dieu. 

((  Faites  donc  bien  tout  ce  que  vous  faites ,  con- 
»  clut  l'auteur  de  l'Imitation  (3)  ;  travaillez  avec 
»  soin.  Ecrivez  ,  lisez  ,  chantez  ,  gémissez,  gardez 
»  le  silence,  priez  ,  supportez  patiemment  les  ad- 
«  versités  ;  la  gloire  éternelle  mérite  d'être  achetée 
»  par  de  pareils  combats,  et  par  de  plus  grands  en- 
»  core.  Il  viendra  ,  ce  jour  que  le  Seigneur  con- 
»  naît,  jour  de  paix  et  de  récompense.  O  !  si  vous 
»  eussiez  vu  la  gloire  dont  mes  saints  sont  couron- 
»  nés  dans  le  Ciel  ! ....  Si  vous  aviez  le  bonheur  de 
»  goûter  ces  vérités ,  et  qu'elles  fissent  sur  votre 
»  cœur  une  forte  impression  ! . . . .  Je  règne  dans  le 
»  Ciel  ,  au  milieu  de  mes  saints  ,  qui  ont  soutenu 
»  tant  de  combats  pendant  leur  vie.  Ils  jouissent 

(i)  Si  diligeretis  me ,  gauderetis  utiquè  ,  quia  uado  adPatvem> 
Joan.  ii ,  28. 

(2)  Vadit  adillam,  donec  inventât  eam.  Luc.  i5,  4- 

(3)  Liv.  3,  ch.  47. 
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))  maintenant  d'une  joie  pure,  d'une  douce  conso- 
»  lation  ,  d'une  sécurité  inaltérable  ,  d'un  repos 
»  éternel  (1).   » 

Ainsi  donc  ,  conclut  encore  saint  Paul,  mes  très- 
chers  frères,  soyez  toujours  fermes  et  inébranlables 
dans  le  service  du  Seigneur  y  sachant  qu'Usera  lui- 
même  votre  récompense  (2). 

SECOND  POINT. 

Jésus  -  Christ  dans  le  Ciel  n'a  plus  aucun  bien  à 
désirer. 

Ce  qu'il  demandait  à  Dieu  son  Père  ,  est  accom- 
pli :  Et  maintenant ,  mon  Père  ,  glorifiez-moi  au- 
près de  vous  de  cette  même  gloire  que  j'avais  ava?U 
que  le  monde  fût  créé  (3). 

Le  voile  qui  empêchait  les  splendeurs  desoname 
de  se  répandre  sur  son  corps  passible  ,  est  déchiré 
pour  jamais  (4).  Tout  entier  il  possède  Dieu  ,  et  il 
en  est  possédé  ;  il  en  est  aimé  ,  et  il  l'aime. 

La  béatitude  chrétienne  est  un  assemblage  de 
tous  les  biens ,  un  rassasiement  de  toutes  les  facul- 
tés de  Thomme  spirituel  et  corporel. 

Est-ce  à  dire  qu'on  trouve  dans  le  Ciel  tous  les 
biens  qui  excitent  et  qui  contentent  notre  cupidité 
ici-bas  ?  Non  ;  ce  serait  le  paradis  d'Epicure  et  de 
Mahomet.  L'œil  ne  saurait  voir  ,  ni  l'oreille  enten- 

(i)  Age  quod  agis  ;  Jîdeliter  labora....  Scribe  ,  lege  ,  canta.... 
O  si  vidisses  Sanctorum  in  Ccelo  coronas  !  etc.  1.  3 ,  c.  47. 

(2)  Itaquè  fratres  mei  dilecti ,  stabiles  estote  et  immobiles.  I. 
Cor.  i5,  58. 

(3;  Et  nunc  clarijica  me  ,  tu  ,  Pater.  Joaa.  i~,  5. 

(4j  Conscidisti  saccum  meum  ,  et  circumdedisti  me  lœtitiâ.  Ps. 
«9,   la. 
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dret  ni  les  autres  sens  goûter  ce  que  Dieu  a  préparé 
à  ses  élus.  Mais  il  se  trouve  au  Ciel  un  bien  supé- 
rieur à  tous  les  biens,  et  qui  les  renferme  tous  d'une 
manière  suréminente  :  c'est  la  vue  et  la  possession 
de  Dieu  même,  qui  est  la  source  de  tout  bien.  Si  ces 
apparitions  que  nous  avons  méditées  ,  ces  doux 
momens  ,  cet  état  de  vive  lumière  et  d'affection 
tendre  où  Dieu  se  fait  quelquefois  sentir  aux  âmes 
fidèles  ,  dans  leurs  prières,  duraient  toujours,  ne 
serait  ce  pas  une  espèce  de  paradis  ?  On  se  trouve 
baigné  de  larmes  ;  on  sent  une  plaie  qu'il  semble 
que  la  mort  seule  pourra  guérir  ;  on  dit  avec  sainte 
Thérèse ,  quand  sortirai-je  de  captivité  ?  Je  languis 
et  je  meurs  de  ne  pouvoir  assez  tôt  mourir. 

Ils  dureront  dans  le  Ciel  ,  ces  momens  aujour- 
d'hui passagers  ;  mais  ce  ne  sont ,  ici  -  bas  ,  que  de 
faibles  étincelles  du  feu  dont  nous  serons  embrasés, 
dévorés  ,  consumés.  Jamais  nous  ne  soutiendrions 
le  poids  immense  de  cette  gloire  ,  ces  transports  et 
défaillances  d'amour  ,  si  Dieu,  élevant  notre  faible 
nature  ,  ne  nous  transformait ,  pour  ainsi  dire  ,  en 
lui-même ,  et  qu'il  ne  nous  fît  rassasier  ,  et  comme 
enivrer  à  la  source  de  tous  les  biens;  faibles  expres- 
sions, images  figurées  de  la  gloire  des  saints  !  Cest 
ce  bonheur  que  personne  ne  connaît ,  sinon  celui 
qui  le  goûte  ;  et  celui  qui  le  goûte ,  ne  le  connaît 
plus  assez  lui-même,  et  n'a  point  d'expressions  pour 
pouvoir  en  parler  :  il  est  perdu,  abîmé  en  Dieu. 

Après  un  entretien  que  saint  Augustin  eut  avec  sa 
mère  ,  sainte  Monique ,  à  Ostie  ,  sur  la  béatitude 
des  saints  dans  le  Ciel  ,  quoiqu'ils  n'en  eussent  rai- 
sonné que  sur  de  faibles  conjectures  ,  il  dit  que  le 
monde  ne  leur  paraissait  plus  que  comme  un  pur 


258  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

néant  (1)  ;  qu'ils  furent  long  -  temps  à  se  regarder 
l'un  l'autre,  comme  extasiés  ,  et  que  sa  mère  mou- 
rante et  comme  déjà  aux  portes  du  paradis  :  Que 
fais-je  donc  encore  ici  ,  lui  dit-elle  ;  et  qu'est-ce  qui 
peut  m'arrèter  ?  Je  vous  vois  converti  ,  mon  fils  ;  je 
vous  vois  homme  de  bien  :  je  vous  vois  plein  des 
espérances  de  l'autre  vie  (2).  Nous  ne  pensons  point 
assez  au  Ciel  ;  notre  trésor  est  sur  la  terre,  et  notre 
cœur  est  où  est  notre  trésor. 

Ailleurs  ,  parlant  d'un  ami  qu'il  avait  perdu  : 
Nébride  (dit  il ,  pour  se  consoler)  ,  est  vivant  dans 
le  sein  d'Abraham.  Oui  ,  quoi  que  ce  puisse  être  , 
que  ce  sein  d'Abraham  ,  Nébride  ,  mon  cher  ami , 
est  là  ;  car ,  où  serait  ailleurs  une  ame  si  belle  et  si 
chrétienne?  Il  est  dans  ce  lieu  de  gloire  et  de  repos, 
sur  lequel  il  me  faisait  tant  de  questions.  11  a  non 
plus  l'oreille  attachée  à  ma  bouche,  mais  la  bouche 
attachée  à  cette  source  d'eau  vive  ,  qui  n'est  autre 
que  vous,  ômon  Dieu!  Heureux  pour  toujours,  il 
se  rassasie  de  votre  sagesse  selon  toute  sa  capacité  , 
et  selon  toute  l'étendue  de  sa  soif  (3). 

Ainsi  se  consolaient  les  saints  ,  dans  l'attente  de 
leur  béatitude.  Voilà  l'idée  quils  en  avaient. 
Ecrions-nous  donc  souvent ,  avec  l'auteur  de  l'Imi- 
tation :  0  jour  serein  de  l'éternité ,  qui  ri  as  jamais 
de  nuit ,  parce  que  c'est  la  souveraine  Vérité  qui 
t' éclaire  ;  ô  quand  viendras-tu  luire  j)our  moi  (4)  ! 

(i)  Muiidus  iste  nobis  viluerat  cum  omnibus  delectationibus  suis. 
(a)  Quid  hicfacio  ,  et  cur  ibi  sini ,  nescio. 

(3)  Ibi  Nebridius  meus  vivit ,  et  bibit  quantum  potest  sapien- 
tiampro  aviditate  sud,  sine  fine  felix. 

(4)  O  dies  œlemitatis  clarissima  ,  quam  nox  non  obscurat,  sed 
sununa  l'entas  semper  irradiât  ?.  O  utiinun  dits  ilia  illuxisset  ! 
Imit   1.  3 ,  48 . 
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Mais  méritons,  par  notre  détachement  et  par  notre 
fidélité,  de  faire  quelqu'un  de  ces  petits  essais  de  la 
gloire  que  Dieu  laisse  entrevoir  de  tempL  en  temps 
à  ses  fidèles  amis.  Rien  ne  fortifie  davantage  la 
foi  et  l'espérance  ;  c'est  comme  une  démonstration 
sensible  de  l'héritage  qui  nous  est  réservé  ;  on  voit 
de  loin  sa  patrie  ;  on  la  salue  ;  on  se  regarde  com- 
me étranger  sur  la  terre  ,  on  ne  peut  songer  à  s'y 
faire  d'établissement  (1). 

TROISIÈME  POINT. 

Jésus -Christ  n'a  plus  aucun  changement  à 
éprouver. 

Toujours  heureux  ,  et  toujours  jouissant  du  mê- 
me degré  de  bonheur  et  de  gloire  (2)  ,  s'il  quitte  le 
Ciel  ,  ce  ne  sera  plus  qu'un  seul  jour  ,  pour  venir 
juger  sur  la  terre  (3). 

La  béatitude  chrétienne  est  l'assurance  d'une  fé 
licite  immuable  ;  plus  de  vicissitudes,  ni  de  crainte 
de  vicissitudes.  Dieu  l'a  promis  ,  et  son  serment 
sera  irrévocable  (4).  Ils  viendront  sur  des  troncs 
juger  le  monde  coupable  ;  mais  ils  ne  quitteront  pas 
Jésus  -  Christ.  (5).  Et  ici-bas  je  cherche  ,  et  je  ne 
trouve  point  :  je  cours  après  des  biens  qui  me  fuient, 
et  je  n'embrasse  qu'une  ombre  ;  ou  bien  je  les  tiens, 
et  je  ne  puis  les  arrêter.   On  se  dégoûte  ,  on  s'en- 

(i)  A  longé  aspicientes ,  et  salutantes  ,  et  conjxtentcs  quia  pe- 
regrini  et  hospites  sunt  super  terrarn.  Ad.  Heb.  n  ,  i3. 

(2)  Regni  ejus  non  eritjinis.  Luc.  i }  33. 

(3)  Sic  veniet  quemadmodàm  vidistis  eum  euntem  in  Ccelum. 
Act.  i ,  ii. 

(4)  Justi  autem  in  pei-petuum  vivent.  Sap.  5,  16. ..  Judicabunt 
nationes.  Ibid.  Sa  8. 

(5)  Semper  cum  Domino  erimus.  I.  Thés».  4,  16. 
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nuie.  Je  suis  à  Dieu,  ou  du  moins  il  me  semble  que 
je  suis  à  Dieu  ;  je  veux  le  bien  ,  ou  je  crois  le  vou- 
loir; mais  le  voudrai-je  toujours?  Demain,  que 
serai-je  ?  et  qui  me  tirera  de  cet  état  affreux  et  dou- 
loureux d'incertitude  ?  Le  jour  de  l'éternité  ,  l'en- 
trée dans  la  gloire. 

Alors  je  posséderai  Dieu,  et  il  ne  pourra  m'é- 
chapper  (1).  Je  ne  crains  point  l'ennui  ,  dans  la 
durée  de  ces  extases  ineffables.  On  converse  des 
jours  entiers  avec  une  personne  de  mérite  et  de  beau 
coup  d'esprit,  et  (s'il  y  a  de  la  passion)  des  années 
entières  ;  en  un  quart  d'heure  on  s'ennuierait ,  on 
souffrirait  avec  quelque  autre.  Mais,  dans  un  objet 
infiniment  parfait ,  infiniment  aimable  ,  infiniment 
aimé  ,  il  y  a  toujours  à  connaître  et  à  apprendre  , 
et  toujours  un  goût  nouveau  ,  capable  de  nous 
attacher.  Tourne-toi  donc  ,  ô  mon  ame  !  vers  le 
centre  de  ton  repos ,  et  oublie  cette  vallée  de  lar- 
mes et  de  misère  (2).  Le  Seigneur  te  prépare  ses 
éternelles  miséricordes  ;  lui  -  même  il  veut  être  ta 
récompense  (3)  !  Ah  qu'elle  est  grande  !  qu'elle  est 
désirable  !  Saint  Thomas  d'Aquin  n'en  demanda 
pas  d'autre  à  Jésus-Christ,  qui  lui  donnait  la  liber- 
té de  choisir  (4).  Trop  avare  est  celui  à  qui  Dieu  ne 
suffit  pas  ;  il  te  délivrera  de  la  mort  et  de  la  crainte 
de  mourir.  Il  essuiera  tes  pleurs,  il  en  ôtera  la  cau- 
se ;   tu  ne  l'offenseras  plus   (5)  ;  pénétrée  de  ce 

(  i  )  Inveni  quem  diligit  anima   mea  ;  tenui  eum  ,  nec  dimit- 
tam.  Cant.  3,4- 

(a)  Coiwertere ,  anima  mea,  in  requiem  tuam.  Ps.  114,  7' 

(3)  Ego  merces  tua  magna  nimis.  Gen.  i5,  i. 

(4)  Quam  mercedem  accipies  ?  Nullam  aîiam  prœter  te  ,  Do- 
mine  ! 

(5)  Eripuit  animam  meam  de  morte,  oculos  meos  à  lacrymîs,  pe< 
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qu'il  mérite ,  tu  ne  pourras  pas  même  l'offenser. 
Tu  lui  plairas  ,  et  il  te  plaira  dans  cette  région  des 
vivans.  Mais  ,  d'ici  là  ,  quels  doivent  être  tes  espé- 
rances ,  tes  désirs  ,  tes  vœux  (1)?  D'ici  là,  quelle 
doit  être  ton  occupation  ?  Plaire  à  Dieu  dans  la  ré- 
gion des  morts  ,  ne  vouloir  plaire  qu'à  Dieu  ,  et 
n'avoir  qu'un  commerce  de  pure  nécessité  avec  les 
hommes.  C'est  un  paradis  anticipé,  et  la  voie  infail- 
lible qui  conduit  à  l'autre.  Attache-toi  à  Dieu,  fixe- 
toi  constamment  au  service  de  Dieu  :  ce  sont  des 
services  constans  et  généreux  que  Dieu  aime  à  cou- 
ronner d'une  gloire  éternelle. 


MEDITATION 

ou 
Contemplation  j)our  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu. 

Nous  ferons  cette  méditation  -  ci  sur  l'amour  de 
Dieu.  Cet  exercice  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  répétition  de  celui  par  où  nous  avons  com- 
mencé la  retraite  ,  et  que  nous  avons  appelé  le  fon- 
dement de  la  retraite  ,  où  en  considérant  quelle  est 
la  fin  de  l'homme  et  la  fin  de  toutes  les  créatures  , 
on  forme  la  résolution  d'aimer  Dieu  en  toutes  les 
créatures  et  de  n'aimer  toutes  les  créatures  qu'en 
Dieu  selon  sa  trés-sainte  et  très-juste  volonté. 

Ainsi ,  les  exercices  finissent  par  où  ils  ont  com- 
mencé ;  ils  ne  sont  proprement  qu'un  progrès  de 
Dieu  à  Dieu,  mais  un  progrés  de  Dieu  moins  connu, 

des  meos  à  lapsu  :  placebo  Domino  in  regione  vivorum.  Ps.  1 14,  8,9. 
(1)  Et  nunc  c/uœ  est  expectatio  mea ,  nonne  Dominus  ?  Ps.  38,8. 
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à  Dieu  plus  connu  ,  à  Dieu  connu  autant  que  nous 
le  pouvons  connaître  ;  à  Dieu  plus  connu  ,  dis  -je  , 
parla  considération,  et  des  grands  maux  dont  il 
nous  a  préservés  dans  nos  égaremens  ,  et  des  grâces 
immenses  qu'il  nous  a  faites  ,  surtout  en  nous  don- 
nant son  Fils  pour  sauveur  et  pour  modèle.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  doute  que  cette  méditation  ,  quoique 
la  même  ,  à  peu  près,  ne  doive  beaucoup  plus  nous 
toucher  aujourd'hui  ,  qu'elle  ne  put  le  faire  il  y  a 
quelque  temps. 

Pour  m'exeiter  à  aimer  Dieu  d'un  amour  pur  et 
spirituel  ,  je  dois  considérer  , 

1."  Ce  que  Dieu  a  fait  ,  et  ce  qu'il  continue  de 
faire  pour  moi,  par  lui-même  immédiatement. 

2.°  Ce  que  Dieu  a  fait ,  et  ce  qu'il  continue  de 
faire  pour  moi ,  par  le  ministère  des  créatures. 

3.°  Ce  qu'il  a  fait  ,  et  ce  qu'il  continue  de  faire , 
en  général ,  dans  l'univers  ,  et  sans  aucun  rapport  à 
moi ,  ou  du  moins  sans  autre  raison  que  de  se  faire 
mieux  connaître  et  aimer  de  moi. 

La  première  et  la  seconde  considération  doivent 
m'inspirer  un  amour  de  reconnaissance  et  de  jus- 
tice ;  la  troisième  ,  un  amour  de  complaisance  et 
d'estime. 

On  appelle   cet  exercice  .  une  contemplation 
parce  qu'il  s'agit  moins  de  raisonner  que  d'envisa- 
ger ,  par  un  regard  fixe  ,   ce  que  Dieu  est ,  et  ce 
au  \i  nous  est. 
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PREMIER  POINT. 

Ce  que  Dieu  a  fait,  et  ce  qu'il  continue  de  faire 
"pour  moi,  immédiatement  par  lui-même. 

Je  n'étais  rien ,  et  Dieu  m'a  tiré  du  néant.  Ce  bien- 
fait m'est  commun  avec  beaucoup  d'autres  ;  mais 
d'autres  ,  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  pou- 
vaient le  recevoir ,  et  ne  l'ont  pas  reçu.  Des  milliers 
d'hommes  pourraient  être  et  ne  seront  jamais. 

Il  vaudrait  mieux  pour  moi  n'avoir  jamais  été 
créé  ,  que  de  l'être  pour  me  damner  ;  mais  ce  n'est 
point  la  faute  de  Dieu  si  je  me  damne,  et  il  a  eu  bien 
d'autres  vues  en  me  créant.  Il  m'a  donné  abondam- 
ment, et  ne  cesse  de  me  donner  ce  qui  est  nécessaire 
pour  me  faire  éviter  ma  damnation  éternelle. 

Qu'il  m'ait  créé  sain  de  corps  et  d'esprit ,  avec 
un  naturel  heureux  et  de  bonnes  inclinations  ;  dans 
une  famille  qui  m'a  élevé  avec  soin  et  avec  atten- 
tion, dans  le  sein  de  laquelle  j'ai  trouvé  tant  de  se- 
cours et  d'amitié,  tant  d'instructions  et  d'exemples 
pour  m'apprendre  à  bien  vivre;  cela  m'est  plus 
particulier  qu'à  une  infinité  d'autres. 

Je  ne  serais  rien,  si  Dieu  ne  m'avait  conservé  : 
me  conserver,  c'est  comme  me  créer  à  toute  heure; 
je  retomberais  dans  le  néant,  s'il  ne  me  soutenait. 
Il  m'a  conservé  encore  d'une  autre  manière,  en  me 
préservant,  dans  le  sein  de  ma  mère,  d'une  infinité 
d'accidens  qui  pouvaient  m'y  arriver,  et  me  causer, 
ou  la  mort,  ou  la  perte  de  quelqu'un  de  mes  sens  , 
ou  de  mes  membres.  Depuis  mon  entrée  dans  le 
monde,  il  m'a  préservé  de  l'eau,  du  feu,  d'une  mul- 
titude d'autres  dangers  que  je  connais  r  sans  ceux 
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que  je  ne  connais  point,  et  qui  sont  en  bien  plus 
grand  nombre. 

Si  cela  me  semble  peu  ,  voici  d'autres  bienfaits 
plus  importans  (1). 

Il  m'a  racheté,  non  seulement  en  me  donnant  tout 
son  sang  ,  mais  en  me  faisant  une  application  effi- 
cace et  abondante  de  son  sang.  Je  suis  né  de  parens 
chrétiens,  catholiques,  et  non  point  hérétiques  ou 
infidèles  ;  depuis  Jésus-Christ ,  et  non  avant  lui  , 
lorsque  les  secours  du  salut  étaient  encore  faibles 
et  plus  rares;  j'ai  été  baptisé;  j'ai  appris  à  le  con- 
naître et  à  le  servir;  j'ai  été  souvent  nourri  de  son 
corps  et  de  son  sang;  il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  l'être 
davantage.  Que  de  lumières  ,  que  de  pieux  désirs, 
et  de  saints  mouvemens  pour  le  bien  !  le  nombre  en 
est  presque  infini.  Il  n'est  point  venu  me  surpren- 
dre dans  l'état  du  péché  ,  j'aurais  été  damné  :  il 
m'a  appelé  à  la  pénitence  ;  il  m'a  reçu  favorable- 
ment; il  m'a  pardonné  mes  crimes,  m'a  rendu  ses 
grâces,  sa  première  amitié;  il  me  prépare  son  para- 
dis :  après  tant  d'avances ,  un  peu  d'attention  sur 
moi-même,  et  j'ai  tout  lieu  d'attendre  avec  une 
grande  confiance,  mon  bonheur  éternel.  Je  ne  par- 
le point  des  bienfaits  cachés  et  personnels  ,  de  ces 
marques  sensibles  d'une  Providence  spéciale.  Je 
les  connais,  il  les  connaît,  c'enestassez;  d'autres  ne 
le  sentiraient  pas  comme  moi.  Préservé,  dans  la  jeu- 
nesse ,  des  mauvaises  compagnies ,  appelé  dès  l'en- 
fance à  un  état  si  saint  et  si  sanctifiant,  comblé  de 
ses  faveurs  et  de  ses  bontés,  mon  ingratitude  ne  l'a 
point  lassé.  S'il  m'a  puni,  humilié  quelquefois  ?  je 

(i)  Et  si  pan' a  sunt  ista  ,  adjiciam  tibi  multb  majora.  II.  Reg. 
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vois  aujourd'hui  ses  secrètes  intentions  et  les  des- 
seins de  son  aimable  Providence.  J'allais  me  per- 
dre, il  voulait  me  sauver  ;  il  m'a  inspiré  le  désir  de 
la  vertu,  de  la  régularité  ;  il  m'a  conduit  dans  cette 
sainte  solitude.  Et  combien  de  grâces,  depuis  que 
j'y  suis  !  combien  d'avantages  n'en  puis-je  pas  re- 
tirer toute  ma  vie,  si  je  suis  fidèle  ! 

Or,  que  demande-t-il  maintenant  de  moi,  et  que 
peut-il  moins  demander  que  de  la  reconnaissance 
et  de  l'amour  ?  Je  crois  devoir  beaucoup  à  mes  pa- 
rens,  à  mes  patrons,  à  ceux  qui  me  protègent ,  qui 
me  défendent.  Dieu  sera-t-il  le  seul  pour  qui  je 
croirai  pouvoir  être  ingrat  ?  Si  j'avais  plus  d'un 
cœur,  la  création  en  demanderait  un;  la  conserva- 
tion, un  autre;  la  rédemption,  un  troisième;  l'édu- 
cation dans  le  christianisme  ou  dans  l'état  religieux, 
un  quatrième.  Je  n'en  ai  qu'un,  puis-je  le  lui  refu- 
ser? Puis-je  vouloir  le  partager  ?  Si  j'avais  des  siè- 
cles à  vivre,  seraient-ils  trop  longs  pour  reconnaître 
un  amour  si  durable  ,  un  amour  éternel  ?  Puis-je 
lui  refuser  un  seul  moment  du  peu  de  séjour  que  je 
dois  faire  sur  la  terre?  Que  ne  devrais-je  point  à 
celui  qui  me  rendrait  les  yeux,  les  bras,  les  mains, 
les  oreilles,  si  je  les  avais  perdus?  à  celui  qui  me 
donnerait  un  peu  de  bien,  si  je  n'en  avais  pas?  à 
celui  qui  me  guérirait  d'une  maladie  mortelle  ?  à 
celui  qui  m'enlèverait  des  bras  de  mon  ennemi  ?  à 
celui  qui  me  retirerait  de  captivité,  se  faisant  mon  ré- 
pondant? à  celui  qui  m'aurait  arraché  du  tombeau 
ou  de  l'enfer?  Dieu  m'est  tout  cela,  Dieu  a faitpour 
moi  tout  cela,  et  davantage.  Ses  bienfaits  n'en  sont 
pas  moins  grands,  parce  que  je  n'y  pense  point  ;  fy 
dois  penser,  j'y  penserai  donc,  et  il  ne  me  sera  plus 

Retraite  spirit.  IL  12 
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possible  de  ne  pas  l'aimer  de  tout  mon  cœur,  de 
toutes  mes  forces,  sans  relâche  ,  sans  interruption 
de  temps  ni  de  ferveur. 

Recevez  donc,  Seigneur  ;  recevez,  Dieu  aima- 
ble, tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce  que  j'ai  :  mémoi- 
re, esprit,  cœur,  corps,  vous  m'avez  tout  donné  ; 
je  ne  suis  riche  que  de  vos  présens  :  ce  sont  vos 
biens  que  je  vous  présente,  que  je  vous  rends  ,  et 
je  me  livre  désormais  à  vos  volontés  et  à  votre  con- 
duite. Je  vous  demande  votre  amour  seulement  et 
votre  grâce,  et  je  serai  trop  riche,  et  je  ne  veux  rien 
de  plus  (1). 

SECOND  POINT. 

Ce  que  Dieu  a  fait  et  ce  qu'il  continue  de  faire 
pour  moi ,  par  le  ministère  des  créatures. 

Elles  sont  toutes  par  lui ,  il  est  dans  toutes  ,  et 
nulle,  non  plus  que  moi,  n'existerait,  nulle  ne  du- 
rerait, s'il  ne  Pavait  créée,  et  s'il  ne  la  conservait. 
Mais,  celles  qui  me  sont  utiles ,  c'est  lui  qui  me  les 
rend  utiles.  Il  m'éclaire  avec  le  soleil,  il  m'échauffe 
avec  le  feu,  il  me  soutient  avec  la  terre,  il  me  nour- 
rit avec  les  alimens,  il  me  rafraîchit  avec  Pair.  îl 
conserve  ,  il  grossit ,  il  fait  mûrir  le  blé  et  les  fruits 
qui  sont  destinés  pour  moi.  Il  les  connaît  chacun 
en  particulier  ;  il  leur  donne  le  suc  qui  peut  m'étre 
agréable,  et  non  pas  m'enpoisonner.  Il  embellit  la 
terre  de  plantes  et  de  fleurs  pour  me  divertir  la  vue 
et  l'imagination,  et  pour  les  rendre  utiles  à  ma  con- 
servation et  à  ma  santé.  Il  travaille  avec  le  labou- 
reur, avec  une  infinité  d'autres  ouvriers  ,  pour  mes 

(i)  Suscipe ,  Domine ,  universam  libellaient  me  ara ,  de.  Anio- 
rcyr.  îuisolùin  cwn  gratta  mihidones,  et  dwes  siim  satis.  Igu. 
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nécessités,  pour  mes  commodités ,  pour  me  procu- 
rer des  plaisirs  honnêtes.  Il  a  réduit  d'autres  hom- 
mes à  la  nécessité  de  me  servir  ,  et  m'a  donné  de 
quoi  les  faire  subsister.  Il  inspire  de  la  charité  à 
ceux  qui  me  supportent,  du  zélé  à  ceux  qui  m'ins- 
truisent. Il  fait  trouver  dans  moi  de  bonnes  qualités 
à  ceux  qui  me  préviennent  de  leur  amitié.  Il  aurait 
mille  manières  d'empêcher  tous  ces  bons  offices 
que  me  rendent  les  créatures  :  le  soleil  m'aveugle- 
rait au  lieu  de  m'éclairer,  si  Dieu  me  rendait  la  vue 
un  peu  plus  faible  ;  la  nourriture  me  rebuterait,  me 
révolterait ,  s'il  lui  ôtait  la  saveur ,  ou  qu'il  me  fit 
perdre  le  goût  ou  l'appétit  ;  mes  amis  deviendraient 
mes  ennemis  ,  s'il  les  laissait  m'envisager  par  de 
certains  endroits. 

Je  dois  donc  l'aimer,  encore  une  fois,  et  je  veux 
l'aimer ,  puisqu'il  est  dans  toutes  les  créatures  qui 
me  font  du  bien  ;  c'est  lui  que  j'aimerai  unique- 
ment ou  principalement  dans  elles.  Je  le  regarde- 
rai partout  comme  mon  bienfaiteur,  puisqu'il  y  est 
en  effet,  pensant  à  moi  et  travaillant  pour  moi.  Je 
travaillerai  pour  lui  jusque  dans  les  actions  les  plus 
indifférentes.  Toutes  peuvent  lui  être  rapportées  , 
puisque  je  puis  ne  les  faire  que  par  ses  ordres. 

Jamais  je  ne  prendrai  de  ses  bienfaits  plus  qu'il 
ne  convient  pour  être  en  état  de  le  louer  et  de  le 
servir.  Je  lui  paierai  le  tribut  des  créatures  qui  me 
sont  véritablement  nécessaires ,  par  le  sacrifice  de 
toutes  celles  qui  pourraient  me  partager  et  m'amu- 
ser,  et  me  détacher  de  lui.  Enfin,  comme  il  les 
rapporte  toutes  à  moi ,  je  lui  en  rendrai  grâces  ,  et 
les  rapporterai  toutes  à  lui.  Les  forces  qui  me  vien- 
dront d'elles  seront  toutes  consumées  à  son  service. 
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La  seule  raison  m'apprend  ,  qu'en  toutes  choses 
c'est  Dieu,  au  moins,  et  la  créature  qui  me  font  du 
bien.  Pourquoi  toujours  regarder  la  créature  ,  et 
jamais  le  Créateur  ,  ou  n'y  regarder  ,  comme  le 
mondain,  que  la  créature  seule?  Ne  devrais-jepas, 
avec  bien  plus  de  raison ,  n'y  regarder  uniquement 
que  le  Créateur? 

TROISIÈME  POINT. 
Ce  que  Dieu  fait  dans  l'univers  ,  sans  rapport  à 
moi,  ou  précisément  afin  de  se  faire  mieux  con- 
naître et  plus  aimer  de  moi. 
Si  je  pouvais  monter  jusqu'au  Ciel,  et  y  voir,  et 
y  connaître  Dieu  par  lui-même,  je  trouverais  mille 
autres  raisons  autant  ou  plus  fortes  de  l'aimer. 
Mais  le  voir  tel  qu'il  est ,  ce  sera  ma  récompense. 
Cependant,  considérons-le  dans  ses  ouvrages  d'ici- 
bas  :  sa  puissance,  dans  la  manière  dont  il  conserve 
le  monde  et  dont  il  le  ressuscite  tous  les  ans  ;  sa  sa- 
gesse, dans  la  subordination  des  parties  du  ciel  et 
de  la  terre,  dans  le  cours  réglé  des  astres  et  des  sai- 
sons; sa  justice,  dans  les  coups  éclatans  dont  il  pu- 
nit quelquefois  l'impie;  sa  clémence  et  sa  douceur, 
dans  la  patience  avec  laquelle  il  le  souffre.  Tout  ce 
que  nous  admirons  ici-bas  n'est  qu'un  écoulement 
léger  de  ce  qui  doit  nous  le  rendre  aimable  ;  les 
beautés  mortelles  sont  des  crayons  imparfaits  de 
son  incomparable  beauté  ;  les  palais  superbes ,  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art ,   de  faibles  images  de  sa 
magnificence,  et  des  inventions  de  l'esprit  de  l'hom- 
me^ qui  n'est  qu'une  étincelle  de  cet  esprit  fécond, 
infini  et  universel;  l'autorité  des  princes  delà  terre, 
une  participation  de  son  pouvoir  suprême  ,  si  ce 
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n'est  qu'ils  en  abusent  quelquefois  ,  et  que  Dieu 
commande  avec  bien  plus  de  compassion  et  de  bon- 
té ;  la  sagesse  des  grands  politiques,  les  desseins  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  l'univers  ,  excepté 
qu'il  n'y  entre  de  sa  part  ni  fourberie,  ni  violence  , 
ni  passion;  les  grandes  révolutions  des  princes  et 
de  leurs  Etats,  des  preuves  de  l'éternité  de  son  em- 
pire ,  qui  ne  passe  point  et  qui  voit  tout  passer  ;  la 
vertu  et  la  sainteté  sont  des  expressions  de  sa  pu- 
reté et  de  sa  droiture  immense ,  des  productions  de 
sa  grâce,  des  inspirations  de  son  divin  Esprit. 

Dieu  est  donc  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  beau, 
de  bon,  de  durable,  de  saint  ici- bas.  Si  nous  y 
voyons  quelques  désordres,  sa  providence  est  de  les 
souffrir  et  de  les  rapporter  à  ses  projets.  11  exerce 
les  justes  par  les  pécheurs ,  et  il  punit  les  pécheurs 
par  la  malice  et  par  la  main  les  uns  des  autres.  Le 
monde  entier,  la  terre  comme  le  ciel,  publie  com- 
bien est  grand  celui  par  qui  tout  a  été  fait  d'une 
seule  parole ,  et  qui  d'une  seule  parole  a  su  faire 
de  si  belles  et  de  si  grandes  choses. 

Elevons-nous  donc  au-dessus  de  la  créature  et 
de  toutes  choses;  remontons  à  Dieu  ;  ne  nous  lais- 
sons point  éblouir,  enchanter  par  l'éclat  séduisant 
de  tant  de  dons  et  de  beautés  passagères  ;  un  plus 
ravissant  spectacle  nous  rappelle  là-haut  :  c'est  la 
source  d'où  dérive  tout  ce  qui  nous  frappe  sur  la 
terre.  Aimons  l'auteur ,  et  laissons  ses  images  et  ses 
portraits.  Si  ce  que  Dieu  est  hors  de  nous  ,  nous 
touche  moins  que  ce  qu'il  est  dans  nous  et  pour 
nous,  apprenons  de  ses  grandeurs  infinies,  hors  de 
nous,  combien  aisément  il  se  passerait  de  nous  ,  et 
estimons  -  en  davantage  \es  biens  qu'il  nous  fait 
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certainement  sans  intérêt.  Aimons-le  plus  que  ses 
dons,  et  disons  :  Qu'est-ce  qu'un  homme  par  rap- 
port à  l'univers  ?  Mais  qu'est-ce  qu'un  homme  par 
rapport  à  Dieu  ,  que  Dieu  veuille  bien  l'aimer  et 
lui  demander  son  cœur  ?  Mais  que  serait-ce  qu'un 
homme  qui  rebuterait  Dieu ,  et  qui  lui  refuserait  la 
plénitude  de  sou  amour?  L'insensé  !  le  monstre  ! 

MÉDITATION 

De  la  persévérance  dans  le  bien. 
CONCLUSION  DE  LA  RETRAITE. 

À  quoi  serviraient  cette  Retraite,  tant  de  grâces  que 
nous  avons  reçues  ,  tant  de  saintes  réflexions  que 
nous  avons  faites  ,  tant  de  bonnes  résolutions  que 
nous  avons  formées,  qu'à  nous  rendre  plus  coupa- 
bles devant  Dieu,  si  nous  ne  persévérions  pas  dans 
le  bien  que  nous  avons  embrassé?  Cherchons  donc 
des  raisons  de  persévérer. 

TVous  les  trouverons  dans  Dieu  même,  à  qui  nous 
devons  faire  effort  de  nous  unir  maintenant  d'une 
manière  indissoluble. 

Nous  avons  considéré  les  attributs  de  Dieu  ,  qui 
nous  obligeaient  à  le  servir  par  amour, . .  Sa  sages- 
se, sa  puissance,  sa  bonté,  sa  providence. 

Dans  cette  dernière  méditation,  nous  considére- 
rons en  Dieu  trois  raisons  qui  doivent  nous  déter- 
miner à  l'aimer  et  à  le  servir  avec  constance,  et  sans 
jamais  nous  démentir. 

La  première  est  son  immutabilité  ; 

La  seconde,  sa  longue  patience  à  nous  souffrir  et 
à  nous  attendre  ; 

La  troisième   son  éternité. 
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PREMIER  POINT. 

L'immutabilité  de  Dieu  nous  oblige  à  la  persé- 
vérance. 

Dieu  est  toujours  le  même;  il  ne  change  jamar 
toujours  il  est  également  grand  ,  également  aima- 
ble, également  digne  de  nos  services  (1). 

Jésus-Christ  est  toujours  notre  Sauveur  ,  notre 
chef,  notre  roi ,  notre  modèle ,  notre  maître,  notre 

juge(2)- 

Les  paroles  de  Dieu  sont  infaillibles;  ses  promes- 
ses, ses  menaces  ,  ne  changent  pas  plus  que  lui  (3). 

Je  pourrai  donc  changer  ,  mais  il  n'y  aura  que 
moi  qui  changerai  :  les  pensées  de  Dieu,  ses  com- 
mandemens,  ses  arrêts,  ses  oracles,  seront  immua- 
bles comme  lui. 

Si  j'avais  donc  le  malheur,  dans  la  suite  ,  de  me 
relâcher  dans  le  service  de  Dieu  ,  voici  des  ré- 
flexions que  je  dois  faire  pour  attirer  sur  moi  les  mi- 
séricordes du  Seigneur  ,  et  la  grâce  de  persévérer. 
Si  ce  qui  m'a  touché,  dirai-je  alors,  si  ce  qui  m'a  ef- 
frayé, ne  fait  plus  tant  d'impression  sur  moi,  en  est- 
il  moins  touchant  et  moins  effrayant?  Les  surprises 
de  la  mort  ne  seront-elles  pas  aussi  redoutables  ;  les 
jugemens  de  Dieu,  aussi  rigoureux;  l'enfer  ,  aussi 
terrible  ;  l'éternité,  aussi  longue  que  quand  j'y  pen- 
sai avec  plus  de  recueillement  ? 

A  la  mort,  certainement  je  verrai  les  choses  telles 
qu'elles  m'ont  paru  en  solitude,  et  non  pas  telles 

(i)  Ego  Dominus ,  et  non  mutor.  Malach.  3  3  6. 
(a)  Christus  heri  et  hodiè  ,  ipse  et  in  scecula.  Heb.  i3 ,  8. 
(3)  Verba  mea  non  transibunt.  Luc.  21 ,  33.  In  generationem 
et  gencrationem  veritas  tua.  Ps.  1x8.  Lamed. 
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queje  les  vois  aujourd'hui  ;  car,  de  bonne  foi,  n'ai- 
je  pas  plus  sujet  de  me  défier  de  mes  lumières  pré- 
sentes que  de  mes  lumières  passées?  En  retraite  , 
j1étais  tranquille ,  sans  passion,  sans  autre  intérêt 
que  celui  de  mon  salut,  sans  autre  dessein  que  d'ê- 
tre à  Dieu  et  de  me  sanctifier  ;  je  m'en  souviens.  Je 
ne  fus  remué  que  par  de  fortes  raisons;  je  n'y  pus 
répliquer,  sinon  :  J'ai  eu  tort,  il  faut  changer.  Je  ne 
me  rendis  point  sur  de  vains  préjugés  ;  au  contraire, 
je  me  rendis  malgré  mes  préjugés  ,  et  contre  mes 
propres  inclinations,  et  même,  oserai-je  l'avouer? 
contre  la  résolution  que  j'avais  presque  formée  de 
ne  pas  me  rendre. 

Aujourd'hui,  je  suis  dans  le  trouble,  dans  la 
tentation  ,  incapable  d'aucune  réflexion  tranquil- 
le ,  d'aucune  délibération  avec  connaissance  de 
cause. 

Or ,  nulle  part  un  homme  prudent  n'en  demande 
davantage  pour  tenir  ferme  dans  un  parti  qu'il  a 
embrassé. 

On  demeure  chrétien  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  tou- 
jours présens  à  l'esprit  les  motifs  qui  ont  déterminé, 
ou  à  demeurer  chrétien  ,  ou  à  le  devenir.  On  sait 
seulement  les  impressions  qu'ils  firent  lorsqu'on 
étudia  la  matière ,  ou  qu'on  en  entendit  parler  par 
des  gens  véritablement  éclairés. 

On  reste  dans  l'étatreligieuxdemême,  quoiqu'on 
ne  sente  plus  actuellement  ces  goûts  ni  ces  attraits 
puissans  qui  déterminèrent  à  quitter  le  monde  et 
ce  qu'on  y  avait  de  plus  cher.  On  se  souvient  seule- 
ment des  impressions  qu'ils  firent  lorsqu'on  étudia 
la  matière  ,  ou  lorsqu'on  l'entendit  traiter  par  des 
gens  vertueux  ,  éclairés,  et  qu'il  fut  comme  impos- 
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sible  de  résister  au  charme  doux  et  efficace  qui  en- 
traînait. 

De  même  encore  ,  dans  les  affaires  de  la  vie , 
poursuit-on  un  procès,  par  exemple  ?  on  n'a  pas 
dans  l'esprit,  nettement  ni  distinctement ,  les  rai- 
sons qui  Font  fait  entreprendre.  Ce  qu'on  n'oublie 
point,  c'est  qu'on  a  consulté  les  gens  les  plus  habi- 
les dans  la  science  des  lois  et  des  coutumes;  qu'ils 
ont  jugé  l'affaire  bonne  ;  qu'ils  ont  tout  discuté  , 
tout  pesé,  et  qu'on  a,  dans  ses  mémoires,  de  quoi 
répondre  à  tout.  On  agit  cependant ,  on  sollicite  de 
tous  côtés,  on  fait  de  grandes  avances  ;  à  peine  vou- 
drait-on entendre  parler  d'accommodement. 

Quand  donc  ,  devons-nous  dire  aussi,  quand  je 
retournerai  en  retraite ,  quand  je  serai  plus  tran- 
quille, plus  recueilli,  plus  à  moi:mëme  que  je  ne  le 
suis  ,  alors  je  délibérerai ,  alors  j'examinerai  si  j'ai 
trop  entrepris  ou  trop  promis  ;  si  je  me  suis  trom- 
pé autrefois,  ou  si  c'est  maintenant  que  je  me  trom- 
pe. La  folle  conduite,  si  j'allais  changer  en  un  ins- 
tant ce  que  j'ai  voulu,  ce  que  j'ai  conclu  et  résolu 
après  tant  de  délibérations  sérieuses  et  avec  tant  de 
maturité  ! 

Je  me  flatte  peut-être  de  revenir  à  Dieu  une  autre 
fois  ,  si  je  m'égare.  Mais  , 

1.°  Ai-je  encore  une  retraite  à  faire?  Quand  je 
l'aurais,  une  de  ces  occasions  sera  la  dernière  enfin; 
et  serai-je  alors  plus  touché  ,  plus  convaincu  que  je 
ne  le  suis  ?  Quand  on  vieillit ,  on  ne  croit  pas  peut- 
être  avoir  vingt  ans  à  vivre.  Mais  est-on  jamais  si 
vieux  ou  si  languissant ,  qu'on  n'ose  se  répondre  et 
se  flatter  qu'il  reste  encore  au  moins  un  ou  deux 
ans? 

12. 
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2.°  Dans  une  autre  occasion  ,  supposé  que  Dieu 
me  Taceorde,  voudra-t-il  encore  rue  recevoir  ?  Me 
sera-t-il  point  rebuté  de  mes  rechutes  ?  Dès  à  pré- 
sent ,  n'en  ai-je  pas  eu  peur  ?  La  peur  ne  sera-t-eUe 
pas  mieux  fondée ,  après  une  si  grande  miséricorde 
payée  d'une  telle  ingratitude  ?  La  crainte  de  ne 
pas  persévérer  d'avantage  ,  ne  me  fera-t-elle  pas  re- 
garder mes  efforts  comme  inutiles?  Je  semblecomp- 
ter  sans  Dieu  ;  Dieu  ne  comptera  - 1  -  il  point  sans 
moi  ?  et  la  triste  chose  de  me  trouver  à  la  mort  , 
dans  six  mois  d'ici ,  peut-être ,  après  être  redevenu 
ce  que  j'étais  ,  ou  pire  que  je  n'étais  ? 

3.°  Dieu  voulût-il  me  recevoir  ,  ai-je  oublié  ce 
qu'il  en  coûte  pour  revenir  ?  La  peine  d'un  examen 
embarrassant ,  et  de  débrouiller  une  conscience  qui 
n'est  qu'un  affreux  chaos  ,  la  peine  d'une  confession 
humiliante  et  honteuse,  la  peine  de  changer  de 
cœur,  et  de  trouver  de  quoi  haïr  le  péché  dans  des 
considérations  qui  n'auront  pu  rn  empêcher  de  le 
commettre  ;  la  peine  de  ne  savoir  comment  satisfai- 
re à  la  justice  de  Dieu,  pour  des  dettes  toujours 
nouvelles  ,  sans  presque  rien  qui  les  puisse  contre- 
balancer ? 

4.°  Ne  crains  -je  plus  l'inquiétude  d'être  encore 
mal  avec  Dieu  ?  Ma  persévérance  m'assurerait,  en 
quelque  sorte,  de  ma  réconciliation;  la  persévéran- 
ce dans  le  bien  est  comme  une  conversion  qui  dure, 
de  même  que  la  conversion  des  êtres  créés  est  une 
continuité  de  ieur  création.  On  ne  persévère  dans 
le  bien  qu'en  conservation  dans  les  bons  sentimens, 
et  dans  T usage  des  moyens  qui  l'ont  fait  embrasser. 
Vivre  dans  le  doute  de  son  état  devant  Dieu  !  Peut- 
on  avoir  de  la  foi ,  et  y  consentir  ? 
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SECOND  POINT. 

La  longue  patience  de  Dieu ,  second  motif  de  notre 
persévérance. 

Dieu  nous  a  soufferts,  il  nous  a  rappelés  pendant 
un  temps  infini;  il  ne  s'est  point  rebuté  jusqu'ici  • 
nous  l'offensions  ,  et  cependant,  à  son  silence  ,  à  sa 
tranquillité,  on  aurait  pu  croire  qu'il  ne  s'en  aper- 
cevait pas,  qu'il  ne  s'en  souciait  pas. 

Si  donc  nous  trouvons  aussi  du  dégoût  de 
l'ennui ,  des  difficultés  à  son  service  ;  si  nous  l'ap- 
pelons ,  à  notre  tour,  et  qu'assez  long-temps  il  ne 
paraisse  pas  nous  écouter  ni  nous  répondre  ,  faut-il 
nous  rebuter ,  faut  -il  tout  quitter? 

Il  nous  punit  de  nos  délais  ;  c'est  justice  ;  il  met 
son  bienfait ,  ses  grâces  à  haut  prix,  afin  que  nous 
les  estimions  davantage  ,  que  nous  les  conservions 
plus  soigneusement  ;  n'est-ce  pas  même  miséricor- 
de r  b  il  revenait  toujours  si  aisément  et  si  vite 
nous  retomberions  ,  dans  l'espérance  de  le  retrou- 
ver toujours  au  moment  que  nous  voudrions  et  la 
mort  nous  surprendrait  dans  quelqu'un  de  ces  mau- 
vais intervalles. 

Mais  considérons  bien  deux  choses  dans  la  pa- 
tience de  Dieu  ;  car  c'est  en  cela  singulièrement  que 
nous  devons  en  faire  notre  modèle. 

Toute  la  patience  de  Dieu  n'empêche  point  qu'a- 
vant le  péché,  il  ne  nous  menace  d'une  manière  ter- 
rible; mais  ,  après  le  péché  ,  toutes  ses  menaces 
précédentes  n'empêchent  point  qu'il  ne  nous  rappel- 
le  souvent  encore  ,  et  qu'il  ne  revienne  au  -  devant 
de  nous. 
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'  Pour  nous  fixer  donc  dans  le  bien,  pour  y  persé- 
vérer ,  tenons  une  conduite  semblable.  Craignons, 
effrayons-nous  nous-mêmes  ;  menaçons-nous  avant 
les  moindres  fautes  ;  mais  ,  après  les  plus  grandes 
fautes  mêmes  ,  s'il  en  arrivait  quelqu'une  ,  ne  per- 
dons point  courage  ;  relevons-nous  ,  revenons  sans 
perdre  un  moment.  En  un  mot,  ne  négligeons  rien, 
et  ne  nous  étonnons  de  rien. 

1 .°  Ne  négligeons  rien  avant  les  fautes.  N  en  com- 
mettons aucune  ,  s'il  se  peut ,  de  propos  délibéré  , 
quelque  légère  qu'elle  nous  paraisse.  11  n'en  est 
point  qui  ne  puisse  occasioner  les  plus  grands  relà- 

chemens.  .         ,   , 

Quand  on  commence,  on  ne  voit  jamais  jusqu  ou 
l'on  ira;  aujourd'hui  ,  c'est  une  bonne  résolution 
qu'on  oublie  ,  demain  une  autre  :  en  peu  de  temps 
on  redevient  tel  qu'on  était. 

Mais  ce  n'est  qu'une  bagatelle  ;  Dieu  est  -  %l  si 
jaloux;  faut -il  être  si  scrupuleux?  Je  le  serais 
moins,  doit-on  se  répondre  à  soi-même  ,  si  je  pou- 
vais oublier  ce  qui  m'est  arrivé  déjà  tant  de  fois  , 
pour  ne  l'avoir  point  été  assez  ;  je  ne  m'y  laisserai 
plus  surprendre  ;  le  passé  doit  me  rendre  sage  et 
circonspect  pour  l'avenir. 

2  °  Ne  s'étonner  de  rien.  La  faute  est-elle  faite  . 
quelque  grande  qu'elle  soit ,  dire  sur  l'heure  :  l'ai 
eu  tort  et  grand  tort  ;  pardon  ,  mon  Dieu  ,  je  m  en 
accuse  ;  je  vais  m'en  confesser  ,  s'il  est  nécessaire, 
ou  possible  ;  ensuite  ,  se  remettre  à  servir  Dieu 
comme  s'il  n'était  rien  arrivé  :  beaucoup  de  dou- 
leur et  de  confusion  ,  mais  point  de  trouble  ni  de 
retours. 

En  suivant  une  autre  conduite  ,  on  se  dépite  ,  on 
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se  désole  ,  on  quitte  tout ,  on  se  désespère  ;  on  dit  : 
Je  ne  persévérerai  jamais,  cela  m'est  impossible  , 
deux  jours  sont  à  peine  écoulés ,  et  voilà  déjà  de 
nouvelles  fautes.  En  tout  ceci ,  il  se  mêle  beaucoup 
d'orgueil  ;  on  voudrait  être  d'abord  impeccable. 

Apprenons  à  nous  mieux  connaître,  et  nous  nous 
étonnerons  ,  non  pas  de  tomber  quelquefois  ,  mais 
de  ne  pas  tomber  si  souvent.  On  n'est  point  surpris 
qu'une  meule  reste  à  terre  ,  ni  que  des  feuilles 
s'envolent  au  vent  ;  si  les  feuilles  ne  s'envolaient 
pas  ,  ou  que  la  meule  s'élevât  en  l'air  ,  ce  serait  le 
miracle.  Quand  on  travaille  de  l'aiguille  ,  la  soie  , 
le  fil  se  rompent  ;  il  faut  les  renouer  ,  et  ne  point 
perdre  le  temps  à  se  fâcher. 

Ce  conseil  est  de  saint  Jean  Chrysostôme,  et  il  le 
donne  à  ceux  mêmes  qui  seraient  retombés  dans  des 
fautes  grossières.  Quand  ,  dit-il ,  vous  avez  entre- 
pris de  corriger  un  vice ,  si  vous  y  retombez  une 
première  ,  une  seconde  ,  une  troisième ,  une  ving- 
tième fois  ,  ne  vous  désespérez  pas  ;  mais  autant  de 
fois  relevez-vous  ,  renouvelez  vos  résolutions  et  vos 
efforts:  vous  remporterez  enfin  une  victoire  com- 
plète (1).  , 

Combien  plus  saint  Chrysostôme  l'eût-il  donne , 
ce  conseil ,  à  ceux  qui  auraient  formé  l'entreprise 
d'une  haute  perfection,  dont  les  devoirs  seraient  de 
la  plus  vaste  étendue  ,  et  dont  les  premières  fautes 
ne  pourraient  guère  être  que  des  infidélités  ,  ou 
tout  au  plus  des  péchés  véniels  ! 

Mais  Dieu  n  est-il  pas  déjà  bien  éloigné  de  moi  7 
Courez  ,  criez  après  lui  ;  rappelez-le  ,  apaisez-le.— 
Comment  V apaiser  ?  Doublez  ,  triplez  ce  que  vous 
(i)  Càm  vitium  corrigere  operiee.' ,  si  posteà  semel ,  etc. 
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avez  négligé  :  le  démon  même  perdra  à  vos  fautes 
et  cessera  de  vous  tourmenter  ,  de  vous  tenter. 

h e  négliger  rien,  ne  s'étonner  de  rien:  deux 
avis  si  importans ,  que  personne  ne  pourra  mer  que 
ses  rechutes  ne  soient  toujours  venues  de  l'oubli  , 
peut-être  du  mépris  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Affreuse  tentation  !  avant  le  péché ,  on  se  rassure 
sur  la  légèreté  apparente  ;  après  le  péché,  on  se  dé- 
sespère sur  son  apparente  énormité.  L'esprit  du 
mensonge  en  est  l'auteur  :  usons  contre  lui  de  ses 
propres  armes.  Tournons  contre  lui  ses  stratagèmes 
et  ses  artifices.  Avant  le  péché  ,  craignons  tout  ; 
après  le  péché  ,  ayons  confiance.  Comme  un  père 
a  pitié  de  sesenfans  lorsqu'ils  s'échappent  ,  ainsi 
le  Seigneur  aura  pitié  de  nous  ;  car  il  sait  de  quel 
limon  il  nous  a  formés  (1). 

TROISIÈME  POI^T. 

V  éternité  de  Dieu,   troisième  motif  de  notre 

persévérance. 

Dieu  n'a  point  de  fin,  parce  qu'il  n'a  ni  commen- 
cement ni  principe.  Celui  seul  qui  l'a  fait  ce  qu'il  est 
pourrait  le  faire  cesser  d'être.  Et  quel  est  celui-là  ? 

Dieu,  d'un  autre  coté,  n'a  aucun  besoin  de  nous. 
La  solitude  ne  lui  causerait  ni  peine  ni  ennui.  Avant 
le  monde ,  il  sut  se  passer  du  monde  ;  le  monde  dé- 
truit, il  s'en  passerait  encore.  Cependant ,  en  nous 
mettant  au  monde  ,  il  a  bien  voulu  nous  rendre  ca- 
pables de  partager  sa  gloire ,  et  de  pouvoir  être 
commelui  ,  éternellement  heureux. 

Mais,   éternellement  heureux,   en  justice  quel- 

(S)  Quomodb  miseretur  pater  filiorum,  etc.  Ps.  102,  iî. 
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qu'un  peut-il  le  mériter  ?  Non  ,  parce  que  la  justice 
demande  une  parfaite  égalité  entre  le  travail  et  la 
récompense.  D'un  travail  qui  passe  ,  à  une  récom- 
pense qui  ne  passe  point  ;  d'un  homme  qui  se  don- 
ne àDieu,  à  un  Dieu  qui  se  donne  lui-même  à  l'hom- 
me pour  béatitude  ,  il  n'y  a  nulle  proportion  ;  il  ne 
ne  saurait  y  en  avoir.  Mais  ,  par  miséricorde ,  quel- 
qu'un peut-il  l'obtenir? Oui;et qui, principalement: 
Celui  qui  persévérera  le  plus  long  -  temps  dans  le 
bien.  Par  sa  persévérance  ,  il  attire  sur  lui  les  grâ- 
ces de  protection  et  de  prédilection  ,  d'où  dépen- 
dent la  mort  et  l'entrée  dans  l'éternité  bienheu- 


reuse 


Par  sa  persévérance  il  met  ,  autant  quil  le  peut, 
une  espèce  de  proportion  et  d'égalité  entrela  durée 
de  son  travail  et  cette  éternité  de  bonheur. 
1 .°  11  attire  sur  lui  les  gràcesMe  protection. 
La  persévérance  finale  est  ,  ou  une  continuité  de 
grâces  d'élite  ,  qui  préserve  l'homme  jusqu'à  la 
mort  ,  de  tomber  dans  aucun  péché  grief;  ou  c'est 
un  concours  et  un  assemblage  de  mille  circonstan- 
ces qui  empêchent  que  l'homme ,  tombât  -  il  mal- 
heureusement dans  le  péché  ,  ne  soit  surpris  de  la 
mort  avant  qu'il  se  soit  relevé. 

Dieu  ,  libéral  envers  ceux  qui  le  servent  habi- 
tuellement d'une  manière  généreuse  ,  ordonne  les 
choses  tellement  à  leur  avantage,  que  leur  salut 
vient  assez  souvent  des  mêmes  accidens  qui  ocea- 
sionent  la  réprobation  des  autres.  Ainsi  ,  par  exem- 
ple ,  la  mort  subite  ,  ordinairement  si  redoutable  , 
est  une  véritable  grâce  et  un  coup  de  prédestination 
pour  quelques-uns.  Elle  les  enlève  dans  un  moment 
de  ferveur  qui  n'aurait  pas  toujours  duré.  Ce  con- 
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cours  de  circonstances  heureuses  estdansles  trésor* 
de  la  sagesse  de  Dieu  ;  lui  seul  les  connaît,  et  l'hom- 
me qui  entreprendrait  de  vouloir  les  arranger  , 
irait  à  sa  perte  en  croyant  travailler  à  son  bonheur. 

Les  jugemens  de  Dieu  sont  quelquefois  incom- 
préhensibles ,  il  est  vrai  ;  mais  on  comprend  qu'au 
moins  dans  le  cours  ordinaire  ,  Dieu  doit  protéger 
ceux  qui  l'aiment  ,  et  abandonner  au  pouvoir  des 
créatures  ennemies ,  ceux  qui  ne  veulent  être  à  lui 
qu'autant  et  aussi  long-temps  qu'ils  le  croient  né- 
cessaire ,  pour  ne  point  tomber  dans  les  mains  de 
sa  justice  :  l'expérience  de  tous  les  temps  s'accorde 
avec  ce  que  nous  disons. 

De  plus  ,  on  conçoit  sans  peine  que,  même  natu- 
rellement parlant  ,  un  homme  qui ,  de  cinquante 
ans  de  vie  ,  en  aurait  passé  peut-être  plus  de  qua- 
rante dans  l'état  du  péché  ,  court  dix  fois  plus  de 
risques  que  celui  qui  ne  fait  que  quelques  chutes 
passagères  et  de  peu  de  durée,  et  qui  ,  à  cela  près  , 
demeure  habituellement  dans  une  application  sé- 
rieuse à  tous  ses  devoirs.  L'un  peut  être  surpris 
sans  que  l'autre  le  soit. 

2.°  Celui  qui  persévère  constamment  dans  le  bien, 
met ,  autant  qu'il  peut ,  de  la  proportion  entre  ce 
qu'il  fait  et  ce  qu'il  espère.  11  attend  ,  pour  ainsi 
dire ,  l'éternité  de  Dieu  ,  et  il  donne  à  Dieu  son 
éternité.  Il  veut  être  récompensé  aussi  long-temps 
que  Dieu  sera  Dieu  ,  et  il  est  résolu  de  servir  Dieu 
aussi  long-temps  qu'il  sera  homme. 

Nous  disons  autant  qu'il  le  peut;  car,  quelle  com- 
paraison ,  au  fond  ,  entre  l'éternité  de  Dieu  et  la 
nôtre?  La  nôtre  n'est  que  le  temps  que  nous  vivons, 
trente  ,  quarante  ,  soixante  ans  ,  peut-être  ;  peut- 
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être  aussi  trente,  quarante  ou  soixante  jours.  Celle 
de  Dieu  n'a  point  de  fin  ,  non  plus  que  lui.  Mais 
qui  ne  veut  pas  donner  à  Dieu  tout  ce  qui  est  dans 
son  pouvoir  et  dans  ses  espérances,  ose-t-il  deman- 
der ou  espérer  tout  ce  qui  est  au  pouvoir  de  Dieu  ? 
Entrons  une  dernière  fois  dans  la  profondeur  de 
cette  vaste  éternité  ,  que  nous  espérons.  Dévelop- 
pons à  notre  imagination  cette  durée  infinie  de  siè- 
cles qui  doivent  se  succéder  ,  sans  qu'on  puisse  en 
apercevoir  la  fin.  La  plus  longue  persévérance  , 
avec  ce  qu'elle  peut  avoir  de  pénible  ,  disparaîtra 
bientôt  à  nos  yeux. 

On  raconte  qu'un  solitaire  fut  un  jour  rencontré 
dans  des  bois  écartés.  Il  était  tel  que  l'Ecriture  re- 
présente Nabuchodonosor  réduit  à  l'état  des  bètes 
farouches.  Son  poil  et  ses  cheveux  lui  cachaient 
presque  tout  le  corps.  Sa  peau  noire  et  desséchée 
couvrait  des  os  plutôt  que  de  la  chair.  Il  avait  le 
regard  farouche,  la  vue  presque  éteinte.  On  l'ar- 
rêta malgré  lui;  et  comme  on  jugea  qu'il  était  là 
depuis  fort  long  -  temps  ,  on  lui  demanda  à  quoi  il 
s'était  occupé  ,  et  comment  il  avait  pu  soutenir  une 
vie  si  affreuse.  Alors  ,  regardant  fixement  le  ciel  : 
J'ai  médité  V éternité  qui  précéda  ce  monde  et  /'<?'- 
ternité  qui  doit  le  suivre  (1).  Ne  m'en  demandez 
point  davantage;  avec  cela  on  passe  la  vie  sans 
s'en  apercevoir ,  on  souffre  tout  sans  se  plaindre  ; 
on  n'a  besoin  ni  de  compagnie  }  ni  d'aucune  autre 
occupation  :  après  ces  mots ,  il  s'échappa  de  leurs 
mains  ,  et  prit  la  fuite. 

David ,  de  qui  ce  saint  homme  avait  emprunté 

(i)  Cogitavi  dies  antiquos  a  et  annos  ceternos  in  mente  habui. 
Ps.  76,  6 
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ces  paroles ,  concluait  ce  qu'on  tache  de  nous  ins- 
pirer (1)  :  Je  veux  commencer  à  mieux  vivre.  Je 
commence  ,  et  c'est  pour  ne  jamais  finir.  Au  roi 
des  siècles,  invisible  et  immortel,  à  Dieu  seul ,  soit 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  temps  et  dans  l'é- 
ternité (2).  " 

Mais  il  faut  qu'il  fixe  lui-même  nos  inconstances  ; 
qu'il  nous  fasse  connaître  quelque  chose  de  ses  im- 
menses perfections ,  qui  rendent  les  bienheureux 
dans  la  gloire  inviolablement  attachés  à  lui.  De- 
mandons-le-lui avec  ferveur,  et  par  ses  propres  bon 
tés,  et  par  les  mérites  infinis  de  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

Ainsi  soit-il. 

(i)  Vixi ,  nunc  ccepi.  Ibid.  v.  n. 

(2     Régi  autem   seculorum  ùnmortali ,  invisibili ,  riE    Deo  , 

*7- 
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RÈGLES 

Pour  discerner  de  quel  esprit  viennent  les  divers 
mouvemens  qui  s'excitent  dans  Vaine ,  et  pour 
pouvoir  ensuite  rejeter  les  mauvais  et  ne  retenir 
que  les  bons. 

Notre  ame  étant  un  esprit ,  les  substances  spiri- 
tuelles peuvent  agir  en  elle  et  sur  elle.  Or,  ces  sub- 
stances spirituelles  sont,  ou  Dieu  ,  ou  les  anges,  ou 
les  démons  ,  ou  notre  ame  même  qui  agit  sur  elle- 
même. 

Dieu  et  les  saints  anges  ne  peuvent  nous  porter 
qu'au  bien;  les  démons,  ennemis  de  Dieu,  ne  nous 
portent  qu'au  mal  ;  notre  ame ,  en  partie  bonne,  en 
partie  mauvaise ,  peut  nous  porter ,  ou  successive- 
ment ,  ou  au  même  temps,  mais  par  des  vues  diffé- 
rentes, au  bien  et  au  mal. 

Saint  Paul  met  le  discernement  des  esprits  entre 
les  grâces  gratuites  et  extraordinaires  :  Alii  datur 
diacretio  spirituum  (1).  Cependant  il  y  a,  dans  l'E- 
glise ,  des  grâces  communes  durables ,  x»ar  le  bon 
usage  desquelles  on  peut  participer  à  ce  don  v  au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  son  propre  bien  et 
pour  celui  des  autres.  De  même  que  ,  quoique  la 
grâce  de  l'a  prédication  soit  miraculeuse,  par  exem- 
ple dans  quelques  saints  :  Alii  datur  sermo  sa- 
fiientiœ,  elle  est  pourtant,  pour  l'ordinaire,  le  fruit 

(i)  I.  Cor.  îa,  10. 
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de  l'étude  ,  pouvu  qu'on  s'y  applique  selon  le  bon 
plaisir  de  Dieu ,  et  en  recourant  souvent  à  lui  dans 
la  prière. 

Dans  les  méditations  des  deux  étendards  ,  où 
saint  Ignace  nous  représente  Jésus-Christ  et  le  dé- 
mon sous  des  figures  emblématiques  ,  on  trouve 
comme  la  semence  des  règles  du  discernement  que 
nous  voulons  expliquer.  Le  démon  y  paraît  dans 
les  plaines  de  Babylone  ,  assis  sur  une  espèce  de 
trône,  environné  de  feux  et  de  flammes ,  terrible  à 
voir,  s'il  ne  cachait  ordinairement  son  visage,  asso- 
cié à  une  multitude  d'esprits  aussi  médians  que 
lui,  qu'il  envoie  de  tous  côtés  semer  des  pièges  ,  et 
inspirer  des  maximes  damnables.  La  plaine  de  Ba- 
bylone signifie  que  le  démon  habite  dans  le  trouble; 
son  trône  élevé  dénote  qu'il  porte  à  l'enflure  du 
cœur  ;  le  feu  et  la  fumée  marquent  qu'il  agit  dans 
l'obscurité  et  avec  précipitation  ;  ses  envoyés  et  les 
pièges  qu'ils  vont  semant  de  tous  côtés,  prouvent  que 
nous  sommes  environnés  partout  et  toujours  de  dan- 
gers; son  visage  affreux,  mais  masqué,  signifie  qu'on 
ne  se  laisse  guère  surprendre  que  faute  de  le  bien 
connaître. 

Jésus-Christ,  d'un  autre  côté,  paraît  aux  envi- 
rons de  Jérusalem ,  c'est-à-dire  ,  du  séjour  de  la 
paix  et  de  la  douce  tranquillité.  Il  est  sur  un  siège 
fort  bas ,  tout  ce  qui  vient  de  lui  porte  au  rabaisse- 
ment. Sur  son  visage  parait  une  bonté  charmante  , 
mais  chaste  et  sans  artifice  ,  parce  que  rien  n'est 
plus  aimable  ni  plus  saint  que  la  conduite  qui  vient 
de  Dieu. 

Ceci  supposé,  venons  à  l'explication  des  règles. 
Les  unes  regardent  proprement  la  première  partie 
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des  exercices  ;  les  autres  ,  la  seconde  ;  parce  que 
celle-là  représente  ce  qui  se  passe  ordinairement 
dans  les  âmes  qui  ne  font  que  commencer  à  vou- 
loir corriger  leurs  "vices  ;  celle-ci,  ce  qui  se  passe 
dans  les  âmes  qui  s'appliquent  à  l'acquisition  de  la 
vertu.  Le  démon  tente  les  premières  comme  à  vive 
force,  en  les  portant  au  mal  ;  il  tente  les  autres  ,  en 
les  portant  au  mal  sous  l'apparence  du  bien.  Tou- 
tes ces  règles  sont  fondées  en  partie  sur  la  raison  , 
eu  égard  aux  soins  que  se  proposent  le  bon  et  le 
mauvais  esprit,  en  partie  sur  de  longues  expériences 
qu'ont  faites  les  saints  de  la  conduite  ordinaire  des 
esprits  opposés. 


REGLES 


Qui  ont  rapporta  la  première  partie  des  exercices 
de  la  Retraite. 


PREMIÈRE  RÈGLE. 
TEXTE. 

A  ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  crime,  et  qui 
craignent  peu  d'ajouter  péché  sur  péché  ,  l'esprit 
mauvais  a  coutume  de  représenter  l'image  du  plai- 
sir avec  tout  ce  qu'il  a  de  douceur  et  d'attraits  , 
pour  les  engager  plus  avant,  et  les  retenir  plus  for- 
tement dans  le  désordre.  L'esprit  bon,  au  contrai- 
re, les  tourmente  de  remords  intérieurs,  et  les  dé- 
tourne du  crime  par  des  reproches  de  conscience, 
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et  par  une  vive  et  inquiétante  représentation  des  de 
voirs  qu'ils  négligent,  et  auxquels  ils  craignent  de 

s'assujettir. 


NOTE. 


Un  homme  ne  pense  guère  à  se  convertir  tandis 
qu'il  est  content  dans  son  état.  Le  démon,  qui  veut 
la  perte  du  pécheur,  ne  doit  donc  lui  procurer  que 
du  plaisir,  autant  qu'il  en  est  maître.  Un  homme 
qui  souffre  beaucoup  dans  son  état,  pense  à  en  sor- 
tir. Dieu  qui  veut  son  salut ,  doit  donc  semer  ses 
voies  d'épines  et  d'amertumes,  le  rendre  si  malheu- 
reux dans  le  vice,  qu'il  cherche  son  bonheur  ail- 
leurs. Saint  Augustin  attribue  sa  conversion  à  cette 
conduite  de  la  Providence  :  Vous  punissiez,  Sei- 
gneur, par  des  amertumes  salutaires,  les  désordres 
auxquels  je  m'étais  livré,  et  votre  justice  était  à  la 
fois  sévère  et  pleine  de  honte  (1). 

On  doit  donc  regarder  comme  de  vraies  grâces 
tout  ce  qui  trouble ,  lorsqu'on  est  dans  le  désordre 
ou  dans  un  état  qui  mène  au  désordre.  Au  contrai- 
re, la  paix  dans  le  dérangement,  est  le  plus  triste  ef- 
fet de  la  colère  de  Dieu  :  Le  Seigneur ,  dans  la  co- 
lère que  le  pécheur  a  enflammée ,  ne  le  troublera 
point  dans  les  désordres  (2). 

(i)  Aderas  misericorditer  sœviens ,  spargens pœnales  amaritu- 
din.es  super  illicitas  cupiditates. 

(a)  Exacerbait  Dominum  peccator  ;  secundcim  inultitudinem 
ira»  siue  non  cjuœret.  Ps.  g,  z5- 
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DEUXIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

A  ceux  qui  travaillent  avec  bonne  volonté  à  se 
défaire  de  leurs  habitudes  vicieuses  ,  et  à  s'avan- 
cer dans  le  service  de  Dieu,  le  mauvais  esprit  en- 
voie des  dégoûts,  des  ennuis,  des  anxiétés,  des  scru- 
pules, et  mille  autres  sortes  de  peines  propres  à  les 
embarrasser  et  à  empêcher  leurs  progrès.  Le  pro- 
pre du  bon  esprit ,  au  contraire ,  et  sa  conduite  or- 
dinaire, est  d'inspirer  à  ceux  qui  s'efforcent  de  bien 
faire,  de  la  ferveur  et  du  courage ,  de  les  consoler , 
de  leur  faire  verser  des  larmes  de  dévotion,  de  leur 
éclairer  l'esprit,  etde  leur  donner, une  certaine  tran- 
quillité de  cœur  qui,  leur  aplanissant  toutes  sortes 
de  difficultés,  puisse  les  faire  avancer  avec  plus  de 
force,  de  gaité  et  de  persévérance. 

NOTE. 

Le  démon  ne  peut  vouloir  que  faire  tomber  dans 
le  désordre  un  homme  converti.  Il  faut  donc  qu'il 
l'empêche  de  trouver,  au  service  de  Dieu  ,  ce  qu'il 
y  était  venu  chercher  ;  qu'il  le  fasse  assez  souffrir  , 
s'il  le  peut,  pour  l'en  dégoûter.  Quand  il  désespère 
de  lui  faire  faire  le  mal,  il  doit  tâcher  au  moins  de 
l'embarrasser  dans  la  pratique  du  bien,  et  de  lui  en 
laisser  faire  tout  le  moins  quil  pourra.  A  ces  divers 
desseins  servent  les  peines  que  la  régie  dit  qu'il  a 
coutume  d'envoyer  aux  gens  de  bonne  volonté  : 
les  ennuis,  les  scrupules,  etc.  Dieu,  au  contraire  , 
qui  veut  que  nous  persévérions  et  que  nous  crois- 
sions dans  la  vertu  ,  doit ,  par  des  voies  opposées  T 


288  RÈGLES  SUR  LE  DISCERNEMENT 

nous  rendre  son  service  aimable;  et  c'est  à  quoi  ser- 
vent les  consolations  dont  parle  la  règle. 

De  là  vient  que  presque  personne  n'est  ordinai- 
rement plus  tenté  ou  plus  aidé  que  ceux  qui  com- 
mencent. Mais  qu'ils  se  tiennent  assurés  que  tout 
ce  qui  les  peine,  ne  peut  guère  venir  que  du  mau- 
vais esprit;  ni  que  du  bon,  tout  ce  qui  les  tranquil- 
lise et  les  anime  à  bien  faire.  Leur  consolation  doit 
être  que  Dieu  est  plus  fort  que  le  démon  ,  et ,  s'ils 
sont  généreux  et  fidèles,  qu'il  ne  souffrira  jamais 
que  la  tentation  passe  leurs  forces  (1). 

TROISIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

On  appelle  proprement  consolation  spirituelle  , 
quand  l'ame,  par  je  ne  sais  quelle  impression  inté- 
rieure, se  sent  comme  embrasée  de  l'amour  de  Dieu . 
On  appelle  encore  consolation  spirituelle,  quand  on 
verse  des  larmes  qui  excitent  à  cet  amour,  ou  par  la 
vue  de  ses  péchés,  ou  par  la  considération  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  ou  par  quelques  autres  oc- 
casions que  ce  soit,  qui  aient  rapport  au  culte  ou  à 
l'honneur  de  Dieu.  Enfin,  on  peut  encore  appeler 
consolation  spirituelle,  tout  accroissement  sensible 
de  foi,  d'espérance,  ou  de  charité,  et,  généralement 
parlant,  toute  sorte  de  dilatation  qui  atlire  l'ame  à 
méditer  les  choses  célestes  qui  affectionnent  au  sa- 
lut, etàdemeurerenpaixavecDieu,  età  prendreson 
repos  en  lui. 

(i)  Fideîis  autem  Deus  est,  quinonpatîetur  vos  teutarî  suprà 
id  (juod potestis.  I.  Cor.  10,  i3. 
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NOTE. 

On  distingue  ici  plusieurs  sortes  de  dispositions 
intérieures,  qui  peuvent  toutes  se  nommer  consola- 
tions spirituelles  ;  mais  on  dit  que  c'est  la  première 
de  toutes  qui  mérite  principalement  ce  nom.  La 
raison  est  qu'elle  paraît  avoir  quelque  chose  de 
plus  solide  que  les  autres,  et  qui  mène  plus  loin  dans 
les  voies  de  la  perfection;  car,  de  quoi  n'est-on  pas 
capable,  dans  cette  vive  ardeur  d'aimer  Dieu  ,  et 
dans  cette  manière  d'impossibilité  de  goûter  aucu- 
ne autre  chose  que  lui  ?  La  douceur  sensible  qu'on 
trouve  ou  à  verser  des  larmes,  ou  à  se  reposer  en 
Dieu  ,  pourrait  être  plus  agréable  qu'utile.  Quand 
donc  on  viendrait  à  perdre  toutes  les  autres ,  on 
perdrait  peu  de  chose  tant  que  durerait,  ne  fût-ce 
qu'au  centre  de  l'ame,  cette  forte  et  invincible  dé- 
termination d'être  à  Dieu  par  amour  ,  et  de  n'être 
qu'à  lui.  Le  directoire  des  exercices  remarque  ici 
qu'il  est  rare  que  l'état  de  consolation  puisse  être 
habituel  ;  c'est  ordinairement  une  impression  pas- 
sagère ,  mais  dont  le  souvenir  peut  produire  de 
grands  et  de  salutaires  effets  ,  dont  on  parlera  plus 
bas. 

QUATPJÉME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Au  contraire,  on  appelle  désolation  spirituel- 
le ,  ce  qui  obscurcit  l'ame  et  la  trouble  ,  ce  qui 
la  porte  aux  choses  basses  et  terrestres  ;  en  un  mot, 
toute  inquiétude ,  toute  agitation  ,  toute  tentation 
qui  mène  à  la  défiance  du  salut  et  à  la  diminution 
de  l'espérance  et  de  la  charité.  De  ces  désolations 

Retraite  spirit.  II.  13 
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naissent  ensuite  les  sentimens  de  tristesse  ,  de  lan- 
gueur, d'engourdissement,  et  une  espèce  de  déses 
coir  de  la  bonté  même  et  delà  miséricorde  de  Dieu. 
Car ,  de  même  ^ue  la  désolation  est  opposée  à  la 
consolation,  les  pensées  et  les  mouvemens  qui  sui- 
vent de  Tune  et  de  l'autre,  sont  diamétralement  op- 
posés. 

NOTE. 

Rien  ne  montre  mieux  la  pureté  d'intention  qu'il 
faut  apporter  au  service  de  Dieu ,  que  cette  incerti- 
tude d'y  trouver  toujours  de  la  consolation,  ou  plu- 
tôt cette  certitude  de  n'y  en  pas  trouver  toujours. 
Les  bonnes  vocations  sont  celles  où,  faisant  abs- 
traction de  soi-même,  on  n'est  venu  chercher  qu'à 
faire  la  volonté  de  Dieu.  On  ne  consulte  jamais  ce 
que  Ton  fait,  on  s'applique  à  ce  que  l'on  doit  faire. 
On  peut  m'ôter  tout  le  reste  ,  mais  on  ne  saurait 
înôter  mon  Dieu  :  Deum  meum  tollere  à  me  nemo 
potest,  disait  un  ancien.  Delà  venait  une  constante 
égalité,  la  paix  inaltérable  de  son  cœur.  Jusque 
dans  l'ennui  ,  le  dégoût ,  la  tentation ,  Job  disait  : 
Etiamsi  occiderit  me,  in  ipso  sperabo  (1). 

On  pourra  dire  :  mais  c'est  là  ce  que  je  crains  , 
de  me  voir  enlever  mon  Dieu ,  et  de  perdre  en- 
suite mon  ame....  Il  est  difficile  de  perdre  soit 
Dieu,  soit  son  ame,  tandis  qu'on  craint  de  les  per- 
dre. Notre  dépôt  est  entre  des  mains  trop  sûres  ; 
ne  pensons  qu'à  contenter  Dieu  ,  il  pensera  à  tout 
le  reste  :  c'est  l'affaire  de  son  amour.  Scio  cul  cre- 
dkli  (2). 

(t)  Job.  i3,  i5.— (»)  II.  Tim.  tf  i*. 
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CINQUIÈME  RÈGLE. 


Au  temps  de  la  désolation ,  il  ne  faut,  délibérer 
sur  rien,  ne  rien  changer  ni  dans  son  état  de  vie  , 
ni  dans  la  manière  de  se  conduire  en  son  état,  mais 
se  tenir  ferme  à  ce  qu'on  avait  résolu  et  arrêté  au- 
paravant. Car,  de  même  qu'au  temps  de  la  conso- 
lation, dont  nous  avons  parlé,  on  n'est  pas  tant  con- 
duit par  soi-même  que  par  l'instinct  du  bon  esprit, 
de  même,  pendant  la  tempête  de  la  désolation ,  on 
est  agité  par  l'esprit  mauvais,  par  l'instigation  du- 
quel on  ne  peut  rien  faire  de  bon  et  de  sage. 

KOTE. 

Les  dispositions  les  plus  essentielles  àfaireunbon 
choix  selon  les  règles  de  l'élection  que  nous  avons 
appliquées  ailleurs,  c'est  d'être  tranquille  et  intelli- 
gent sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  délibération.  Pen- 
dant la  désolation  on  est  troublé  ,  et  on  a  une  dis- 
position naturelle  au  moins  à  s'adoucir  la  peine. 
Peut-on,  avec  cela,  voir  tout  ce  qu'il  faut  pour  rai- 
sonner juste;  ou,  si  l'on  conclut,  ne  pas  conclure 
en  faveur  de  ce  qui  flatte  l'amour-propre?  Jésus- 
Christ  habite  les  campagnes  sereines  de  Jérusalem; 
et  le  démon ,  environné  de  fumée  ,  fait  sa  demeure 
dans  les  rues  de  Babylone. 

SIXIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  penser,  au  temps  de  la  dé- 
solation ,  à  rien  changer  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  résolutions  précédentes,  ce  n'esl  pas  à  dire  qu'il 
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ne  faille  chercher  et  augmenter  plutôt  que  de  dimi- 
nuer ce  qui  s'oppose  aux  impressions  de  la  désola 
tionprésente,  comme  serait  de  s'appliquer  de  plus  en 
plus  à  prier,  à  s'examiner,  et  à  se  mortifier  par  quel 
que  exercice  de  pénitence. 

NOTE. 

Il  est  dit  de  Jésus  -  Christ ,  notre  modèle,  qu'au 
temps  de  ses  plus  grands  combats,  il  redoubla  ses 
prières  (1).  Supposons  que  le  démon  soit  l'auteur 
de  la  désolation  ;  rien  n'est  plus  propre  à  faire  cesser 
ses  poursuites  ,  que  quand  il  s'aperçoit  qu'il  perd 
plus  qu'il  ne  gagne,  et  que  nous  faisons  plus  de  bon 
nés  œuvres  dans  la  guerre  ,  que  nous  n'en  ferions 
dans  la  paix. 

SEPTIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Au  temps  de  la  désolation,  il  faut  penser  que 
Dieu  nous  laisse  à  nous-mêmes  pour  nous  éprouver 
et  voir  de  quoi  nous  sommes  capables ,  avec  les 
grâces  ordinaires,  pour  résister  aux  assauts  de  l'en- 
nemi. Nous  y  pourrons  beaucoup  plus,  sans  doute, 
aidés  du  secours  d'en-haut,  qui  ne  nous  manque 
jamais,  quoique  nous  ne  le  sentions  pas,  peut-être, 
à  cause  que  Dieu  nous  ôte  alors  le  goût  de  la  fer- 
veur ,  ne  nous  laissant  que  la  grâce  nécessaire  et 
suffisante  pour  ne  point  l'offenser,  et  pour  travailler 
toujours  à  notre  salut. 


SOTE. 


11  faut  le  )   oser ,  parce  qu'il  est  vrai  ;  c'est  ainsi 

(ï)  Factus  in   igomâ ,  prolixiàs  oràbat,  Luc.  22  ,  48  ,  4$» 
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qu'il  en  usa  envers  Job.  Il  se  fit  comme  un  défi  en- 
tre Dieu  et  le  démon.  La  patience  du  saint  homme 
rendit  Dieu  victorieux,  et  remplit  le  démon  de  con- 
fusion. Dieu  s'applaudit  d'avoir  un  serviteur  fidèle, 
et  qui  était  attaché  à  lui  pour  lui-même  ,  et  non 
pour  ses  biens,  comme  Satan  avait  osé  le  dire.  Le 
secours  que  Dieu  donna  à  Job  confirme  ce  que  dit 
le  texte,  que  la  grâce  ne  manque  jamais,  lors  même 
qu'elle  parait  manquer  ;  mais  elle  demande  une 
plus  grande  fidélité  et  un  plus  grand  courage. 

HUITIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Rien  n'est  plus  utile  ,  en  ces  temps  de  désolation 
et  de  tentation ,  que  le  soin  de  se  conserver  dans  le 
bien  ,  sans  perdre  patience  ni  espérance  ,  parce  que 
cette  manière  de  souffrir  est  directement  opposée  à 
ce  o-enre  de  tentation.  On  doit  alors  se  soutenir  ,  et 
espérer  que  la  consolation  ne  tardera  pas  peut-être 
à  venir  ,  pourvu  que  l'on  persévère  dans  les  pieux 
efforts  dont  il  est  parlé  dans  la  règle  sixième. 


MOTE. 


La  parole  du  Prophète  convient  ici  plus  que  nulle 
part  ailleurs  :  Votre  force  sera  dans  le  silence  et 
dans  l'espérance  (1).  Le  démon  voudrait  nous  im- 
patienter et  nous  désespérer.  Un  surcroît  de  patien- 
ce et  d'espérance  ne  peut  que  le  désoler  lui-même. 
Le  chapitre  neuvième  de  l'Imitation  ,  livre  deuxiè- 
me, peut  servir  comme  de  commentaire  à  cette  doc- 
trine ,  en  cet  endroit  ;  on  ne  peut  le  lire  ici  trop  sou- 

(i)  In  silentio  et  in  spe  erit  fortitudo  vesfra.   ls.  30,  i5. 
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vent  ni  avec  trop  d'attention,  et  Ton  ne  s' étonnera  ja« 
mais  de  rien ,  et  Ton  apprendra  à  profiter  de  tout. 
L'état  de  la  vie  spirituelle  est  comme  le  prin- 
temps ,  où  souvent  ,  en  un  même  jour,  deux  ou 
trois  foisle  temps  est  beau  et  obscur.  L'hiver  et  l'été 
représentent  mieux  la  vie  future  ,  où  les  biens  et  les 
maux  seront  constans. 

NEUVIÈME  RÈGLE. 

TEXTE. 

Il  y  a  trois  causes  principales  dans  la  désolation: 
l'une  est  notre  tiédeur  et  notre  paresse  dans  les  exer- 
cices de  piété  ,  qui  mérite  que  Dieu  nous  prive  de 
ses  consolations  ;  l'autre  est  le  dessein  que  Dieu  a 
d'éprouver  ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  si  ,  sans 
douceur  sensible  et  sans  aucune  récompense  pré- 
sente ,  nous  avons  assez  de  courage  pour  l'aimer  et 
le  servir  ;  la  dernière  est  pour  nous  convaincre  qu'il 
n'est  point  en  notre  pouvoir,  et  que  c'est  une  chose 
bien  au-dessus  de  nos  forces,  d'acquérir  ou  de  con- 
server la  ferveur  de  la  dévotion  ,  l'ardeur  du  saint 
amour  ,  l'abondance  des  larmes  ,  et  généralement 
toute  autre  consolation  intérieure  ;  et  ,  pour  nous 
apprendre  à  ne  douter  jamais  que  ce  ne  soient  là 
des  dons  tout  gratuits  ,  qu'on  ne  pourrait  s'appro- 
prier sans  tomber  ,  avec  danger  de  son  salut  ,  dans 
un  criminel  orgueil ,  ou  dans  une  complaisance 
vaine  et  ridicule. 

NOTE. 

Dans  la  règle  sixième  ,  où  l'on  dit  qu'au  temps 
de  la  désolation  il  faut  s'examiner,  cum  discussione 
sut  :  s'examiner  signifie  voir  ce  qui  peut  avoir  causé 
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la  désolation  :  si  elle  vient  ou,  de  punition,  ou  (ré- 
preuve ,  ou  de  dessein  qu'ait  Dieu  de  nous  instruire 
ou  de  nous  rendre  humbles  ;  car  le  remède  du  mal 
dépend  de  la  connaissance  de  la  cause.  Le  remède 
à  la  désolation  de  punition  ,  c'est  de  se  punir  soi- 
même,  doublant  et  triplant,  comme  nous  le  disions 
ailleurs ,  ce  que  Ton  a  omis  par  infidélité  et  par  lâ- 
cheté. Le  remède  à  la  désolation  d'épreuve  est  as- 
sez expliqué  dans  la  règle  précédente.  Le  remède 
à  la  désolation  d'instruction  ,  est  de  profiter  de  ses 
expériences  mêmes.  Peut-on  compter  sur  ses  forces 
et  sur  sa  bonne  volonté  ,  après  s'être  vu  si  souvent 
sur  le  bord  du  précipice  et  aux  portes  du  déses- 
poir P 

Mais  il  faut  que  Dieu  soit  bien  ennemi  de  l'or- 
gueil et  de  la  vaine  complaisance ,  puisqu'il  nous 
instruit ,  pour  ainsi  dire  ,  comme  à  ses  propres  dé- 
pens ,  et  qu'il  semble  aimer  mieux  être  mal  servi 
avec  humilité,  qu'être  bien  servi  avec  présomption- 

DIXIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Au  temps  de  la  consolation  il  faut  prévoir  et  tâ- 
cher de  régler  comment  on  se  comportera  ,  si  la 
tentation  et  la  désolation  viennent  à  succéder.  Ain- 
si, on  se  fortifiera,  et  on  se  préparera  des  ressources 
pour  en  réprimer ,  dans  le  temps  ,  les  tristes  et  per- 
nicieux effets. 

NOTE. 

Le  temps  en  est  propre ,  parce  qu'alors  on  est 
tranquille  et  indifférent  ;  ou  ,  si  l'on  a  quelque  pen- 
chant ,  ce  n'est  que  du  coté  de  la  vertu  ,  ce  qui  ne 
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nuit  point  à  une  bonne  et  sage  élection.  De  plus  , 
on  suppose  qu'au  temps  de  la  consolation  c'est  l'es- 
prit de  Dieu  qui  parle  ,  et  qui  inspire  des  moyens  et 
des  vues  bien  supérieures  à  tout  ce  qui  viendrait  de 
notre  raison.  Enfin  ,  ne  fit-on  que  prévoir  la  peine 
où  Ton  pourra  se  trouver ,  elle  est  toujours  plus 
faible  quand  on  l'a  prévue. 

ONZIÈME  RÈGLE. 

TEXTE. 

On  doit  encore  ,  dans  la  consolation ,  s'exercer 
le  plus  que  Ton  pourra  dans  l'humilité  et  dans  le 
mépris  de  soi-même,  se  représentant  combien  on  se 
trouvera  lâche  et  abattu  au  temps  de  la  désolation  , 
si  Dieu  ne  se  montre  de  nouveau ,  et  ne  vient  bien- 
tôt au  secours  de  l'ame.  Au  contraire ,  celui  qui  se 
sent  tenté  et  désolé ,  doit  penser  qu'il  peut  tout  avec 
le  secours  d' en-haut ,  et  qu'il  lui  sera  facile  de  vain- 
cre ses  ennemis,  pourvu  qu'il  mette  sa  confiance  en 
Dieu ,  et  qu'il  attende  de  lui  toute  sa  force. 

>OTE. 

La  sagesse  de  cette  règle  consiste  en  ce  qu'en  l'ob- 
servant, on  demeure  toujours  dans  un  juste  milieu 
entre  la  présomption  et  le  désespoir,  chose  absolu- 
ment nécessaire  dans  le  système  général  de  la  vie 
chrétienne.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  ce  que  dit 
saint  Paul ,  que  tout  tourne  au  bien  et  au  profit  de 
ceux  qui  aiment  Dieu  ,  ou  qui  veulent  sincèrement 
l'aimer  (1).  11  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes  sansre- 

(i)  Diligentibus  Deurn  omma  coopevantur  in  bonum  Rom.  8,  28. 
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ligion  et  sans  piété  ;  ils  pensent  toujours  avoir  assez 
fait ,  ou  ils  désespèrent  de  jamais  rien  faire. 

DOUZIÈME  RÈGLE. 

TEXTE . 

Notre  ennemi  peut  asseî  se  comparer  aux  fem- 
mes    pour  la  faiblesse  et  pour  la  manière  dont  il 
s'obstine  quelquefois  à  nous  attaquer;  car,  dememe 
qu'une  femme  qui  a  pris  querelle  avec  un  homme, 
plie  aisément ,  perd  courage  ,  et  prend  la  fuite  ,  s. 
elle  voit  qu'il  lui  résiste  d'un  visage  ferme  et  me- 
naçant ,  et  qu'au  contraire  ,   s'il  est  timide  et  qu  i 
recule    elle  se  lève  avec  audace  et  se  jette  sur  lu. 
avec  fierté  ;  de  même  le  démon  manque  ordinaire- 
ment de  courage  ,  et  cède  bientôt  à  ceux  qui  dans 
Z  combats  spirituels  lui  résistent  de  front  et  avec 
intrépidité;  mais  s'il  voit  qu'on  perde  courage  et 
nu'on  s'abatte  à  ses  premières  attaques,  il  ny  a 
point  de  bête  féroce  au  monde  ,  plus  vive     plus 
cruelle,  plus  acharnée  à  perdre  et  à  satisfa.re ses 
desseins  sanguinaires  contre  nous. 


SOIE. 


Saint  Augustin  compare  le  démon  à  un  chien  a 
l'attache  :  il  peut  aboyer,  il  peut  menacer  des  yeux 
et  des  dents;  mais  il  ne  saurait  mordre  que  ceux  qui 
le  veulent  bien  (1).  Mais  ici  la  comparaison  nous 
met  aux  prises  avec  le  chien  infernal;  elle  le  suppo- 
se déchaîné  de  temps  eu  temps  ,  il  faut  donc  le  pré- 
venir et  se  défendre.  David  allant  contre  Goliath  , 
nous  figure  le  combat  du  chrétien  avec  le  démon  , 

(i)  Latrcrepotesu  soWcitare potest  ;  marderc  noapoust ,  msi 
voîentem. 
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et  ce  qu'on  en  peut  espérer  ,  quand  on  a  de  la  fer- 
meté et  qu'on  met  en  Dieu  sa  confiance.  Ni  la  taille 
gigantesque  de  son  ennemi  ,  ni  ses  insolentes  bra- 
vades ne  l'étonnent  point.  Quel  est  donc,  dit-il,  ce 
philistin,  cet  incirconcis,  qui  ose  maudire  les  ar- 
mées du  Dieu  vivant  ? J'irai  ,  moi  ,  et  je  com- 
battrai contre  lui....  Ce  philistin-ci  sera  comme  un 

d'entre  eux David  prit  son  bâton  ,  qu'il  avait 

coutume  de  porter  ;  il  choisit  dans  le  torrent  cinq 
cailloux  des  plus  polis....  Tu  viens  à  moi  avec  le 
bouclier  ,  le  casque  ,  et  l'épée  ;  et  moi  ,  armé  de 
ma  seule  confiance ,  je  viens  au  nom  du  Seigneur  ; 
car  c'est  lui  qui  va  te  livrer  aujourd'hui  entre  mes 
mains  ;  je  te  tuerai ,  et  je  te  couperai  la  tête  (!).... 
Il  le  fit  comme  il  l'avait  dit. 

Prenons  les  mêmes  armes  ,  avec  confiance  au  se- 
cours d'en  -  haut.  Notre  bâton,  c'est  la  croix  ;  les 
cinq  pierres  choisies  ,  sont  ou  les  plaies  de  Jésus- 
Christ  ,  ou  les  paroles  vives  de  l'Ecriture.  Ne  recu- 
lons pas  ;  nous  avons  déjà  vaincu  plusieurs  fois  ce 
superbe  ennemi  (2)  ;  il  fuira  ou  il  succombera  en- 
core. Dieu  qui  nous  a  aidés  à  mépriser  les  vanités 
du  monde  ,  nous  affermira  dans  notre  résolution  , 
et  nous  soutiendra  dans  le  combat. 

(i)  Quis  enim  est  hic  Philistœus  incircumcisus  ,  qui  exprobta- 
i>it  acies  Deiviventis  ?...  Ego  vadam  adverses  Philistœum...  Nam 
et  leonem  et  ursuni  intcrjeci....  Erit  igitur  et  Philistœus  hic  incir- 
cumcisus quasi  anus  ex  eis....  et  tulit  baculum  suum ,  quem  sem- 
per  habebat  in  manibus  ,  et  elegit  sibi  quinque  limpidissimos  Lipi- 
des de  torrente....  Tu  venis  ad  vie  cum  gladio  ,  et  hastâ ,  etcly- 
peo  •  ego  autcrn  varia  ad  te  in  nomme  Domini  cxercituum... .  Ei. 
dabit  te  Dominas  in  manu  med ,  et  pevcutiam  te  ,  et  auferam  ca- 
put  tuum  à  te.  I.  Reg.  17  ,  26,  36  ,  etc. 

(a)  Nam  et  egp  ursum  et  leonem  ùiterfeci.  Ibid. 
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TREIZIÈME  RÈGLE 
TEXTE. 

On  peut  aussi  comparer  le  démon  à  un  séducteur 
qui  en  veut  à  une  fille  bien  élevée  ,  ou  a  l'épouse 
d'un  homme  de  probité  et  de  crédit.  Son  premier 
soin  est  de  tenir  secrets  ses  pernicieux  desseins  ,  et 
d'empêcher,  sur  toutes  choses,  qu'ils  ne  viennent , 
par  la  fille  ,  à  la  connaissance  du  père  ,  et  par  l'é- 
pouse, à  celle  du  mari,  sachant  bien  que  la  manifes- 
tation de  son  entreprise  la  ferait  échouer.  De  même  , 
le  démon  veut  -  il  tromper  une  ame  et  la  perdre  ,  il 
songe  ,  avant  tout ,  à  faire  en  ^orte  que  toutes  ses 
suggestions  demeurent  secrètes j  et  sa  plus  cruelle 
peine  est  de  voir  qu'on  découvre  tout  son  intérieur 
à  un  directeur  ou  à  un  confesseur  éclairé  ,  et  par 
là  capable  de  renverser  tous  ses  projets. 

NOTE. 

Il  est  utile  de  ne  rien  cacher  de  son  intérieur  à 
ceux  qui  sont  chargés  de  le  conduire.  Il  l'est  même 
aux  plus  parfaits  ,  parce  que  leurs  voies  sont  assez 
obscures  ,  comme  on  le  verra  dans  la  seconde  par- 
tie du  discernement  ;  outre  que  si  ceux  qu'ils  con- 
sultent, pensent  comme  eux,  deux  sentimens  rassu- 
rent plus  qu'un  seul.  Mais  ,  pour  les  personnes  qui 
commencent  à  découvrir  leur  intérieur,  ce  n'est  pas 
seulement  une  chose  utile  ;  elle  est  indispensable- 
îient  nécessaire  ,  à  cause  de  leur  peu  d'expérience 
et  du  besoin  qu'elles  ont  d'être  soutenues  et  forti- 
fiées. C'est  elles  que  regardent  directement  et  per- 
sonnellement ces  paroles  de  Cassien  :  Le  démon  n'a 
point  de  moyen  plus  sûr  pour  prendre  un  religieux, 
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que  de  lui  persuader  de  négliger  les  avis  des  gens 
pleins  d'expérience  ,  et  de  s'en  tenir  à  son  propre 
jugement  (1). 

QUATORZIÈME  RÈGLE 
TEXTE. 

Enfin  ,  le  démon  est  semblable  encore  à  un  eé- 
néral  d'armée  ,  qui  ,  pour  prendre  une  place  qu'il 
attaque  ,  et  la  saccager  ensuite  ,  s'étudie  ,  en  son- 
dant le  terrain  et  en  s'approchant  des  murailles  ,  à 
en  bien  reconnaître  les  endroits  les  plus  faibles. 
Ainsi  le  démon  rôde  ,  pour  ainsi  dire  ,  autour  de 
nous,  et  s'instruit  avec  habileté  quelle  force  de  ver- 
tus naturelles  et  surnaturelles  nous  avons  ou  nous 
n'avons  pas  ;  et  c'est  toujours  contre  ce  qui  est  le 
moins  défendu  ,  qu'il  dresse  ses  batteries,  et  par  là 
qu'il  espère  nous  surprendre. 

NOTE. 

Un  seul  endroit  faible  et  mal  gardé  suffit  à  l'en- 
nemi pour  s'introduire  dans  les  meilleures  places. 
Une  seule  passion  ,  dont  on  ne  se  défie  pas  ,  suffit 
de  même  pour  causer  la  perte  d'une  ame.  Quelle  vi- 
gilance donc  ne  faut  -  il  pas  avoir  !  Vigilance  con- 
tinuelle ,  vigilance  universelle  ,  vigilance  ,  et  con- 
tre la  violence  ,  et  contre  les  artifices.  Mais  com- 
ment garder  une  place  ouverte  de  tous  les  cô~ 
tés  ,  un  cœur  qui  n'est  en  garde  contre  aucune 
passion?  Au  reste  ,  par  toutes  ces  comparaisons  on 
veut  montrer  Terreur  de  ces  esprits  forts  ,  qui  pen- 

(i)  NuUo  o.lio  vitio  tam  prœcipûem  diabolus  monachum  per- 
trahit  ac  perducit  ad  mortem  ,  quhm  cùm  ,  neglectis  seniorum 
con-si'hïs ,  suo  eum  iudicio  ztsrsuaserit  definitionjcjue  confvlere. 
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sent  que  le  démon  n  entre  guère  dans  le  mal  que 
nous  faisons.  Chacun  ,  il  est  vrai ,  est  son  démon  à 
soi-même  ;  mais  le  mal  que  nous  pouvons  nous  faire, 
n'empêche  pas  celui  que  le  démon  nous  fait  ,  au- 
tant qu'il  peut.  C'est  le  sentiment  de  saint  Paul, 
qui ,  dans  la  comparaison  de  l'un  et  de  l'autre  , 
compte  pour  rien  les  combats  de  la  chair  et  du 
sang  (1). 

i 

RÈGLES 

Qui  ont  rapport  surtout  à  la  seconde  partie  des 
Exercices. 

Saint  Ignace  ,  en  parlant  des  premières  règles 
que  nous  venons  d'expliquer,  les  appelle  seulement, 
Règles  pour  discerner  de  quels  esprits,  bons  ou 
mauvais ,  viennent  les  mouvemens  divers  qui  s'ex- 
citent dans  Vame.  Mais  ces  secondes  règles ,  qu'il 
nous  faut  expliquer  maintenant,  il  les  appelle,  Rè- 
gles utiles  pour  un  discernement  plus  exact  encore 
et  plus  parfait  des  divers  esprits. 

Cela  signifie  que  les  premières  sont  absolues,  et 
qu'on  peut  les  suivre  sans  aucune  crainte  de  se 
tromper,  et  que  les  secondes  sont  bonnes  et  utiles  , 
sans  qu'elles  aient  en  toutes  choses  le  même  degré 
de  certitude  que  les  premières,  ou  du  moins  que 
l'usage  et  l'application  en  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile. La  différence  vient  de  ce  que  les  premières  ap- 
prennent à  combattre  le  démon ,  lorsqu'il  attaque 

(i)  Non  est  nobis  colluctatio  adversùs  carnem  et  sanguinem , 
sed  adversùs  principes  et potestates,....  Contra  spiritualia  nequi* 
tics  in  cœlestibus.  Eph.  6  ,  12. 
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d'une  manière  grossière,  ou  qu'il  sollicite  ouverte- 
ment au  mal  ou  à  ce  qui  conduit  au  mal  ;  au  lieu 
que  les  secondes  apprennent  à  connaître  ses  artifi- 
ces lorsqu'il  sollicite  au  mal  sous  les  apparences  du 
bien.  Satan,  à  force  découverte,  ne  peut  guère  ins- 
pirer que  de  l'horreur  et  de  la  crainte.  Satan  mas- 
qué est  ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  transformé  en 
ange  de  lumière  ,  pour  se  faire  écouter  et  se  faire 
suivre  plus  aisément.  Ainsi ,  les  premières  convien- 
nent ,  et  on  peut  les  appliquer ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons remarqué ,  à  ceux  qui  sont  dans  la  première 
partie  des  exercices  ,  c'est-à-dire ,  à  ceux  qui  com- 
mencent, et  qui  ne  se  proposent  encore  que  de  puri- 
fier leurs  âmes  de  leurs  mauvaises  habitudes,  et  de 
se  fonder  dans  la  crainte  de  Dieu  et  dans  l'horreur 
du  mal;  au  lieu  que  les  secondes  ne  doivent  se  don- 
ner qu'à  ceux  qui  ont  déjà  quelque  expérience  des 
choses  spirituelles,  et  qui  s'appliquent  sérieusement 
à  l'acquisition  des  vertus  ,  parce  que  leurs  tenta- 
tions les  plus  ordinaires  et  les  plus  à  craindre  ne 
sont  guère  que  de  prendre  le  mal  pour  le  bien  ,  et 
e  faire  l'un  en  s'imaginant  faire  l'autre.  On  dit  en- 
core que  ces  règles -ci  ont  de  la  sublimité  et  de  la 
subtilité ,  par  où  l'on  semble  avertir  que  bien  des 
gens  n'en  sont  pas  capables. 

Nous  ne  les  expliquerons  donc  qu'autant  préci- 
sément qu'elles  peuvent  nous  être  nécessaires  et 
véritablement  d'usage  ;  et  si  jamais  le  besoin  ve- 
nait d'en  savoir  plus,  ou  pour  nous-mêmes,  ou  pour 
les  autres ,  nous  pourrons  avoir  recours  aux  livres 
que  nous  allons  marquer. 
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PREMIÈRE  RÈGLE. 
TEXTE. 

Le  principe  de  Dieu  et  des  bons  anges  est  de  ré- 
pandre, dans  l'ame  où  ils  opèrent ,  une  vraie  joie 
spirituelle,  et  d'enôter  le  trouble  et  la  tristesse  que 
le  démon  tâche  d'y  entretenir.  Le  démon  ,  au  con- 
traire ,  par  une  multitude  de  raisonnemens  cap- 
tieux etséduisans,  en  cela  même  qu'ils  ont  quelque 
air  de  vérité ,  tâche  de  troubler  dans  l'ame  la  paix 
et  la  joie  qu'il  y  trouve. 

NOTE. 

Nous  supposons  que  ceux  pour  qui  pimcipale- 
ment  sont  ces  secondes  règles-ci,  sont  des  personnes 
véritablement  bonnes.  Donc ,  par  la  seconde  des 
premières  règles,  le  bon  esprit  ne  peut  que  le  paci- 
fier, et  le  mauvais,  les  troubler.  Ces  deux  esprits 
tâchent  de  s'insinuer  dans  le  cœur  par  des  réflexions 
et  des  raisonnemens  divers.  Mais  les  réflexions  qui 
viennent  du  bon  esprit  sont  simples  et  naturelles. 
On  s'entend  soi-même,  et  l'on  se  fait  aisément  en- 
tendre. Les  réflexions  que  fait  faire  le  mauvais  es- 
prit ,  sont  embarrassantes  et  embarrassées  :  c'est 
que  la  vérité  ne  craint  point  de  se  montrer  avec 
évidence  telle  qu'elle  est,  au  lieu  que  le  mensonge 
a  besoin  d'artifices  et  de  sophismes  pour  ne  pas  se 
laisser  apercevoir.  Cette  différence  se  remarque  en- 
tre  deux  avocats ,  deux  docteurs ,  deux  auteurs  , 
dont  l'un  défend  une  bonne  cause  ,  l'autre  ,  une 
mauvaise  ;  l'un  parle  dans  le  bon  sens,  dans  le  sens 
commun,  d'une  manière  nette  et  suivie:  l'autre  ne 
va  jamais  droit  au  but  ;  il  bat  la  campagne,  il  sub- 
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tilise,  il  chicane,  il  pointillé,  il  se  perd  dans  îea 
lieux  communs;  il  fait  bien  des  tours  avant  qu'on 
devine  ou  il  veut  aller;  il  est  embarrassé,  dès  qu'on 
veut  le  réduire  à  parler  ,  à  raisonner  dans  les  for- 
mes d'une  dialectique  exacte.  La  même  chose  se 
remarque  donc  dans  les  esprits  scrupuleux  ;  rien 
n'est  plus  propre  à  leur  faire  sentir  que  ce  n'est  pas 
l'esprit  de  Dieu  qui  leur  suggère  la  plupart  de  leurs 
objections  et  de  leurs  difficultés. 

SECONDE  RÈGLE. 
TEXTE. 

11  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  intérieurement 
consoler  l'ame,  sans  qu'aucune  cause  ait  précédé  , 
capable  d'elle-même  de  produire  une  telle  consola- 
tion, parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  la  créature  ,  et  la  transfor- 
mer, pour  ainsi  dire,  l'attirer,  et  la  tourner  toute 
vers  lui.  Nous  disons  que  la  consolation  n'a  point 
eu  de  cause  précédente,  et  quand  il  ne  s'est  pré- 
senté ni  à  l'esprit,  ni  à  l'imagination,  ni  aux  sens  , 
rien  qui  ,  de  soi-même,  pût  occasioner  cette  conso- 
lation intime. 

NOTE. 

On  était  dans  la  peine ,  on  n'avait  plus  nulle  res- 
source ,  tout  portait  à  une  espèce  de  désespoir  ;  en 
un  instant ,  on  se  trouve  rassuré  ,  tranquille  ,  plein 
de  force  et  de  bonne  volonté  ;  un  grand  rideau  se 
tire  tout-à-coup  ;  il  se  fait  un  jour  aussi  lumineux 
qu'étaient  épaisses  les  ténèbres  ;  rien  n'est  plus  or- 
dinaire dan*  l'histoire  des  saints.  Tel  fut  le  chan- 
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gement  qui  se  fit  dans  saint  François  de  Sales,  après 
de  violens  scrupules.  Il  y  a  plusieurs  traits  sembla- 
bles dans  la  vie  de  la  sainte  mère  de  Chantai  et  de 
plusieurs  autres  saints.  Un  sauvage  qui  n'a  jamais 
lu  de  livres,  ni  ouï  de  prédicateurs,  se  trouve  éclai- 
ré subitement  sur  la  vérité  du  souverain  Etre,  et  sur 
la  manière  dont  il  doit  être  servi,  sur  l'immortalité 
de  son  ame,  sur  la  justice  qui  sera  rendue  au  vice 
et  à  la  vertu  ;  il  se  sent  inébranlable  dans  ce  qu'il 
croit.  Le  missionnaire  qui  survient,  et  qui  lui  expli- 
que les  mystères  de  notre  religion,  ne  lui  apprend 
rien  de  nouveau  sur  plusieurs  ;  sur  d'autres  ,  il  ne 
faut  que  lui  développer  ce  qu'il  roulait  déjà  confu- 
sément  dans  son  esprit;  il  applaudit  à  tout;  rien 
ne  l'étonné.  Il  y  en  a  plus  d'un  exemple  dans  divei 
ses  relations  des  pays  étrangers.  Une  personne  sans 
étude,  et  qui  quelquefois  ne  sait  pas  lire,  parle  des 
mystères  de  la  vie  intérieure  ,  comme  une  sainte 
Thérèse,  avec  justesse,  avec  précision ,  avec  éléva- 
tion ,  avec  noblesse  ;  cela  se  trouve  de  temps  en 
temps.  Peut-on  douter  que  ces  divers  effets  puissent 
venir  d'ailleurs  que  de  Dieu  seul?  Il  y  a  en  tout  ce- 
ci comme  une  espèce  de  création  :  de  rien  il  se  fait 
en  même  temps  quelque  chose  ,  sans  préparation  , 
sans  disposition,  sans  matière  :  Fiat  lux  ,  et  facta 
est  lux  (1).  C'est  une  des  raisons  pourquoi  l'Eglise 
appelle  le  Saint-Esprit,  esprit  créateur  :  Feni,  Crea- 
tor spiritus. 

(i)  Geo.  f ,  3. 
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TROISIÈME  RÈGLE. 


Quand  il  y  a  quelque  cause  de  consolation  qui  a 
précédé ,  la  consolation  peut  venir  également  du 
bon  et  du  mauvais  esprit;  mais  les  suites  en  sont 
toujours  bien  différentes  ;  car  la  consolation  qui 
vient  de  Dieu  tend  toujours  à  rendre  l'ame  plus 
éclairée  et  plus  forte  dans  le  bien;  celle  qui  vient 
du  démon  ne  peut  la  porter  qu'au  mal  et  au  relâ- 
chement. 

NOTE. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  agit  dans  l'ame  im- 
médiatement et  de  la  manière  qu'il  lui  plait ,  ainsi 
qu'on  vient  de  l'expliquer.  La  lumière  et  la  conso- 
lation viennent  d'ordinaire  de  quelque  chose  qui  , 
du  moins  occasionellement,  les  a  causées.  H.  faut 
donc  une  autre  règle  pour  discerner  de  quel  esprit 
elle  vient  alors ,  puisque ,  selon  le  texte ,  elle  peut 
venir  du  bon  ou  du  mauvais  esprit.  Cette  règle,  la 
voici  :  La  consolation,  la  dilatation,  la  lumière, 
qui  vient  de  Dieu,  porte  de  plus  en  plus  à  l'amour 
et  à  la  pratique  du  devoir.  Tout  ce  qui  rend  mou, 
lâche,  dissipé,  présomptueux,  parût-il  venir  de 
Dieu,  ne  peut  venir  que  du  démon.  Les  disciples 
d'Emmaûs  s'étonnèrent  de  n'avoir  pas  reconnu  Jé- 
sus-Christ à  ce  feu  intérieur  de  charité  qui  les  brû- 
lait pendant  qu'ils  s'entretenaient  avec  lui  sur  la 
roule  (1). 

(i)  Nonne  cor  nostrnm  ardens  erat  in  nobis? Luc.  24,  3a. 
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QUATRIÈME  RÈGLE. 


C'est  un  artifice  assez  ordinaire  à  l'esprit  malin  , 
de  se  transformer  en  ange  de  lumière  ;  et,  quand  il 
connaît  les  bons  désirs  d'une  ame,  de  paraître  d'a- 
bord vouloir  les  seconder,  pour  lui  faire  prendre  le 
change  ensuite ,  et  l'entraîner  plus  aisément  où  il 
lui  plaît.  Vous  diriez  qu'il  approuve  les  projets,  les 
plus  saints  et  les  plus  parfaits;  mais  ce  n'est  que 
pour  faire  tomber  dans  l'illusion  les  âmes  qui  ne 
sont  pas  assez  sur  la  défiance. 

HOTE. 

Les  premiers  jésuites  furent  près  de  succomber  à 
cet  artifice,  faute  d'expérience.  Le  démon  se  servait 
de  l'attrait  qu'il  leur  voyait  à  la  solitude  et  à  la 
prière  ,  pour  les  tenter  de  quitter  l'entreprise  du  sa- 
lut des  âmes  dont  ils  avaient  fait  vœu  ,  et  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude.  Saint  Ignace  ,  mieux  instruit , 
leur  découvrit  l'illusion.  Dieu  ne  saurait  être  con- 
traire à  lui-même ,  leur  dit-il  :  vous  vous  êtes  liés  à 
lui ,  vous  n'êtes  plus  libres  ;  il  vous  veut  solitaires  , 
c'est-à-dire,  qu'il  veut  que  vous  donniez  à  la  prière, 
et  des  temps  réglés  ,  et  tous  les  temps  que  vous 
pourrez  prendre  sans  préjudicier  à  vos  autres  occu 
pations  ;  mais  ce  n'est  que  le  démon  qui  vous  peut 
inspirer  ce  qui  est  au  delà.  On  voulut  se  roidir , 
mais  le  Ciel  termina  le  différent  par  un  miracle. 

Un  jeune  homme  dans  un  séminaire  ou  dans  un 
noviciat ,  tout  occupé  de  ce  qu'il  peut  devenir  dans 
la  suite,  ne  pense  qu'à  des  missions  ou  à  des  prédi- 
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cations  ,  et  néglige  ses  devoirs  présens ,  ou  bi«n  ii 
regrette  de  n'être  pas  camaldule  ou  chartreux  ;  il 
ne  voit  point ,  dans  les  anciens  avec  lesquels  il  vit, 
de  gens  assez  intérieurs  ni  assez  mortifiés  à  son  gré; 
ses  intentions  sont  bonnes  ;  mais  qu'il  ne  juge  per- 
sonne ,  et  qu'il  acquière  toutes  les  vertus  dont  son 
état  le  rend  capable  ,  cela  vaut  bien  mieux.  Il  trou- 
vera de  reste  à  se  mortifier  et  à  se  sanctifier.  Qu'il 
se  défie  donc  de  ces  brillantes  entreprises ,  de  ces 
desseins  qu'il  n'oserait  mettre  au  jour,  de  ce  démon 
du  midi  ,  comme  l'appelle  l'Ecriture  :  Ab  ineursu 
etdœmonio  meridiano.  Qu'il  apprenne  à  discerner 
les  mouvemens  généraux  qui  viennent  de  Dieu,  d'a- 
vec la  volonté  spéciale  de  Dieu.  Dieu  le  porte  à  tou- 
tes sortes  de  vertus  ;  mais  c'est  un  esprit  de  ténèbres, 
l'esprit  du  démon ,  ou  son  propre  esprit  qui  déter- 
mine cet  attrait  général  à  des  vertus  qui  neconvien- 
nent  point  à  son  état  ni  au  désir  présent  de  sa  voca- 
tion. C'est  Dieu  qui  donne  le  mouvement  aux  vents 
qui  soufflent  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  mais  le 
pilote  ,  par  la  mauvaise  direction  qu'il  donne  au 
gouvernail,  détermine  lèvent  à  le  conduire  sur  des 
rochers  où  le  vaisseau  va  se  briser.  Cette  régie  est 
pour  toute  la  vie  ;  car  chaque  âge  et  chaque  emploi 
a  ses  illusions.  Un  régent  songe  à  prêcher,  et  néglige 
le  soin  de  sa  classe  ;  un  prédicateur  qui  commence  , 
se  prépare  pour  les  chaires  brillantes  ,  et  s'occupe 
à  mettre  dans  ses  sermons  plus  d'esprit  que  de  so- 
lides raisonnemens  ;  un  théologien  se  perfectionne 
pour  les  belles-lettres;  un  économe  ,  un  procureur , 
un  homme  chargé  des  biens  d'une  communauté  , 
ne  songe  point  à  étudier  les  papiers  de  son  emploi  , 
travail  ennuyeux ,  mais  nécessaire  ;  il  songe  à  faire 


DES    ESPRITS.  309 

des  connaissances  bien  plus  agréables  ,  souvent , 
qu'utiles  ;  un  supérieur  ne  veille  point  assez  à  l'in- 
térieur de  sa  maison  ,  sous  prétexte  de  ses  occupa- 
tions extérieures  ,  de  visites  ,  de  confessions  ,  etc. 
Des  personnes  de  piété  laissent  chez  elles  desenfans 
abandonnés  à  eux-mêmes  ou  à  des  domestiques ,  et 
vont  passer  des  journées  entières  dans  le3  églises  ; 
d'autres  médisent  de  leur  prochain,  par  une  charité 
aveugle  et  pharisaïque ,  pour  engager  ceux  qui  les 
écoutent  à  corriger  les  défauts  des  coupables.  Tout 
cela  ,  illusion  ,  aveuglement ,  grand  sujet  d'humi- 
liation et  de  défiance  de  nous-mêmes. 

CINQUIÈME  RÈGLE. 

TEXTE. 

Dans  nos  désirs  et  dans  nos  projets  de  vertu  ,  il 
ne  faut  pas  seulement  considérer  les  principes  et  les 
commencemens  ,  mais  encore  les  progrès  et  les  ef- 
fets. Si,  dans  tout  cela  ,  on  ne  voit  rien  que  de  bon 
et  de  réglé  ,  c'est  la  marque  qu'ils  viennent  du  bon 
esprit.  Mais  si  ,  à  force  de  réflexions  ,  il  se  présente, 
dans  le  cours  d'un  projet ,  quelque  chose  qui  soit 
mauvais ,  et  qui  porte  à  quelque  autre  but  que  ce- 
lui que  l'âme  s'était  d'abord  proposé  ,  ou  quelque 
chose  enfin  qui  la  fatigue,  qui  l'embarrasse ,  qui  la 
trouble  ,  qui  lui  fasse  perdre  sa  première  paix  et  sa 
tranquillité  ,  c'est  une  marque  comme  évidente  que 
l'esprit  mauvais  ,  toujours  attentif  à  notre  perle  , 
s'en  est  mêlé. 

NOTE. 

Il  suffit  qu'une  chose  soit  mauvaise  pour  conclu- 
re infailliblement  qu'elle  est  inspirée  parle  mauvais 
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esprit  ;  mais  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit  bonne  pour 
conclure  que  c'est  le  bon  esprit  qui  l'inspire  ,  parce 
que  les  bonnes  choses  peuvent  en  empêcher  de  meil- 
leures. Un  projet  vient  du  bon  esprit ,  quand  l'in- 
tention est  droite  et  pure,  quand  l'action  est  sainte 
et  honnête,  quand  la  pratique  ne  détourne  ni  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  et  de  plus  parfait  dans  le  de- 
voir ,  eu  égard  à  la  personne  et  aux  circonstances. 
On  demandera  si  la  bonne  intention  ne  justifie  pas 
toujours  ?  Elle  justifiejusqu  à  un  certain  point,  mais 
elle  ne  dispense  jamais.  Si  ce  qui  est  entrepris  avec 
bonne  intention  ne  mène  à  rien  de  mauvais  ou  de 
moins  bon ,  notre  intention  est  bonne  ;  mais  celle 
du  démon  ne  l'est  pas,  et  il  se  sert,  pour  ses  desseins 
pernicieux  ,  même  de  nos  bonnes  intentions  et  du 
repos  que  nous  y  .prenons  :  nous  en  avons  ci-dessus 
apporté  plus  d'un  exemple.  L'arbre  se  connaît  plus 
par  les  fruits  que  par  la  figure  et  même  que  par  la 
racine.  Enfin  ,  on  donne  ici  pour  marque  du  bon 
esprit,  la  paix  et  la  tranquillité  qui  conservent  son 
impression.  Il  faut  donc  craindre  tout  projet  accom- 
pagné de  feu,  de  précipitation ,  et  de  trouble ,  com- 
me tant  de  fois  on  en  a  déjà  averti. 

SIXIÈME  RÈGLE. 


TEXTE. 


Quand  on  aura  ainsi  reconnu  le  serpent  infernal 
à  sa  queue,  c'est-à-dire,  le  démon,  à  quelques  suites 
mauvaises  dont  il  aura  tâché  de  corrompre  nos  bons 
désirs  ,  il  est  d'une  grande  utilité  de  revenir  ,  pour 
ainsi  dire,  sur  ses  pas,  et  tâcher  de  bien  connaître 
par  quel  prétexte  spécieux  il  a  commencé  a  vouloir 
nous  troubler  et  commeri!,  d'un  dessein  première- 
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ment  bon,  il  en  a  voulu  faire  ensuite  l'occasion  de  no- 
tre perte,  et  nous  ôter  insensiblement  cette  douceur 
et  cette  paix  que  possédait  notre  ame.  Car  ,  par  ces 
sortes  de  réflexions  ,  nous  serons  plus  en  état ,  une 
autre  fois  ,  de  découvrir  plus  aisément  et  plus  sûre- 
ment ses  dangereux  artifices,  et  de  nous  en  préserver. 


NOTE. 


Il  est  toujours  triste  et  humiliant  de  faire  des  fau- 
tes ;  mais  ,  dans  l'espèce  de  nécessité  d'en  faire,  eu 
égard  à  notre  fragilité  et  à  notre  peu  d'expérience  , 
elles  peuvent  être  utiles  ,  et  c'est  aux  personnes  sa- 
ges et  vertueuses  le  plus  sûr  préservatif  pour  n'en 
plus  faire.  Quand  donc,  après  un  certain  temps  , 
revenus  à  nous  -  mêmes ,  nous  sommes  obligés  de 
convenir  que  nous  avons  eu  tort ,  que  nous  nous 
sommes  trompés  ,  et  que  le  démon  s'est  joué  de  no- 
tre simplicité  et  de  nos  bonnes  intentions  mêmes  , 
on  veut  que ,  rappelant  la  faute  et  l'enchaînement 
des  fausses  raisons  qui  nous  ont  séduits  ,  nous  tâ- 
chions de  découvrir  où  a  commencé  notre  erreur  , 
pour  que,  désormais,  connaissant  les  ruses  et  les 
détours  de  l'amour-propre  et  de  l'esprit  de  vanité  , 
de  sensualité  ,  de  présomption  ,  ou  de  paresse,  rien 
ne  puisse  nous  détourner  du  bon  chemin.  On  ob- 
serve dans  l'histoire,  que  les  plus  grands  capitaines 
n'ont  jamais  mieux  fait  qu'après  qu'ils  se  furent 
laissé  surprendre  et  qu'ils  eurent  été  battus  Lame 
me  chose  se  remarque  ,  à  proportion  ,  dans  toutes 
les  professions.  Le  grand  art  pour  s'y  perfectionner, 
est  de  savoir  profiter  de  toutes  ses  fautes  ;  c'est  ce 
que  l'on  tache  de  nous  apprendre  ici. 
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SEPTIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Le  bon  et  le  mauvais  esprit  entrent  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  veulent  absolument  le  bien  ,  et  y  font 
des  progrès  de  deux  manières  bien  opposées  :  le  bon 
esprit  s'insinue  avec  douceur  et  d'une  manière  toute 
paisible  ,  comme  une  rosée  qui  tomberait  sur  des 
éponges  ;  le  mauvais  esprit  y  entre  avec  bruit ,  avec 
fracas  ,  avec  violence  ,  comme  une  pluie  d'orage 
qui  tombe  dans  un  terrain  inégal  et  plein  de  cail- 
loux. Mais  c'est  tout  le  contraire  dans  les  âmes  vi- 
cieuses et  à  qui  le  mal  est  comme  naturel.  La  raison 
de  cette  différence  vient  de  la  proportion  et  de  la 
disproportion  qui  sont  entre  l'ame  et  les  opérations 
d'un  certain  esprit;  car,  si  l'esprit  trouve  entre  lui 
et  elle  de  l'opposition  ,  il  n'y  peut  être  qu'avec  une 
certaine  émotion  qui  peut  aisément  s'apercevoir  ; 
mais  s'il  trouve  en  lui  et  elle  une  conformité  parfai- 
te de  disposition ,  il  y  entre  à  porte  ouverte  ,  pour 
ainsi  dire  ,  et  comme  dans  sa  maison. 

NOTE. 

Un  roi  entre  sans  peine  et  est  toujours  bien  reçu 
dans  les  places  qui  lui  appartiennent  ;  mais  il  ne 
peut  entrer  que  par  violence  et  par  tumulte  dans 
les  places  de  son  ennemi.  On  persuade  aisément  à 
un  homme  ce  qu'il  est  bien  aise  de  se  laisser  per- 
suader ;  au  lieu  qu'on  ne  le  détrompe  qu'avec  des 
mouvemens  forts  et  pathétiques,  de  ses  anciens  pré- 
jugés. Tout  était  en  paix  dans  le  monde  ,  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Rien  ne  contredisait  le  dé- 
mon :  c'était  le  fort  armé  qui  possédait  tranquille* 
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ment  ce  qu1  il  avait  le  plus  injustement  usurpé;  mais 
quand  un  plus  fort  et  plus  vaillant  que  lui  fut  arri- 
vé ,  et  qu'il  voulut  reprendre  ses  forteresses  et  en- 
lever ses  dépouilles,  quelles  guerres,  quel  fracas  ne 
fit  -  il  y^oint  ?  De  là  toutes  les  persécutions  de  l'E- 
glise naissante.  Ce  sont  autant  de  comparaisons  qui 
servent  à  fortifier  cette  maxime  ,  que  les  gens  de 
bien  ne  peuvent  recevoir  qu'avec  paix  les  impres- 
sions de  la  grâce,  ni  sans  trouble  les  impressions  du 
démon;  comme,  au  contraire,  les  méchans  ne 
reçoivent  la  grâce  qu'avec  autant  d'agitation  qu'ils 
avaient  senti  de  paix  dans  leurs  désordres. 

HUITIÈME  RÈGLE. 
TEXTE. 

Quand  la  consolation  intérieure  n'a  point  de  cause 
qui  l'ait  précédée  ,  quoique  nous  ayons  dit  qu'elle 
vient  du  bon  esprit ,  et  qu'elle  ne  peut  être  sujette 
à  l'illusion  ,  il  faut  pourtant  bien  distinguer  le  mo- 
ment que  dure  la  consolation  ,  d'avec  celui  qui  la 
suit  peu  de  temps  après  ,  et  où  l'ame  se  trouve  en- 
core dans  l'ardeur  et  dans  l'expérience  de  la  ferveur 
divine  ;  car  ,  il  arrive  souvent  que  notre  esprit  pro- 
pre se  mêlant  dans  les  seconds  momens  à  l'esprit  de 
Dieu  ,  nous  fait  (ou  par  des  habitudes,  ou  par  des 
traces  restées  de  nos  jugemens  précédens ,  ou  par 
l'instinct  de  la  nature  qui  vit  encore  )  ,  sentir  ou  ré- 
soudre des  choses  qui  ,  ne  venant  pas  de  Dieu  pure- 
ment et  immédiatement,  ont  besoin  de  beaucoup 
d'examens  avant  que  de  les  approuver  ou  de  les 
mettre  en  exécution. 


Retraite  tpirit,  IL 
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C'est  principalement  par  rapport  à  eettehuitième 
régie ,  que  nous  avons  averti  qu'il  y  a  ,  clans  les  se- 
condes règles  du  discernement  des  esprits,  quelque 
chose  de  sublime  dont  très -peu  de  personnes  sont 
capables.  Laissons  donc  les  âmes  plus  avancées 
faire  usage  de  celles-ci  ;  quant  à  nous  ,  souvenons- 
nous  qu'il  est  très-rare  que  la  consolation  vienne 
jamais  sans  rien  qui  Fait  précédée;  que  Dieu  n'agit 
guère  avec  nous  en  Créateur  et  en  Souverain  par 
cette  opération  immédiate  et  dominante  ;  ou  ,  si  ja- 
mais nous  pouvons  nous  persuader  avoir  senti  quel- 
que chose  de  semblable  ,  n'y  prenons  de  confiance 
qu'avec  un  bon  conseil,  et  après  avoir,  selon  les  rè- 
gles précédentes  ,  examiné  si  ,  dans  les  progrès  de 
l'impression  et  dans  ses  suites  ,  il  ne  se  trouve  rien 
qui  soit  contraire  à  la  piété  ,  au  devoir  ,  à  l'obéis- 
sance, à  la  foi ,  et  en  général  à  tout  ce  qui  doit  plus 
servir  de  règle  et  de  loi  que  la  simple  inspiration. 


FI»  DBS  REGLES  ST'R  LE  DISCERNEMENT  DES  ESPRITS- 
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INSTRUCTION 

Sur  l'art  de  se  connaître  soi-même  (1). 

Qu'est-ce  que  se  connaître  soi-même  ,  en  ce  qui 
regarde  la  conduite  de  l'âme  dans  la  vie  spirituelle? 
C'est  connaître  les  bonnes  et  les  mauvaises  dispo- 
sitions de  son  cœur  ,  ou  ce  que  nous  avons  de  bien 
ou  de  mal  ,  ou  notre  fort  et  notre  faible. 

Quelle  est  l'importance  et  la  nécessité  de  se  con- 
naître soi-même  ? 

C'est  pour  suivre  la  conduite  d'un  directeur  dans 
la  voie  de  Dieu  ;  car  ,  pour  être  bien  conduit ,  il 
faut  être  connu  ;  et  pour  être  connu  ,  il  faut  se  faire 
connaître  ;  et  pour  se  faire  connaître,  il  faut  se  con- 
naître soi-même. 

11  est  naturel  que  tout  homme  ait  une  certaine 
conduite  ,  aussi  différente  de  celle  des  autres  ,  qu'il 
en  est  différent  lui-même  ,  d'humeur  ,  de  tempéra- 
ment et  d'inclination. 

Quel  est  l'art  et  le  moyen  de  se  faire  connaître 
soi-même  ? 

Il  consiste  à  remarquer  deux  choses  :  l'une  ,  les 
principes  qui  nous  font  agir  ;  l'autre  ,  les  actes  qui 
naissent  de  ces  principes. 

(0  Cette  instruction  sur  l'art  de  se  connaître  soi  -  même    peut 

servir  de  lecture  au*  personnes  qui  sont  en  retraite ,  temps  destine 

à  sonder  son  propre  c«ur  pour  en  connaître  les  penchans.  ^ 

Pravum  est  cor  omnium ,  et  mscvutabilc  ,•  quis  cognoscet  illud . 

Jeiem.  «7,  9. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  'principes  qui  nous  font  agir. 

Qcels  sont  les  principes  qui  nous  font  agir  ? 

Il  y  en  a  trois  :  l'un  en  nous-mêmes ,  savoir  ,  l'in- 
clination naturelle  ou  acquise;  les  deux  autres  hors 
de  nous  ,  savoir  ,  l'attrait  de  la  grâce  et  la  tentation 
du  démon. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  inclinations  naturelles  ou  acquises. 

Qu'est-ce  que  l'inclination  du  cœur? 

C'est  une  disposition  à  aimer  ou  à  haïr  une  cho- 
se ,  dès  qu'on  y  pense  et  qu'elle  se  présente  à  l'es- 
prit sans  réflexion. 

Quelles  sont  les  inclinations  différentes  de  l'ame? 

Il  y  en  a  qui  viennent  du  tempérament ,  d'autres 
de  la  naissance  ,  d'autres  de  l'éducation  ,  d'autres 
de  la  condition  de  riche  ou  de  pauvre,  d'autres  de  la 
profession,  d'autres  de  la  nation:  il  suffît  de  recher- 
cher maintenant  celles  qui  naissent  du  tempéra- 
ment ,  et  on  peut  les  rechercher  selon  qu'elles  re- 
gardent ou  nous-mêmes  ,  ou  le  prochain  ,  ou  Dieu. 

Quelles  sont  nos  inclinations  à  l'égard  de  nous- 
mêmes  ? 

Il  y  en  a  quatre  principales  :  1.°  la  tendresse  et 
la  sensibilité  sur  soi-même  ,  ce  qui  fait  qu'on  cher- 
che le  repos  et  qu'on  craint  la  moindre  peine  ; 
2.° l'amour  du  plaisir  sensible  et  de  tout  ce  qui  flatte 
lessens    le  jeu,  le  ris  ,  la  conversation  ,  les  diverti» 
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semens  ;  3.°  la  vanité  ,  l'orgueil ,  l'ambition  ,  l'a- 
mour de  sa  propre  excellence  ,  l'inclination  à  l'hon- 
neur ,  à  l'estime  et  à  la  gloire  ;  4.°  l'esprit  intéressé  , 
borné  à  sa  personne  ,  occupé  de  soi-même  ,  porté 
à  ne  chercher  en  tout  que  son  propre  avantage. 

Quelles  sont  les  inclinations  à  l'égard  du  pro- 
chain? 

Il  y  en  a  quatre  :  1 .°  tel  est  froid  et  indifférent,  il 
n'aime  et  ne  hait  personne  ;  2.°  un  autre  aime  à  rire 
du  prochain,  le  raille,  le  contrefait ,  non  pour  lui 
faire  de  la  peine,  mais  pour  se  divertir;  3.°  d'autres 
sont  fiers,  hautains,  impérieux  ;  ils  cherchent  à  do- 
miner et  à  l'emporter  partout  ;  ce  qui  les  rend  brus- 
ques, hardis,  téméraires  ;  4.°  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  un  fonds  de  malice  et  de  malignité;  ils  sont  soup- 
çonneux, envieux,  ombrageux ,  portés  à  faire  du 
mal,  menteurs,  perfides,  traîtres. 

Quelles  sont  les  inclinations ,  ou  les  dispositions 
envers  Dieu? 

Il  y  en  a  quatre  :  l'une,  la  défiance  et  la  timidité, 
d'où  naissent  la  tiédeur  et  la  lâcheté  ;  l'autre  est  le 
ménagement,  la  réserve,  le  partage  :  on  ne  se  don- 
ne point  tout  à  Dieu  et  on  cherche  des  moyens 
d'accommoder  la  dévotion  avec  les  passions  ;  d'où 
vient  le  défaut  de  sincérité  et  le  déguisement.  La 
troisième  est  la  présomption  et  la  suffisance,  ce  qui 
fait  qu'on  croit  faire  beaucoup  de  se  donner  à  Dieu, 
ou  qu'on,  s'y  porte  comme  de  soi-même  et  de  son 
propre  mouvement,  ou  qu'on  s'appuie  sur  ses  for- 
ces. La  quatrième  est  l'activité  et  l'empressement , 
ce  qui  fait  la  dévotion  outrée  et  la  ferveur  indiscrète; 
on  peut  reconnaître  ces  dispositions  différentes  par 
celles  qui  arrivent  après  une  faute  qu'on  a  com- 
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mise  :  le  lâche  et  indifférent  se  décourage  aussitôt 
et  croit  que  Dieu  le  rebute.  L'homme  porté  aux 
plaisirs  se  console  aisément  par  l'espérance  du  par- 
don qu'il  se  promet  sans  beaucoup  de  peine.  Le 
fier  et  présomptueux  a  une  douleur  de  dépit  et  de 
colère  ,  qui  fait  qu'il  s'en  prendrait  volontiers  à 
Dieu  même.  L'homme  intéressé  a  une  douleur 
pleine  de  chagrin  et  d'amertume ,  qui  lui  serre  le 
cœur,  et  le  rend  triste,  sombre,  rêveur. 

ARTICLE  SECOND. 

De  l'attrait  de  la  Grâce. 

Qu'est-ce  que  l'attrait  de  la  grâce  ? 

C'est  une  lumière  affectueuse,  qui  nous  montre 
le  bien  et  nous  le  fait  aimer. 

Pourquoi  est-il  important  de  connaître  l'attrait 
de  la  grâce  ? 

C'est  que  le  premier  directeur  de  l'ame  est  l'es- 
prit divin,  qui  a  sur  chacun  son  dessein  particulier. 
Cet  attrait  est  la  voix  par  laquelle  il  se  fait  enten- 
dre, et  par  conséquent ,  si  on  ne  le  suit ,  on  s'égare 
de  son  chemin  ;  c'est  pourquoi  l'on  dit  tant  qu'il 
faut  suivre  la  grâce. 

Comment  peut -on  connaître  l'attrait  de  la 
grâce  ? 

On  le  connaît  par  le  commencement  de  la  con- 
version, par  les  dispositions  naturelles  du  sujet  , 
par  le  retour  fréquent  et  réitéré. 

Premièrement,  par  le  commencement  de  la  con- 
version ;  car  dès  lors  le  Saint-Esprit  nous  donne  un 
germe  de  vie  et  une  impression  de  grâce  qui  con- 
tiennent en  petit  toute  la  perfection  qui  nous  est 
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propre,  qui  se  développe  sans  cesse  de  plus  en  plus, 
quand  on  y  est  fidèle.  Ce  germe  de  vie  et  cette  im- 
pression sont  ce  motif  prédominant  qui  nous  a  fait 
former  la  résolution  de  nous  donner  à  Dieu.  Deuxiè- 
mement ,  on  le  connaît  par  les  dispositions  natu- 
relles du  sujet  ;  car  la  grâce  travaille  toujours  sur 
la  nature,  et  le  Saint-Esprit,  qui  les  a  faites  toutes 
deux,  les  accorde  Tune  et  l'autre.  Troisièmement , 
on  le  connaît  par  le  retour  fréquent  et  réitéré  ;  car, 
comme  tous  les  bons  sentimens  viennent  du  Saint- 
Esprit,  lorsque  les  mêmes  se  présentent  souvent,  on 
a  lieu  de  croire  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  veut 
nous  conduire. 

En  quoi  les  attraits  sont-ils  différens  les  uns  des 
autres  ? 

Ils  sont  différens ,  et  par  l'objet  où  ils  se  por- 
tent, et  par  la  manière  avec  laquelle  ils  nous  y  por- 
tent. 

Quels  sont  les  objets  de  l'attrait? 
Cet  objet  est  pour  l'exercice  et  la  pratique  ,  ou 
pour  l'affection  et  l'oraison. 

L'objet  de  l'attrait  pour  la  pratique  sont  des  ver- 
tus différentes.  L'un  est  porté  à  la  pénitence,  l'autre 
à  l'hunïlité,  l'autre  à  la  mortification,  celui-ci  à  la 
contemplation,  celui-là  à  la  vie  active. 

L'objet  pour  l'affection  et  l'oraison  sont  des  su- 
jets différens.  Celui-ci  est  attiré  à  la  crèche  ;  l'autre, 
au  Calvaire;  l'autre,  au  tombeau;  l'autre,  à  la  vie 
active  ;  l'autre,  à  la  vie  eucharistique. 

Quelle  est  la  manière  dont  l'attrait  nous  porte  à 
l'objet? 

Elle  peut  se  réduire  aux  dons  du  Saint-Esprit , 
dont  les  uns  regardent  l'entendement,  les  autres,  la 
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volonté  ;  sur  quoi  il  faut  remarquer  deux  choses  : 
la  première ,  que  quelques-uns  sont  plus  conduits 
par  les  dons  de  l'entendement  et  voient  plus  dis- 
tinctement les  objets  ;  les  autres  sont  plus  conduits 
par  le  mouvement  de  la  volonté  et  connaissent  les 
objets  par  des  vues  plus  générales  et  plus  confuses  ; 
ceux-là  ont  plus  de  lumières,  ceux-ci  ont  plus  d'ins- 
tinct ;  la  deuxième ,  que  dans  Tune  ou  l'autre  voie 
de  connaissance  ou  d'affection  ,  il  y  a  bien  de  la 
différence ,  puisque  les  uns  excellent  dans  un  don 
de  l'entendement  ou  de  la  volonté  ,  et  les  autres 
excellent  plus  dans  un  autre.  C'est  de  là  que  vient 
cette  variété  inconcevable  entre  les  sentimens ,  de 
chacun  desquels  on  dit  qu'il  n'a  point  son  sembla- 
ble (1). 

Pour  les  dons  de  l'esprit  :  les  uns  sont  conduits 
par  l'intelligence  et  la  sagesse  ;  les  autres  ,  par  la 
science;  les  autres,  par  le  conseil. 

Pour  les  dons  de  la  volonté  :  les  uns  sont  conduit» 
par  la  piété  etla tendresse;  les  autres,  par  la  crainte 
et  la  fidélité  au  devoir  ;  les  autres,  par  la  force  de  la 
générosité. 

On  est  conduit  par  la  piété  et  la  tendresse ,  lors- 
qu'on voit  dans  l'objet  ce  qu'il  y  a  de  doux  et 
d'aimable  ;  par  la  crainte  et  la  fidélité  au  devoir  , 
lorsqu'on  y  voit  la  justice  et  l'obligation  ;  par  la  gé- 
nérosité ,  lorsqu'on  en  voit  l'excellence  et  la  gran- 
deur. 


(i)  Non  est  inventas  similis  iM,  Eccl 


i.  44,  2o. 


SU*  LA  CONNAISSANCE  DE  SOI-MEME.  321 

ARTICLE  TROISIÈME. 
Des  Tentations. 

Qu'est-ce  que  la  tentation? 

C'est  un  instinct  par  lequel  le  démon  prétend  , 
ou  nous  porter  au  mal  ,  ou  nous  détourner  du 
bien. 

Par  où  le  démon  attaque-t-il  l'homme? 

Il  l'attaque  par  son  faible,  et  du  côté  de  l'esprit , 
et  du  côté  delà  volonté  :  du  côté  de  l'esprit  ,  par 
les  erreurs  et  les  fausses  maximes  qu'il  y  trouve  ;  du 
côté  de  la  volonté,  par  ce  qu'il  y  trouve  de  répu- 
gnance au  bien,  ou  de  penchant  au  mal. 

Comment  le  démon  attaque-t-il  l'homme? 
En  deux  manières  :  ou  subtilement  et  par  il- 
lusion ,  en  lui  proposant  le  mai  sous  l'apparence 
du  bien  honnête  ;  ou  grossièrement ,  en  lui  pro- 
posant le  mal  sous  la  seule  raison  qui  flatte  la 

passion. 

Quelles  sont  les  tentations  ordinaires? 

Il  y  en  a  trois  :  l'une,  de  sensualité  et  de  plai- 
sir; l'autre,  d'inclination,  de  négligence,  et  d'inap- 
plication ;  la  troisième ,  de  perplexité  et  d'inquié- 
tude. 

Quelles  sont  les  tentations  extraordinaires: 

Il  y  en  a  deux  principalement  :  l'une ,  de  déses- 
poir ;  l'autre,  de  haine  de  Dieu  et  de  blasphème. 
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CHAPITRE  SECOND 

Des  actes  qui  naissent  de  ces  principes. 

Quels  sont  les  actes  qui  naissent  de  ces  prin- 
cipes? 

Il  y  en  a  quatre,  savoir  :  les  affections  du  cœur  ; 
les  distractions  de  l'esprit  pendant  les  exercices  spi- 
rituels ;  les  mots  qui ,  dans  le  combat  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  nous  déterminent  au  bien  ou  au  mal; 
enfin,  les  doutes. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  affections  du  cœur. 

Qu'est-ce  que  l'affection  du  cœur? 

C'est  un  mouvement  de  l'ame  vers  le  bien  ou  le 
mal. 

Quelles  sont  les  différentes  affections  du  cœur  ? 

A  l'égard  de  la  volonté  qui  les  forme  ,  il  y  en  a 
de  deux  sortes  :  les  unes,  volontaires  et  qu'on  re- 
çoit avec  délibération  ;  les  autres,  involontaires  et  in- 
délibérées,  qu'on  appelle  premiers  mouvemens,  ou 
sentimens  qui  sont  en  nous,  sans  nous,  parce  qu'ils 
préviennent  l'usage  de  la  raison,  et  qu'ils  croissent 
d'eux-mêmes  sans  qu'on  les  procure,  qvl  qu'on  les 
cherche,  ou  qu'on  s'y  plaise. 

A  l'égard  du  principe  d'où  naissent  les  affections, 
il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes  ,  naturelles  ,  qui 
viennent  de  l'inclination  et  du  fond  du  tempéra- 
ment; les  autres,  fortuites,  qui  viennent  de  la  ren- 
contre de  l'objet  Par  exemple,  l'un  se  porte  à  tel 
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divertissement  par  inclination,  l'autre,  par  occa- 
sion ;  l'un  se  met  en  colère  par  mauvaise  humeur  ; 
l'autre,  quoique  d'un  naturel  doux,  s'y  met  encore 
plus  souvent ,  parce  qu'il  en  a  de  plus  grandes  oc- 
casions. On  peut  distinguer  ces  deux  sortes  d'affec- 
tions par  l'effet  qu'elles  laissent  en  l'ame.  Dans  les 
naturelles ,  le  Gœur  s'attache  à  l'objet ,  le  quitte  à 
regret,  y  pense  toujours  quand  il  est  en  liberté.  Ce 
qui  n'arrive  pas  dans  les  occasions  fortuites. 

A  l'égard  de  l'objet  où  l'affection  se  porte,  il  y  en 
a  de  quatre  sortes ,  qui  servent  plus  à  connaître  la 
disposition  du  cœur ,  savoir  :  deux  vers  le  bien  :  le 
désir  et  la  joie  ;  deux  vers  le  mal  :  la  crainte  et  la 
tristesse. 

Gomment  peut-on  connaître  ses  affections  ? 

On  les  connaît  par  la  disposition  où  l'on  se  trou- 
ve ;  car  le  cœur  est  nécessairement ,  ou  dans  le  cal- 
me etlapaix,  prêt  également  à  faire  tout  ce  que  Dieu 
veut,  ou  dans  l'agitation  et  le  trouble.  Cette  agita- 
tion est  nécessairement,  ou  de  dissipation,  ou  d'em- 
pressement, ou  d'inquiétude,  ou  de  langueur  et  de 
pesanteur  à  l'action.  La  dissipation  vient  toujours 
de  quelque  joie  ;  l'empressement  de  quelque  désir; 
l'inquiétude,  de  quelque  crainte  ;  et  la  pesanteur  « 
de  quelque  peine  ou  de  corps  ou  d'esprit.  Il  faut 
donc  se  dire  à  soi-même,  dans  la  dissipation  :  J'ai 
de  la  joie,  et  de  quoi  ?  Dans  l'empressement  et  l'ac- 
tivité :  J'ai  quelque  désir  ,  et  que  puis -je  désirer  ? 
Dans  l'inquiétude  et  le  trouble  :  Je  crains  quelque 
chose,  et  qu'est-ce  que  ce  peut  être?  Dans  la  lan- 
gueur et  l'abattement  :  J'ai  quelque  peine  ,  est-ce 
du  corps  ou  de  l'esprit? 
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Quelles  sont  les  occasions  où  Ton  reconnaît  plus 
aisément  les  affections  du  cœur  ? 

On  les  reconnaît  principalement  au  jeu ,  à  la 
conversation  ,  à  la  table  ,  et  en  voyage.  Par  exem- 
ple, on  voit  au  jeu  l'homme  indifférent,  l'agréable, 
l'ambitieux,  l'intéressé,  et  ainsi  des  autres. 

Comment  est-  ce  que  les  premiers  mouvemens 
servent  à  connaître  les  dispositions  du  cœur? 

Ils  y  servent,  parce  qu'ils  ne  s'élèvent  en  nous 
que  par  la  conformité  de  l'objet  avec  la  volonté,  et 
par  l'inclination  de  la  volonté  vers  l'objet  ;  par  là 
donc  on  voit  son  inclination  et  l'objet  de  son  incli- 
nation. 

Par  où  reconnaît-on  ce  qu'on  aime  le  mieux  ,  et 
quelle  est  la  principale  affection  de  son  eœur? 

On  le  reconnaît  à  trois  choses  :  au  réveil  ,  dans 
l'entretien  ,  et  par  ce  qui  se  passe  dans  le  cours  de 
la  journée.  Au  réveil,  car  on  pense  d'abord  à  ce 
qu'on  aime  le  mieux;  c'est  pourquoi  ce  premier 
moment  de  la  journée  doit  être  bien  examiné.  Dans 
l'entretien,  car  la  chose  dont  on  parle  le  plus  sou- 
vent et  le  plus  volontiers  ,  est  toujours  celle  qu'on 
aime  le  mieux  ;  par  là  on  découvre  ses  passions 
sans  y  penser  ;  l'avare  ,  en  ne  parlant  que  de  ri- 
chesse et  de  gain  ;  l'homme  vain,  que  des  objets  de 
sa  vanité  ,  c'est-à-dire,  des  choses  où  il  veut  être 
estimé.  Enfin  ,  par  ce  qui  se  passe  dans  le  cours  de 
la  journée,  c'est-à-dire,  par  celles  qui  reviennent  le 
plus  souvent  à  l'esprit  ;  car  le  Seigneur  a  dit  que  là 
ou  est  votre  trésor,  là  est  votre  cœur.  Cela  s'entend 
des  affections  qui  reviennent  souvent  ,  non  par  la 
recherche  fréquente  de  l'objet,  mais  par  le  fond  de 
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l'inclination,  qui"  fait  qu'on  y  pense  même  dans  l'e> 
loiçnement  de  l'objet.  ? 

Quel  est  le  fruit  de  tout  cet  exercice? 

Le  fruit  est  de  se  connaître  par  les  affections  de 
son  cœur  et  par  les  objets  où  elles  s'attachent.  On 
croit  que  ces  objets  sont  en  grand  nombre  on  se 
trompe  ;  on  trouvera,  par  cet  exercice,  que  chacun 
n'en  a  au  plus  que  trois  ou  quatre  qui  reviennent 
l'un  après  Vautre,  et  qui  font  toute  l'occupation  du 
cœur  ;  c'est  pourquoi  si,  après  les  avoir  reconnus  , 
on  savait  se  régler  à  leur  égard,  tout  le  cœur  serait 
entièrement  réglé. 

ARTICLE  SECOND. 
Des  distractions. 

Qu'est-ce  qu'une  distraction? 
C'est  une  pensée  qui  vient  dans  les  exercices  spi- 
rituels, hors  du  sujet  qu'on  s'est  proposé ,  et  qui 
nous  empêche  de  les  bien  faire. 

Quelle  différence  doit-on  mettre  entre  les  distrac- 
tions en  ce  qu'elles  servent  à  nous  connaître  nous- 
mêmes? 

Il  faut  en  distinguer  de  deux  sortes  :  les  unes  sont 
des  premiers  égaremens  d'imagination  ,  sur  des 
choses  indifférentes  où  le  cœur  ne  prend  point  de 
part;  les  autres,  qui  se  portent  vers  des  objets  capa- 
bles de  lui  plaire  et  de  le  toucher  ,  comme  ,  par 
exemple,  celles  qui  sont  déplaisir,  de  crainte,  ou 
de  chagrin. 

Que  doit-on  conclure  des  distractions  ï 
De  celles  qui  sont  indifférentes,  on  peutconclure 
seulement  le  défaut  de  l'oraison ,  qu'elle  est  mal 
préparée,  ou  que  le  sujet  n'est  pas  convenable,  ou 
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qu'on  n'y  est  pas  assez  affectionné.  De  celles  qui 
sont  capables  de  déplaire,  de  celles  qui  viennent 
souvent  les  mêmes  ,  on  peut  conclure  facilement 
quelle  est  l'inclination  du  cœur. 

Tel,  pendant  l'oraison,  est  souvent  à  la  chasse  , 
au  jeu,  à  la  danse,  à  l'opéra,  aux  spectacles,  à  faire 
des  armes  ;  son  inclination  est  le  plaisir. 

Tel  est  en  chaire  et  se  fait  admirer  de  ses  audi- 
teurs, ou  se  trouve  sur  les  bancs  et  confond  son  ad- 
versaire ;  son  faible  est  la  vanité. 

Tel  murmure  ordinairement  contre  quelqu'un  le 
prend  à  partie,  lui  fait  des  reproches  ;  son  vice  est 
le  chagrin,  et  il  n'en  faut  pas  douter. 

ARTICLE  TROISIÈME. 
Du  mot  qui  détermine  à  V action. 

Qu'est-ce  que  le  mot  qui  détermine  à  l'action? 

C'est  une  parole  intérieure,  par  laquelle,  dans  le 
combat  de  la  nature  et  de  la  grâce  ,   sur  un  doute 
qui  se  présente,  l'ame  se  résout  à  suivre  l'un  plutôt 
que  l'autre,  et  se  rend  au  bien  ou  au  mal;  cela  vient 
de  ce  que,  dans  toutes  les  occasions,  ou  il  faut  rete- 
nir une  inclination,  ou  vaincre  une  répugnance   la 
nature  et  la  grâce  apportent  chacune  leurs  raisons  • 
et  la  volonté,  après  avoir  combattu  quelque  temps' 
se  rend  enfin  à  l'une  ou  à  l'autre  par  le  motif  qui  la 
touche  davantage,  et  ce  motif,  qui  décide  l'affaire  ' 
est  conçu  en  un  petit  mot  qu'on  peut  appeler,  pour 
cette  raison,  le  dernier  mot,  ou  le  mot  décisif,' ou  le 
mot  qui  détermine  l'action,  etc.,  etc. 

Quel  est  le  mot  le  plus  ordinaire  pour  le  mal  ? 
Il  y  en  a  plusieurs,  et  pour  les  grands  péchés , 
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et  pour  les  moins  considérables  ,  soit  qu'on  les 
considère  en  général  ou  en  particulier  ,  par  exem- 
ple ,  dans  la  colère  et  les  recherches  de  l  amour- 

^l^Dans  les  grands  péchés,  tel  dit  :  Je  ne  puis  ré- 
sister, la  tentation  est  trop  forte,  ce  n'est  que  pour 
cette  fois-ci  seulement,  je  m'en  confesserai  il  tant 
nue  j'en  passe  une  fois  mon  envie  ;  tel  dit  :  L  occa- 
sion est  trop  belle,  il  faudrait  être  bien  simple  pour 
la  manquer  ;  damné  ou  non,  je  veux  me  satisfaire  ; 
tel  autre  va  plus  avant  :  il  voudrait  croire  s  .1  le 
pouvait,  qu'il  n'y  a  ni  paradis,  m  enfer. 

2  •  Dans  les  petites  négligences  et  les  pèches  plus 
légers  ,  on  dit  :  Ce  n'est  pas  grand'chose ,  je  fera, 
mieux  une  autre  fois ,  je  la  réparerai  ce  n  est  pas 
coutume,  on  n'est  pas  impeccable  il  n  y  a  si  bra- 
ve qui  ne  succombe  quelquefois ,  Dieu  veuille  que 
e  ne  fassepas  plusgrandmal,  ce  n'est  pas  là  le  point 

de  l'affaire. 

3  •  Dans  les  recherches  de  l'amour-propre  ,  on 
dit  -J'en  ai  besoin,  on  n'est  pas  de  fer,  il  faut  bien 
avoir  quelque  plaisir  dans  la  vie,  on  ne  peut  pas 
toujours  combattre,  il  faut  prendre  quelque  relâ- 
che, un  peu  de  trêve,  il  ne  faut  pas  tant  chicaner  , 
Dieu  n'en  demande  pas  tant. 

à  •  Dansles  paroles  de  colère  contre  le  prochain, 
on  dit  :  C'en  est  trop,  il  a  tort,  il  faut  lui  apprendre 
à  vivre,  il  en  vaudra  mieux,  ce  serait  toujours  a  re 
commencer  ;  il  en  sera  plus  sage ,  il  faut  bien  corri- 
ger les  défaillans.  , 
Quelles  sont  les  paroles  décisives  pour  le  bien: 
Elles  sont  différentes  ,  selon  les  progrès  qu  on  a 
faits  dans  la  vertu. 


228  INSTRUCTION 

Le  commençant  ,  par  exemple  ,  quand  il  faut  se 
vaincre,  dit  en  lui-même  :  Il  faut  s'y  accoutumer  , 
plus  on  diffère,  plus  on  a  de  peine  ;  on  gagne  plus  à 
se  vaincre  d'abord,  la  récompense  en  vaut  bien  la 
peine  ;  je  serai  bien  aise  de  l'avoir  fait,  je  m'en  sau- 
rai gré,  je  ne  m'en  repentirai  pas. 

Un  plus  avancé  dit  :  Gela  est  du  devoir,  il  faut  le 
faire  quoi  qu'il  en  coûte  ,  l'amour  divin  le  veut , 
c'est  le  bon  plaisir  de  Dieu  ;  trop  heureux  de  pou- 
voir lui  marquer  mon  amour,  il  ne  sera  pas  dit  que 

le  démon  remporte 

Que  peut-on  conclure  de  ces  dernières  paroles? 
On  peut  en  conclure  trois  choses:  Premièrement, 
elles  nous  montrent  l'attrait  de  la  grâce  et  le  vice 
prédominant  ;  car  cette  préférence  d'un  motif  ou 
d'un  objet  à  tous  les  autres ,  est  un  signe  évident 
qu'on  l'aime  par  inclination  ,  et  qu'il  a  du  pouvoir 
sur  l'ame.  Secondement,  on  peut  voir  à  quel  degré 
de  vice  et  de  vertu  on  en  est  ;  car  ,  pour  le  vice 
telle  parole  est  de  faiblesse  ,  telle  autre  est  de  ma- 
lice etd'habitude  formée  ;  pareillement  pour  lebien, 
telle  parole  n'est  propre  que  d'un  commençant  ; 
telle  autre,  quand  elle  a  toujours  son  effet,  marque 
une  ame  bien  avancée.  Troisièmement,  on  reconnaît 
qu'il  y  a  moins  à  faire  qu'on  ne  pense  pour  se  cor- 
riger de  ses  défauts,  car  on  n'y  tombe  que  par  ces 
mots  décisifs  ;  et  si  on  veut  bien  les  rechercher,  on 
les  trouvera  presque  tous,  et  on  verra  que  (comme 
nous  disions  des  objets,  que  trois  ou  quatre  occu- 
pent le  cœur),  aussi  trois  ou  quatre  mots  font  toute 
la  décision  de  notre  vie  ,   et  les  principes  particu- 
liers de  notre  morale.  Quatrièmement,  on  voit  qu'il 
ne  faut  pas  tant  de  discours  pour  toucher  le  cœur 
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de  l'homme  ;  une  seule  parole  lui  suffit  pour  le  faire 
agir,  et  c'est  par  là  que  Dieu  le  prend. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Des  doutes  de  pratique. 

Qu'est-ce  qu'un  doute  de  pratique  f 
C'est  une  vue  indéterminée  de  l'esprit  sur  ce  qu  il 
doit  faire  ;  il  le  cherche,  et  ne  le  trouve  pas. 
Sur  quoi  sont  ces  doutes  de  pratique  i 
Ils  sont  ordinairement  sur  la  perfection  ;  par 
exemple  ,  s'il  vaut  mieux  ,  en  cette  rencontre  ,  se 
taire  que  de  parler  ;  s'il  y  a  plus  de  mortification  a 
l'un  qu'à  l'autre ,  s'il  faut  prendre  telle  commodité 

ou  s'en  priver?  . 

Comment  ces  doutes  de  pratique  servent-ils  à 

nous  connaître? 

Ils  servent,  soit  qu'on  en  ait  ou  qu  on  n  en  ait 
point;  car  on  doute  toujours,  selon  les disposions 
de  l'ame  II  y  a  doute  de  commençans  et  doute  de 
personnes  plus  avancées.  Secondement ,  quand  on 
ne  doute  de  rien,  c'est  signe  qu'on  ne  se  propose 
pas  le  plus  parfait ,  et  qu'on  décide  aisément  en  la- 
veur de  l'amour-propre. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Sur  la  pratique  de  l'art  de  se  connaître  soi-même 

Comment  faut-il  faire? 

La  pratique  est  de  prendre  tous  les  ans  ou  tous  les 
six  mois,  une  semaine  pour  y  vaquer  uniquement 
et  avec  méthode,  ce  qui  consiste  en  trois  choses  : 
savoir  :  l'intention  propre  de  cet  exercice,  la  recher- 
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che  de  ce  qui  se  passe  chaque  jour  dans  Tinté- 
rieur,  enfin,  le  résultat  de  la  recherche  et  des  remar- 
ques. 

ARTICLE  PREMIER. 

Quelle  est  la  fin  propre  de  cet  exercice  et  de  la 
connaissance  de  soi-même? 

La  fin  qu'on  doit  se  proposer  est  de  suivre  la 
voie  par  où  Dieu  veut  nous  conduire  ,  et  pour  la 
suivre,  tâcher  de  la  connaître  ,  veiller  sur  tout  ce 
qui  se  passe  dans  notre  intérieur  ,  et  le  remarquer 
Cette  fin  d'entrer  dans  les  voies  de  Dieu  sert  à  join- 
dre l'oraison  et  l'examen  particulier.  Elle  est  au 
premier  point  une  partie  du  fruit  général  ;  elle  four- 
nit au  second  les  affections  de  confusion  et  de  re- 
gret pour  n'avoir  point  encore  eu  soin  d'entrer 
dans  les  voies  de  Dieu  et  de  les  suivre  ;  elle  pré 
sente,  au  troisième  point ,  la  matière  de  la  résolu- 
tion d'entrer  dans  cette  voie ,  et  de  travailler  à  la 
connaître  par  la  connaissance  de  soi-même;  ce 
qui  se  répand  ensuite  sur  toutes  les  actions  de  la 
journée. 

Comment  peut-on  rapporter  à  cette  fin  toutes  les 
actions  de  la  journée? 

Le  moyen  est,  1.°  d'en  faire  son  examen  particu- 
lier ;  2.°  de  porter  cette  fin  à  la  méditation  ,  en  la 
prenant  au  premier  point  pour  une  partie  du  fruit 
général  ;  au  second,  pour  le  sujet  des  affections  ;  au 
troisième,  pour  la  matière  de  la  résolution  ;  3.°  avoir 
cette  intention  actuelle  et  déterminée  dans  les  au- 
tres exercices  spirituels  :  messes  ,  litanies  ,  chape- 
lets ,  pénitences  ,  prières  vocales  ;  et  ne  prendre 
même  les  besoins  de  la  vie  que  pour  suivre  la  voie 
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de  Dieu  et  remplir  le  dessein  particulier  qu'il  a  sur 
nous. 

ARTICLE  SECOND. 
L'examen  de  l'intérieur. 
Que  doit-on  remarquer  dans  l'examen  et  la  re- 
cherche de  l'intérieur? 

On  peut  remarquer  quatre  choses  pour  le  cœur  , 
et  autant  pour  V esprit.  Pour  le  cœur ,  le  désir  et  la 
joie  à  l'égard  du  bien,  la  crainte  et  la  tristesse  à  1  e- 
gard  du  mal.  Pour  l'esprit,  les  lumières  de  la  grâce, 
les  distractions  ou  pensées  hors  de  temps  ,  les  mots 
décisifs,  et  les  doutes  de  pratique . 

En  quel  temps  faut- il  regarder  toutes  ces  cho- 
ses pour  ne  les  point  déranger  et  ne  les  pas  con- 
fondre ? 

On  peut  remarquer,  1.°  les  affections  du  cœur 
dans  le  cours  de  la  journée,  à  la  fin  de  chaque  ac- 
tion plus  notable;  2.°  les  pensées  de  l'esprit  dans 
les  visites  du  Saint  Sacrement ,  qu'on  rapporte  tou- 
tes à  cette  connaissance  pendant  la  semaine  de  cet 
exercice  de  la  connaissance  de  notre  intérieur  ; 
3.°  en  soumettant  les  unes  et  les  autres  à  l'examen 
particulier  ,  autant  qu'on  peut  s'en  souvenir  à  la 
première  vue,  sans  se  gêner  trop,  ni  faire  d'efforts 
pour  en  rappeler  la  mémoire. 

Est-il  bon  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'on  trou- 
ve qui  se  passe  dans  son  intérieur? 

Cela  est  nécessaire  pour  deux  raisons  :  Tune  , 
pour  s'en  mieux  souvenir  ;  l'autre,  pour  voir  ,  à  la 
fin  de  la  semaine,  les  affections  et  les  pensées  qui 
régnent  le  plus  dans  notre  ame. 

Comment  faut-il  écrire  toutes  les  remarques  ? 
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Il  faut ,  1  °  avoir  quelque  tablette  pour  les  affec- 
tions du  cœur,  et  une  autre  pour  les  pensées  de  l'es- 
prit ;  2.°  mettre  en  haut  de  chaque  papier  le  titre  de 
l'affection  ou  de  la  pensée  qu'on  veut  écrire;  3. "mar- 
quer le  jour  auquel  l'affection  ou  la  pensée  est  ar- 
rivée. 

Que  fait-on  après  qu'on  a  mis  ces  remarques  par 
écrit  ? 

On  fait  deux  choses.  Premièrement,  on  les  revoit 
toutes  ,  et,  par  la  supputation  de  chaque  jour  ,  on 
reconnaît  les  sentimens  qui  viennent  plus  souvent  , 
et  les  objets  où  ils  se  portent  d'ordinaire. 

Deuxièmement ,  on  fait  un  écrit  de  toutes  les  dis- 
positions ,  dans  lequel  on  marque  d'abord  les  prin- 
cipales affections  du  cœur  et  leurs  objets  ordinai- 
res ,  ensuite  les  mots  dominans ,  soit  pour  le  bien 
soit  pour  le  mal  ;  enfin  ,  les  lumières  plus  vives  de 
la  grâce. 

ARTICLE  TROISIÈME. 
Le  fruit  de  V Exercice  de  cette  connaissance . 

Quel  est  le  fruit  de  tout  cet  exercice  de  la  connais- 
sance de  soi-même  ? 

Il  y  en  a  cinq  principaux  :  connaître  le  fond  de 
son  intérieur  ,  guérir  le  cœur  de  ses  passions  ,  dé- 
truire les  mots  qui  nous  déterminent  au  mal ,  esti- 
mer les  sentimens  de  la  grâce  ,  se  prescrire  une  af- 
faire et  une  fin  particulière  pour  quelque  temps 
dans  la  vie  spirituelle. 

1  .*  L'effet  de  ces  remarques  est  de  connaître  par- 
faitement son  intérieur;  car,  comme  dit  le  Sauveur, 
le  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits  , 
ni  le  mauvais  arbre  en  produire  de  bons:  c'est  pour- 


SUR  LA.  CONNAISSANCE  DE  SOI-MEME.  333 

quoi  on  connaît  l'arbre  au  fruit ,  et  l'homme  à  ses 
œuvres. 

2.°  Il  est  aisé  de  guérir  le  cœur  de  ses  passions  , 
quand  on  connaît  les  objets  où  elles  se  portent.  Par 
exemple ,  si  la  passion  est  la  vanité  ,  et  qu'elle  se 
jette  du  coté  de  la  science  ou  de  l'éloquence,  pour 
avoir  l'estime  d'un  tel  ou  d'un  tel ,  il  n'y  a  qu'à  se 
convaincre  de  la  folie ,  de  l'injustice  ,  de  l'inutilité 
de  cette  passion ,  pour  retirer  le  cœur  de  son  plai- 
sir ;  et ,  comme  les  passions  sont  en  petit  nombre  , 
on  en  sera  délivré  de  la  sorte  en  peu  de  temps. 

3.°  Il  faut  tâcher  de  détruire  ,  par  les  principes 
de  la  raison  et  de  la  foi,  tous  les  mots  qui  nous  dé- 
terminent au  mal,  ce  qui  nous  rendrait  bientôt  pres- 
que incapables  de  pécher  avec  réflexion  :  car  ^com- 
me chacun  n'en  a  que  deux  ou  trois  ,  d'où  naissent 
ordinairement  tous  les  péchés  ,  quand  chaque  jour 
il  en  détruirait  seulement  un ,  on  en  serait  bientôt 
quitte  ,  et  on  le  serait  en  même  temps  de  tous  les 
péchés  de  volonté  délibérée. 

4.°  Il  est  bon  aussi  de  cultiver  les  mots  qui  nous 
déterminent  au  bien  ,  de  les  fortifier  par  les  vérita- 
bles principes  sur  lesquels  ils  sont  appuyés  ,  et  de 
les  appliquer  souvent  à  déterminer  la  volonté  dans 
les  combats  de  la  nature  et  de  la  grâce. 

5.°  Chacun  doit  rappeler  souvent  les  lumières  et 
les  sentimensde  la  grâce  qui  le  touchent  davantage; 
les  développer  et  les  étendre  par  ce  qu'on  trouve 
de  semblable  dans  la  parole  de  Dieu  ,  soit  qu  on 
la  lise  ou  qu  on  l'entende  ;  les  ruminer  par  de  fré- 
quentes affections. 

6.°  Enfin ,  un  des  grands  fruits  de  cet  exercice 
est  de  se  prescrire  ,  pour  quelque  temps  ,1.°  une 
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affaire  et  une  fin  particulière  où  l'on  rapporte  tou- 
tes ses  actions  ;  ce  qui  consiste  à  voir  le  point  de 
vertu  où  il  semble  que  la  grâce  nous  porte  ;  2.°  les 
obstacles  qui  s'y  opposent  le  plus  en  nous;  3.°  les 
moyens  qui  nous  conviennent  le  mieux  ;  4.°  la 
maxime  ou  la  devise  qui  est  plus  capable  de  nous 
animer  et  de  nous  soutenir. 

Quelle  est  l'affaire  qu'on  doit  se  prescrire,  après 
cet  exercice  delà  connaissance  de  soi-même  ? 

Il  y  en  a  quatre  principalement  ,  que  les  uns  et 
les  autres  doivent  entreprendre  ordinairement,  sur 
lesquelles  on  peut  régler  les  autres. 

l.°  A  quelqu'un  ,  le  point  de  vertu  qu'il  doit  se 
proposer  ,  sera  le  recueillement  ;  l'obstacle  est  ou 
la  légèreté  naturelle  d'un  esprit  qui  n'est  pas  enco- 
re fait ,  ou  l'inclination  au  plaisir  sensible  ,  ou  la 
sotte  vanité  de  paraître  homme  commode  et  de 
belle  humeur.  Le  moyen  contre  la  légèreté  ,  est 
l'attention  à  ce  qu'on  va  faire  ;  contre  l'inclination 
au  plaisir  ,  la  mortification  et  la  retenue  des  sens  ; 
contre  la  vanité  de  vouloir  plaire  par  voie  de  liber- 
té ,  ou  plutôt  de  libertinage  ,  le  désir  de  plaire  à 
Dieu  ;  la  devise  ou  la  maxime  pour  l'esprit  égaré  : 
Prenez  garde  à  vous  (1)  ;  pour  l'immortifié  :  Sur- 
montez-vous vous-même  (2)  ;  pour  le  vain  :  Si  je 
voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  servi- 
teur de  Jésus-Christ  (3). 

2.°  A  un  autre  ,  le  point  de  vertu  qu'il  doit  entre- 
prendre est  le  zèle  des  âmes  ;  l'obstacle  en  lui  est  la 
timidité  ,  la  réserve  ,  la  retenue ,  et  la  crainte  de  ne 

(i)  Attende  tibi.  I.  Tim.  4,  16.  Palpebrœ  tuœ  prœcerlemt  gj**- 
sus  tuos.  Prov.  4,  25. — (2)  Vince  teipsum. 
(3)  Si  hominibu s  placèrent ,  Christi  servus  nonessem.  Gai.  r,  ic. 
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pas  réussir.  Le  moyen  est  la  confiance  ;  le  mot ,  la 
devise  ,  ou  la  maxime  :  Dieu  est  avec  moi  (1),  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu  (2). 

3.°  Tel  doit  se  proposer  pour  point  de  vertus  , 
le  soin  de  bien  faire  ses  actions.  L'obstacle  qu'il  y 
trouve  en  soi-même,  est  un  esprit  d'indolence  et  de 
paresse,  de  langueur  d'esprit  et  decorps.  Le  moyen 
sera  l'attention  à  se  soutenir  toujours  ,  ne  s'abattre 
point,  n'écouter  point  le  dégoût;  sa  devise:  Qui 
est  semblable  à  Dieu  (3)  ? 

4.°  Un  autre  se  propose  pour  point  de  vertus 
la  docilité  à  l'esprit  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  pré- 
tend honorer  Dieu  ,  non  comme  fin  dernière  seule- 
ment ,  ni  comme  Maître  souverain  ;  mais  comme 
premier  moteur  ,  en  qualité  de  premier  esprit  et  de 
première  intelligence,  à  laquelle  tous  les  autres 
esprits  sont  naturellement  soumis  et  subordonnés. 
L'obstacle  est  l'amour  de  sa  liberté ,  l'inclination  à 
faire  les  choses  par  son  propre  choix ,  de  son  pro- 
pre mouvement ,  de  soi-même  ,  et  sans  dépendan- 
ce ;  le  moyen  est  que,  avant  de  rien  faire  ou  de  rien 
entreprendre ,  il  se  tourne  vers  Dieu  pour  lui  dire  : 
Seigneur,  que  voulez -vous  que  je  fasse  (£)?  et 
d'entendre  qu'il  nous  dit  ce  qui  est  du  devoir  et  de 
sa  volonté  :  Faites  ceci  ou  cela  ;  allez ,  faites  , 
dites.  La  devise  ou  la  maxime  :  Je  suis  votre  ser- 
viteur et  le  fils  de  votre  servante  (5)  ;  ou  celle  -  ci  : 
Ceux  qui  sont  poussés  par  l'Esprit  de  Dieu  ,  sont 
les  enfans  de  Dieu  (6).  Ce  commerce  de  parler 

(i)  Non  ego ,  sed  gratia  Dei  mecum.  Cor.  i5  ,  io. 
(2)  Opus  Dei  est— (3)  Quis  ut  Deus  ? 

(4)  Domine  ,  quid  me  uisfacere  ?  Act  9  ,  6- 

(5)  Ego  servus  tuus,  etfdius  ancillœ  îuœ.  Ps.  n5,  16. 

(6)  Quicumque  Spiritu  Dei  aguntur,  iisunt  fiUiDei.  Rom.  8,  14. 
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à  Dieu  et  de  l'entendre  ,  peut  se  faire  comme  entre 
les  maîtres  et  les  serviteurs,  en  plusieurs  manières  ; 
quelquefois  ,  par  un  regard  ou  par  un  geste  ,  selon 
ce  qu'il  dit  ,  au  psaume  122  ,  comme  les  yeux  de 
la  servante  sont  sur  les  mains  de  sa  maîtresse. 
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PETITES  MEDITATIONS 

SUR  LES  FÊTES  DI  LA  SAIME  VIERGE. 

appliquées  aux  jours  où  Von  communie. 


MEDITATION 

Pour  la  Communion  du  jour  de  la  Conception  , 
8  décembre. 

Après  avoir  rendu  nos  hommages  à  la  sainte- 
Vierge  toujours  immaculée  ,  nous  ferons,  pour  no- 
tre instruction,  trois  réflexions  sur  ce  mystère. 

l.°  Dieu  a  préservé  sa  sainte  Mère  du  péché  ori- 
ginel. 

2.°  Dieu  Ta  préservée,  outre  cela  ,  de  la  cupidité 
et  de  l'ignorance  ,  origines  ordinaires  du  péché 
actuel. 

3.°  Dieu  ne  Ta  point  préservée  des  misères  tem- 
porelles ni  des  infirmités  naturelles  ,  qui  sont  la 
peine  du  péché  originel  et  du  péché  actuel.  Pour- 
quoi tout  cela  ? 

PREMIER  POINT. 

Dieu  a  préservé  la  sainte  Vierge  du  péché  ori- 
ginel . 

Elle  n'a  pas  été  un  seul  instant  rennemie  de  Dieu, 
l'esclave  du  démon.  Dieu  n'a  point  dit  :  Le  péché 
originel  n'est  pas  son  péché  :  c'est  plutôt  le  péché 
d'Adam  que  celui  de  ses  descendans  :  ce  n'est  le 
péché  de  ses  descendans  ,  qu'autant  qu'ils  étaient 

Retraite  spirit.  II,  I*> 
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comme  une  même  personne  dans  lui  lorsqu'il  pé- 
cha ;  d'ailleurs,  c'est  un  péché  commun  à  tous  sans 
exception  ,  et  puis  ce  n'est  qu  une  tache  passagère, 
effacée  après  un  instant  ,  dans  un  moment  ;  quel  si 
grand  mal  donc,  quand  Marie  n'en  serait  pas  exemp- 
tée?.... Mais  Dieu  a  tant  d'horreur  du  moindre  pé- 
ché ,  delà  seule  ombre  du  péché,  qu'avant  à  se 
donner  une  Mère  ,  la  plus  grande  grâce  qu'il  ait 
cru  devoir  lui  faire,  c'était  de  la  préserver  de  toute 
souillure  ;  avec  cette  seule  tache  ,  elle  eût  été  com- 
me indigne  d'être  sa  Mère. 

Est-ce  ainsi  que  nous  jugeons  deschoses  quand  , 
pour  justifier  ou  pour  diminuer  nos  fautes  ,  nous 
disons  si  souvent  :  Ce  ne  sont  que  des  péchés  lé- 
gers; il  y  entre  plus  de  faiblesse  que  de  volonté; 
je  ne  fais  point  autrement  que  tous  les  autres  ;  je  ne 
pèche  pas  plus  qu'eux  ;  à  peine  suis-je  tombé  ,  que 
je  demande  pardon  à  Dieu,  et  que  jeme  relevé. 

Il  ne  s'agit  point  ,  à  cet  égard  ,  du  péché  d'ori- 
gine ;  c'est  un  mal  passé  ,  et  qui  est  inévitable  pour 
nous  ;  mais  pourquoi  ,  au  malheur  nécessaire  de 
notre  origine,  dont  nous  nous  plaignons  si  souvent, 
ajoutons  -  nous  encore  un  choix  coupable  de  l'état 
du  péché  ?  au  lieu  de  murmurer  ,  d'invectiver  con- 
tre l'infidélité  d'Adam  ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  que  ne  montrons-nous  ce  que  nous  aurions 
voulu  faire,  si  nous  nous  fussions  trouvés  en  sa 
place?  Nous  sommes  exclus  du  premier  degré  d'in- 
nocence; que  n'aspirons  -  nous  au  second?  point 
de  péchés  actuels  volontairement  ?  En  ne  péchant 
point  ,  nous  montrer*  nous  n'aurions  point 

péché  ,  si  nous  eussions  été  en  la  place  de  nui  pre- 
miers parens. 


SUR  LES  FETES  DE  LA  SAINTE   VIERGE. 

Il  est  vrai  que  je  ne  suis  pas  comme  la   sainte 
Vierge,  destinée  à  rien  de  si  éminent  que  la  qualité 
de  Mère  de  Dieu  ,  de  Mère  du  Sauveur  ;  mais  n'ai- 
de pas  une  autre  faveur  assez  semblable  ,  à  laquel- 
le ne  convient  guère  moins  un  pareil  degré  de  pu- 
relé  ?  La  Communion  honore-t  elle  beaucoup  moins 
l'homme  ,  que  l'incarnation  n'honora  Marie  ,  ou 
demande-t-elle  moins  d'innocence?  Par  cette  seule 
considération  ,  je  communie  souvent,  quelle  atten- 
tion ne  devrions-nous  pas  avoir  à  ne  faire  pas  de 
fautes  au  moins  volontaires  et  à  acquérir  la  plus 
parfaite  pureté?  Un  seul   péché  met  entre  nous  et 
Notre- Seigneur  la  même  différence,  pour  témoins, 
qu'entre  Marie  souillée  du  péché  d'origine,  etMarie 
exempte  de  tout  péché  :  y  pensons  -  nous  (1)  ?  On 
cherchera  son  péché  ,  et  on  ne  le  trouvera  pas  .  ■ 
Pourra-t-on  le  dire  de  moi  ?  Oh  !  quelle  grâce  se- 
rait-ce ,  6  mon  Dieu  !  et  que  j'en  devrais  être  ja- 
loux ! 

SECOND  POINT. 

Dieu  a  encore  délivre  la  sainte  Vierge  ,  dans  sa 
conception,  de  l'ignorance  et  de  la  concupiscence. 

Elle  connut  Dieu  dés  lors  ,  et  elle  commença  de 
l'aimer.  Jamais  elle  ne  sentit  les  révoltes  de  la  chair 
contre  la  loi  de  la  foi  ,  de  la  grâce ,  et  delà  raison. 
Pourquoi  ce  privilège  encore  ?  Parce  que  l'igno- 
rance etla  concupiscence  sont  l'origine  et  la  source 
la  plus  ordinaire  des  péchés  actuels. 

Dieu  n'a  pas  seulement  voulu  que  sa  Mère  fût 
sans  péché  ;  il  a  voulu  qu'elle  fût  ,  en  certaine  ma- 

(i)  Qiiœrciur peccatiim  âûxis }  ea  <ur   ';---  *°>  $4« 
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nîére,  impeccable  autant  que  peut  l'être  une  simple 
créature. 

Je  ne  puis  croire  que  nous  soyons  fâchés  du  pri- 
vilège de  la  sainte  Vierge  ;  mais  nous  dirons  peut- 
être  que  si  nous  avions  été  exempts  d'ignorance  et 
de  cupidité  comme  elle,  nous  eussions  été  innocens 
comme  elle  :  qui  nous  en  assure  ?  Les  mauvais  an- 
ges ,  éclairés  et  portés  naturellement  au  bien  ,  au- 
tant qu'il  se  peut ,  en  sont-ils  moins  tombés  dans  le 
péché  et  dans  l'abîme  ? 

Adam  et  Eve  n'ignoraient  pas  ce  qu'il  leur  im- 
portait de  savoir;  ils  n'avaient  que  des  inclinations 
raisonnables  :  en  ont -ils  été  moins  faibles  ?  ont-ils 
moins  désobéi  à  la  loi  du  Créateur  et  du  bienfai- 
teur souverain  ? 

Ceux  parmi  nous  qui  n'ont  pas  péché  en  Adam  , 
comme  l'on  parle,  c'est-à-dire,  ceux  qui  ont  le  meil- 
leur esprit  et  le  plus  heureux  naturel,  sont-ils  tou- 
jours les  plus  innocens  ?  Leur  beau  naturel  même 
ne  les  rend-il  pas  souvent  plus  mous  et  plus  com- 
plaisans  ;  leur  grand  esprit,  plus  industrieux  pour 
le  mal  ,  plus  obstinés  dans  le  mauvais  parti,  quand 
une  fois  ils  l'ont  embrassé  ? 

Mais  si  l'ignorance  et  la  cupidité  sont  des  maux 
si  dangereux ,  pourquoi  les  augmentons-nous  ?  Ne 
savons-nous  pas  que  l'oubli  de  Dieu  forme  de  plus 
épaisses  ténèbres  que  celles  de  notre  première  ori- 
gine ,  et  que  les  mauvaises  habitudes  nous  sont 
comme  une  seconde  nature,  plus  redoutable  que  la 
première  ?  Remettons-nous  dans  l'état  où  nous  vîn- 
mes au  monde;  quoique  d'une  source  empoison- 
née ,  nous  l'avons  déjà  à  demi  corrigé. 

Tout  ou  presque  tout  consiste  donc,  en  quelque 
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Mat  que  nous  soyons,  à  nous  observer  nous-mêmes 
et  à  bien  user  de  notre  liberté  ,  comme  fit  Marie  , 
nonobstant  son  privilège.  Eût-elle  péché  en  Adam, 
elle  n'eût  jamais  commis  de  péchés  actuels,  par  le 
saint  usage  qu'elle  eût  fait  de  son  libre   arbitre. 
Comme  il  n'y  a  personne ,  quelque  mauvais  qu'il 
soit ,  qui  ne  puisse  devenir  bon ,  étant  prévenu  de 
la  grâce ,  aidé  de  la  grâce  du  Rédempteur  ,  aussi  , 
par  l'abus  de  cette  grâce  ou  par  la  négligence  à 
nous  en  servir ,  il  n'y  a  personne  qui ,  malgré  son 
excellent  naturel,  ne  puisse  devenir  infiniment  mau- 
vais. Dans  la  sainte  communion ,  quelle  source  iné- 
puisable de  secours  ne  possédons  -  nous  pas?  som- 
mes-nous moins  liés  au  nouvel  Adam  par  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie^  qu'au  premier  Adam  par  no- 
tre naissance  ?  Pourquoi  aurions-nous  moins  de 
bien  de  l'une  que  de  mal  de  l'autre  ?  Celle-là  n'est- 
elle  pas  ,  en  quelque  sorte  ,  une  grâce  originelle  , 
comme  l'autre  une  origine  de  péché  ? 

TROISIÈME  POINT. 

Dieu  n'a  pas  préservé  ni  excepté  sa  Mère  des  mi- 
sères temporelles  ,  ni  des  infirmités  naturelles  qui 
sont  les  peines  du  péché  ou  actuel ,  ou  originel. 

Elle  a  été  assujettie  comme  nous  à  la  mort,  et  plus 
que  nous  au  travail,  a  la  pauvreté,  aux  autres  mi- 
sères delà  vie.  Pourquoi?  Parce  que  ces  maux  tem- 
porels ne  sont  pas  tellement  des  peines  du  péché  , 
qu'ils  ne  puissent  être  aussi  des  préservatifs  contre 
le  péché  ,  et  des  sources  de  grâces  et  de  mérites  im- 
menses. 

Les  heureux  du  siècle ,  ces  gens  qui  sont,  ici-bas, 
comme  dans  une  partie  du  paradis  terrestre  ,  fus- 
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sent-ils  innocens  comme  Adam ,  ne  tardent  guère  , 
non  plus  que  lui  ,  à  se  corrompre.  L'abondance 
les  amollit,  la  gloire  les  enfle  ,  l'oisiveté  les  expose 
à  toutes  sortes  de  tentations  et  de  chutes. 

En  usant  bien  ,  comme  la  sainte  Vierge ,  et  des 
peines  ,  et  des  grâces  de  la  vie  présente  ,  nous  pour- 
rons atteindre  k  un  degré  d'innocence  qui  nous  éloi- 
gne beaucoup  moins  de  la  sienne. 

Par  ce  bon  usage  des  maux  de  la  vie ,  combien 
de  gens  aussi  corrompus  que  nous  ,  sont  devenus 
des  saints  lu  premier  ordre  !  Par  l'abnégation  évan- 
gélique  ajoutée  à  nos  privations ,  nous  serions  en 
quelque  sorte  des  Jean  -  Baptiste  et  des  Paul  ermi- 
te ;  mais  il  faut  savoir  se  faire  du  mal  à  soi-même 
si  l'on  ne  nous  en  fait  pas 

Aujourd'hui  dans  la  sainte  communion  ,  pen- 
dant toute  cette  octave,  dans  nos  prières,  deman- 
dons souvent  à  la  très-sainte  Vierge  la  pureté  du 
cœur  et  du  corps.  Nous  ne  communions  point, 
qu'au  même  temps  que  nous  recevons  la  chair  très- 
pure  de  Jésus-Christ ,  nous  ne  recevions  aussi ,  en 
quelque  façon,  la  chair  de  Marie,  car  c'est  la  chair 
de  Marie  que  Jésus  -  Christ  a  prise  (1).  Union  à  la 
chair  et  à  l'esprit  du  Fils  et  de  la  Mère,  quelle  sour- 
ce de  pureté  pour  nous  !  Je  vous  prie  ,  par  votre 
conception  sainte  et  immaculée  ,  ô  Vierge  très-pu- 
re !  de  m'obtenir  la  pureté  de  l'ame  et  du  corps  (2). 

(i)  Caro  Christi,  Caro  Morue. 

(a)  Persanctam  et  immaculatam  conceptionem  tuam,  ô  purissi- 
ma  virgo  !  emunda  cor  et  carnem  meam.  Amen. 
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Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge , 
S  septembre. 

Nous  pouvons  distinguer  comme  trois  nativités 
de  la  sainte  Vierge  ,  que  l'Eglise  honore  toutes 
trois  dans  cette  féte-ci  :  Tune,  avant  tous  les  siècles, 
dans  les  décrets  éternels  de  Dieu  ; 

L'autre  ,  sur  la  terre  ,    dans   la   plénitude  des 

temps  ; 

La  troisième,  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles,  jus- 
qu'à la  consommation  du  monde. . 

Toutes  trois  sont  pour  elle  et  pour  nous  le  sujet 
d'une  grande  joie,  suivant  ces  paroles  que  l'Eglise 
chante  :  Votre  nativité,  Vierge  mère  de  Dieu  ,  a 
annoncé  une  grande  joie  à  tout  l'univers  (1). 

PREMIER  POINT. 

Elle  est  née  et  prédestinée  pour  être  éternellement 
bienheureuse  ;  l'Eglise  applique  à  cette  première 
naissance  cesparoles:  Le  Seigneur  m'apossédée  au 
commencement  de  ses  voies  ,  avant  qu'il  créât  au- 
cune chose.  J'ai  été  établie  dès  l'éternité  et  dès  le 
commencement ,  avant  que  la  terre  eût  été  créée  , 
etc....  (2). 

Dès  l'instant  qu'il  pensa  à  son  Fils  pour  le  faire 

(i)  Nativitas  tua ,  Dei  genitrix  Virgo  ,  gaudium  annuntiavit 
universo  mundo. 

(a)  Dominas  possedit  me  in  inilio  wiarum  suarum  ,  aniequàm 
quidquam  faceret  à  principio.  Ah  ceterno  ordinata  sum  ,  et  ex 
antiquis  ,  etc.  Prov.  S  ,  aa. 
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homme  ,  il  pensa  à  lui  donner  une  mère  ,  et  cette 
mère  préférée ,  dans  les  décrets  de  Dieu ,  à  toutes 
les  autres  femmes  ,  ce  fut  Marie.  Elle  entra  dans 
l'ordre  de  ses  décrets;  pour  elle  en  quelque  ma- 
nière, comme  pour  son  Fils,  il  fit  toutes  les  autres 
choses  ,  et  les  subordonna  à  sa  gloire.  Elle  était 
avec  lui,  et  réglait  toutes  choses  (1). 

Nous  autres,  cependant,  quelle  place  tenions- 
nous  dans  le  cœur  de  Dieu?  Dès  lors,  nous  aimait- 
il  comme  des  élus  ?  Nous  discernait-il  de  la  masse 
qu'il  prévoyait  déjà  devoir  se  perdre?  Nous  ne  sau- 
rions le  dire  :  et  quel  sujet  d'inquiétude  à  qui  com- 
prend ce  que  c'est  que  d'être  prédestiné  ou  de  ne 
l'être  pas! 

Donnons-nous  au  moins  quelque  autre  assuran- 
ce. La  qualité  de  mère  de  Dieu  assura  la  prédesti- 
nation de  Marie  ;  la  qualité  d'enfans  de  Dieu,  que 
nous  avons  reçue  au  baptême  ,  si  peu  de  temps 
après  notre  naissance  ,  n'assure  pas  tout-à-fait  la 
nôtre  :  c'en  est  pour  le  moins  un  préjugé  favorable 
et  bien  plus  encore  celle  de  religieux.  Que  faire 
donc  (2)?  Travailler  à  devenir  purs  et  irrépréhen- 
sibles à  ses  yeux,  n'épargner  rien  pour  affermir  notre 
vocation  et  notreélection  parles  bonnes  œuvres  (3). 
Qui  sera  digne  de  monter  sur  la  sainte  montagne? ... 
Celui  qui  a  les  mains  innocentes  et  le  cœur  pur;  qui 
fait  de  son  ame  l'usage  prescrit  par  son  créateur 

(i)  Cum  eo  eram  cuncta  componens  ,  et  delectahar  per  sinevUos 
dies.  Ibid.  v,   10. 

(2)  Satagite  immaculati  et  inviolati  ei  inveniri.  II.  Petr.  3,  14. 

(3)  Satagite  nt  per  bona  opéra  certam  vestram  vocationem  et 
tlectioncm  faciatis.  Ibid.  1  ,    10. 


SUR  LES  TÊTES  DE  LA  SAINTE  VIERGE.  345 

et  qui  ne  fait  point  de  faux  sermenspour  tromper 
son  prochain  (1). 

A  voir  agir  Marie  sur  la  terre,  sa  vie,  indépen- 
damment de  sa  qualité  ,  eût  été  un  autre  préjugé 
bien  favorable  de  sa  prédestination:  mais  pour  nous, 
qu  annonce  notre  conduite  ?  nous  ne  sommes  pas  , 
peut-être,  de  ceux  dont  parle  saint  Paul  (2)  :  Il  y  a 
des  gens  dont  les  péchés  sont  connus  avant  le  juge- 
ment qu'on  en  pourrait  porter  (3). . . .  Sommes-nous 
de  ceux  du  bonheur  éternel  de  qui,  à  juger  parleur 
conduite,  on  peut  avoir  quelque  sorte  d'assurance? 
Vie  de  Marie  semblable  à  Jésus-Christ,  signe  infail- 
lible de  prédestination.  La  nôtre  est-elle  formée  sur 
ce  modèle  ? 

SECOND  POINT. 

Naissance  dans  le  temps Marie  était  toute 

sainte,  toute  pure,  et  devait  toujours  l'être  ;  elle  est 
née  cependant  sujette  à  toutes  les  disgrâces  de  la 
vie  :  la  pauvreté,  la  peine  ,  le  travail ,  la  mort.  Le 
nom  qu'on  lui  donne  de  Marie,  c'est-à-dire  de 
dame  et  de  souveraine,  n'est  soutenu  ni  de  l'éclat , 
ni  du  rang,  ni  des  dignités  mondaines  ;  point  de  pa- 
lais, point  de  cour,  point  de  suite  ;  le  bonheur  de  la 
vie  ne  consiste  donc  point  en  cela  ;  il  consiste  dans 
ce  que  Dieu  a  donné  à  sa  mère  :  et  quoi  ?  une  grau 
de  sainteté,  une  haute  vertu,  de  grandes  grâces 
de  grandes  occasions  de  pratiquer  le  bien  et  de 

(i)  Quis  ascendet  in  montent  Domini?....  Innocens  manibus  et 
mundo  corde  ,  qui  non  accepit  in  vano  onimam  suam  ,  nec  jura- 
vit  in  dolo  proximo  suo.   Ps.   23  ,  3,  4- 

(2)  Quorumdam  hominum  peccata  manifesta  sunt ,  pvœccden- 
%ia  ad  judicium.  1.  ïim.  5 ,  24. 

(3)  Quos  prœdestinavit ,  etc.  Rom.  8,  3o. 
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beaucoup  souffrir  pour  Dieu  ;  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  meilleur ,  un  fils  si  puissant  et  si  bon  l'au- 
rait infailliblement  donné  à  sa  mère  ;  et  faute  do  ce- 
la ,  en  effet  ,  que  sont  devenus  la  plupart  de  ces 
grands  rois  qu'on  nomme  parmi  ses  ancêtres  ?  Par 
ces  seuls  avantages  donc  jugeons -nous  heureux  , 
ou,  si  nous  en  ajoutons  quelque  autre  ,  que  ce  soit 
celui  que  nous  honorons  dans  Marie,  d'être  nés 
pour  le  bonheur  des  autres.  Car  la  naissance  de 
Marie  a  encore  eu  ce  privilège  :  elle  naît  sur  la  terre 
pour  le  bonheur  des  autres  ,  en  leur  donnant  un 
Sauveur. 

Une  personne  vraiment  vertueuse  dans  un  cloître, 
ou  même  dans  le  monde,  peut  se  regarder  comme 
étant  née  pour  le  bonheur  éternel  des  hommes  ,  et 
contribuer  à  leur  salut,  en  leur  appliquant  les  mé- 
rites du  Sauveur  :  mais  qu'elle  commence  par  se 
sanctifier  elle-même  ;  sans  cela,  jamais  elle  ne  sanc- 
tifiera les  autres. 

TROISIÈME  POINT. 

Naissance  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles. . . .  Non- 
seulement  elle  veut  naître  ,  mais  elle  veut  régner 
dans  le  cœur  de  tous  ;  elle  veut  nous  servir  de  mère  : 
elle  en  prend  la  qualité  ;  elle  nous  enfanta  ,  pour 
ainsi  dire,  spécialement  sur  la  croix  (1)  :  Femme  , 
'oilà  votre  fils;  et  au  disciple  :  Voilà  votre  mère  ; 
mais  long-temps  avant  elle  l'avait   désiré  (2).  Je 

r)  Mulier ,  ecce  Filius  tuus  ;  et  ad  Discipulum  :  ecce  Mater 
lua.  Joan.  19  ,  16 ,  27. 

(2)  Deliciœ   meœ  esse  cum  jHiis  hominum...  Nunc  ergo,jilii, 

nudité  me  :  Beau  qui  custodiunt  pias  meas Beatus  ho/no  qui 

audit  me ,  et  qui  vigilat  ad  fores  meas ,  et  observât  ad  postes  os~ 
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fais  mes  délices  d'être  avec  les  enfans  des  hommes  ; 
maintenant  donc,  mes  enfans  ,  écoutez-moi  :  Heu- 
reux ceux  qui  gardent  mes  voies  î Heureux 

l'homme  qui  m'écoute,  qui  veille  tous  les  jours  à 
l'entrée  de  ma  maison  ,  et  qui  se  tient  à  ma  porte. 
Celui  qui  m'aura  trouvée,  trouvera  la  vie,  et  pui- 
sera le  salut  dans  le  sein  du  Seigneur. 

Dans  ces  paroles ,  remarquons  en  quoi  consisle 
la  solide  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ,  et  quels  sont 
les  avantages  de  cette  solide  dévotion. 

Sa  qualité....  écoutez-moi  ,  gardez  mes  voies, 
écoutez  mes  instructions,  soyez  sages  et  ne  les  reje- 
tez point. ...  Il  faut  donc  l'écouter  et  imiter  sa  vie  , 
dont  la  sainteté  donne  de  V éclat  à  toutes  les  Egli- 
ses (l). 

Celui  qui  me  trouvera ,  trouvera  la  vie  ;  il  trou- 
vera Jésus-Christ;  il  lui  ressemblera.  De  là  toutes 
sortes  de  biens  nous  viendront  avec  elle,  et  nous  re- 
cevrons ,  par  son  crédit ,  des  richesses  innombra- 
bles (2).  Que  les  gens  simples ,  que  les  enfans  vien- 
nent à  moi  (3)  ;  celui  qui  péchera  contre  moi ,  bles- 
sera son  ame  (4).  Si  nous  l'avons  trouvée  ,  cette 
Vierge  puissante ,  notre  bonne  et  tendre  mère  ,  di- 
sons à  tous ,  avec  saint  André  ,  lorsqu'il  s'attacha  à 
Jésus-Christ  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  (5)  ;  et 
avec  saint  Philippe  :  Venez  et  voyez.  En  adorant 

tii  mei  ;  qui  me  irwenerit ,  inveniet  vitam  ,  et  hauriet  saliOem  à 
Domino.  Prov.  S,  3i,  32,  34,  35. 

(î)  Cujus  vita  inclfta  cunctas  illustrât  Ecclesias. 

(2)  Venerunt  mihi  omnia  bona  pariter  cum  illâ  et  innumerabilis 
honeslas  per  nuuuis  illius.  Sap.  7,  11. 

(3)  Si  quis  est  panmhis  ,  veniat  ad  me...  Prov.  9,  4- 

(4)  Qui  in  me  peccaverit  ,  lœdet  animam  suam.  Ibid.  c.  S,  v.  36. 

(5)  Invenimus  Messiam.  Joau.  1  ,  4i- 
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Jésus-Christ,  rendons  nos  hommages  à  Marie  ,  de 
qui  Jésus-Christ  a  pris  son  corps  (1). 


MEDITATION 

Pour  le  jour  de  la  Présentation  de  la  sainte 

Vierye. 

La  manière  parfaite  de  nous  présenter  aujour- 
d'hui à  Notre -Seigneur  ,  dans  la  communion  , 
nous  est  enseignée  dans  la  présentation  de  la  sain- 
te Vierge  au  temple.  Elle  se  présenta  ,  s'offrit  à 
Dieu , 

1.°  Sans  délai. 

2.e  Sans  réserve. 

3.°  Sans  retour. 

PREMIER  POINT. 

Sans  délai. 

Marie  eut  un  avantage  que  nous  n'avons  point. 
Raisonnable,  et  libre  ,  des  son  entrée  dans  la  vie  , 
elle  s'était  offerte  à  Dieu  dès  long-temps  avant  qu  elle 
parût  au  temple,  quoiqu'on  l'y  conduisit  à  deux  ou 

trois  ans. 

Que  nous  serions  heureux  si  nous  nous  étions 
consacrés  à  lui  des  que  nous  eûmes  l'usage  parfait 
de  notre  raison  et  de  notre  liberté  :  mais  d'avoir 
différé  jusqu'ici,  et,  ce  qui  serait  plus  triste,  d'avoir 
souillé  nos  premières  années  ;  si  petits  encore,  déjà 
si  grands  pécheurs  ;  enfans  par  l'âge  ,  hommes  eon- 

(i)  Caro  Christi    Caro  Morue. 
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sommés  par  la  malice  (1)  :  mais  n'avoir  peut-être 
encore  commencé  qu'imparfaitement  a  nous  don- 
ner à  Dieu,  depuis  que  nous  sommes  en  religion  , 
c'est  aujourd'hui  une  double  et  une  triple  raison  de 
bien  commencer,  pour  ne  finir  jamais. 

Ne  voulons-nous  pas  être  à  Dieu  quelque  jour  r 
Déclarons-nous  une  bonne  fois  ;  et ,  si  nous  le  vou- 
lons, pourquoi  pas  dès  maintenant  (2)  !  Que  ne  ris- 
nue-t-on  point  en  différant?  Les  mauvaises  habitu- 
des se  fortifient  ;  l'âge,  qui  les  corrigerait  à  certains 
égards,  nous  en  laisserait  encore  assez  pour  nous 
perdre  ;  et  il  en  est  quelques-unes  que  V âge  fortifie 
plutôt  que  de  les  corriger.  .       . 

Dieu  sera-t-il  disposé  à  nous  recevoir  ,  lui  qui 
nous  invite  ,  qui  nous  pressé  aujourd'hui  :  La 
mort  ne  nous  surprendra-t-elle  pas,  peut-être,  dans 
la  chaleur  de  nos  égaremens?  Dieu  fut  toujours  ja- 
loux des  prémices  de  chaque  chose  ;  la  jeunesse  est 
comme  les  prémices  de  notre  vie.  ^ 

Il  aima  saint  Jean  plus  que  les  autres  apôtres,  de 
cet  amour  tendre  et  démonstratif,  parce  que,  plus 
jeune  que  tous  les  autres,  il  s'était  dévoué  à  son 

service  (3)  . 

Le  Sauveur  nous  a  consacre  encore  ses  plus 
belles  années  ,  depuis  la  première  enfance  jusqu  à 
trente-trois  ans.  Lui  refuserons-nous  les  nôtres 

En  quelque  moment  que  nous  l'appelions  ,  il  est 
„rêt  a  venir  à  nous,  à  s'unir  intimement  à  nous  de 
jour,  de  nuit  ;  il  ne  se  fait  ni  attendre  ni  prier  (4). 

(i)  Tanlillus  puer  et  tantus  peccator  ! 
!%)  Si  aliquandb  ,  cur  non  modo  ? 
IV\  Discipulus  quem  dillgebat  Jésus.  Joan.  i3 ,  a3. 
(«  Eeee  ego ,  quia  vocasti  me.  L  ReS  3  ,  6.  Obediente  Dec 
voci  hominis.  Josué,   10,  i4- 
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Sans  autre  objet  que  ce  mystère  d'amour  ,  que  de 
raisons  de  nous  presser  !  Que  répondrons -nous? 
Demain,  mon  Dieu  ,  tantôt,  ce  serait  trop  tard  ; 
aujourd'hui,  mon  Dieu ,  tout  à  l'heure.  Je  le  fuis, 
je  le  veux.  La  fleur  de  ma  vie  commence  déjà,  à 
se  flétrir,  à  s'effacer;  au  moins  vous  en  aurez  les 
fruits.  Je  n'ai  commencé  que  trop  tard  à  vous  ai- 
mer (1). 

SECOND  POINT. 
Marie  s'offrit  à  Dieu  sans 

Elle  en  trouva  les  raisons  dans  ce  qu'elle  était 
déjà,  et  dans  ce  qu'elle  devait  devenir. 

1  .*  Dans  ce  qu'elle  était, 

Tout  ce  que  je  suis  ,  je  le  suis  par  la  grâce  toute 
puissante  de  Dieu,  il  a  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante  ;  il  a  déployé  la  force  de  son  bras  (2).  Qui 
me  donne  tout ,  mérite  tout.  Le  corps  donc  et  l'a- 
me,  avec  toutes  leurs  facultés  ;  lui  rendre  tout,   ce 
n'est  que  justice.  Que  mon  ame  glorifie  le  Sei- 
gneur (3).  S'il  n'exige  pas  à  la  rigueur  un  parfait 
retour,  c'est  bonté  ;  mais  le  mérite-t-il  moins?  C'est 
une  nouvelle  raison  pour  moi  d'être  plus  libérale. 
Cependant  il  déclare  qu'il  est  jaloux  de  nous,  qu'il 
souffre  de  nos  indignes  partages  :  Ils  mont  voulu 
comme    -piquer   de  jalousie    eu   adorant  de  faux 
dieux  (4)  ?  X'est-ee  pas  nous  faire  trop  d'honneur, 
ne  saurait  être  content  que  nous  ne  nous  don- 

(i)  Sera  te  amavi. 

(2)  Fecii  mihi  magna  qui  potens  est  ;  fecit  potentiel»,  in  brachio 
suo....  respexit  humilitatem  ancillœ  suœ ,  etc.  Luc.  i  ,  4q_,  5i/48. 
(3;  Magnificat  anima  nu  a  Dominion. 
(k)IpsimeprovQcavsrunt  in  eo  quinon  erat  Deus.  DeuVer.  32,  ai, 
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nions  à  lui  comme  il  se  donne  à  nous  ;  et  en  ce  mo- 
n  ent-ci  même,  dans  la  communion,  comment  se 
donne-t-il?  L'âme  et  la  divinité,  aussi-bien  que  son 
corps  et  son  sang,  ses  mérites,  ses  grâces,  son  droit 
àla  gloire,  il  nous  offre  tout.  Nous  avons  tout  reçu 
de  sa  plénitude  (1).  Rendons-nous  donc  d'un  cœur 

P,t,r2idovLSe  eut  su  qu  elle  devait  devemr 
mére  de  Dieu,  n'eût-ce  pas  été  pour  elle  une  raison 
de  se  consacrer  plus  parfaitement  encore     Et  mm 
qui  dois  être  sa  demeure,  souffrira.s-je  qu  un  autre 
le  lui  s'y  établisse,  ne  fût-ce  que  pour  un  temps  ! 
t   sëuleLisons  que  Marie  «ait  de  croire ^que 
Dieu  par  ces  premières  grâces,  la  destinait  a  quel- 
^echose  de  plus ,  excitèrent  sa  ferveur,  *ous  n  ,- 
forons  pas  que  nous  sommes  destmés  a  recevoir 
fouvent  Nôtre-Seigneur;   ma.s  y  pensons -nous? 


l'homme  avec  Jésus -^nrisi  p*.  .  —■»■--- 
dure  plus  long-temps  de  suite ,  mais  l'autre  peut  se 
renouveler  chaque  jour.  Si  c'est  moins  d'un  cote  , 
n<etce  pas  autant  de  l'autre?  Croyons-nous  que  la 
saÏte  Vierge  unie  a  son  Fils  ,  dans  l'Eucharistie 
après  sa  mort ,  crût  avoir  rien  de  moins  que  quand 
eue  m  portait' dans  son  sein,  si  ce  n'est  que,  aans 
Hncarnation,  elle  donna  et  elle  reçut,  au  lieu  que, 
dans  l'Eucharistie,  elle  recevait  sans  donner  nen 
de  nouveau?  La  vie  deMane  autemple  lui  servit  de 
préparationà  devenir  la  digne  mère  de  D.eu,  et  cet- 
l  vie  *e  fut  guère  différente  de  celle  que  nous  me- 
nonsquand  nous  sommes  jeunes,  soit  dans  dessein* 

O  Dtpknàudine  ejus  nos  olmM  accepimus.  Joan.  I ,  ifc 


352  MÉDITATIONS 

naires,  soit  dans  des  communautés  religieuses.  Elle 
obéissait,  elle  priait,  elle  gardait  le  silence,  elle  tra- 
vaillait aux  mêmes  exercices  que  nous.  Faisons 
donc  en  sorte  que  toutes  nos  actions  pendant  la  se- 
maine nous  servent  de  préparation  à  la  communion 
du  dimanche. 


TROISIEME  POINT. 


Marie  s'offrit  à  Dieu  sans  retour. 

La  sainte  Vierge  ,  comme  si  elle  se  fût  défiée  de 
sa  constance,  se  lia  à  Dieu  par  des  vœux  qui  l'obli- 
geaient pour  toujours.  Nous  n'en  sommes  pas  là  , 
si  ce  o'est  qu'étant  destinés  à  la  vie  religieuse  ,  une 
grande  dévotion  ne  fasse  avancer  le  temps  où  la  re- 
ligion a  réglé  que  nous  nous  engageassions  par  les 
vœux  ;  mais  préparons-nous  à  les  faire  sans  que  ja- 
mais nous  puissions  nous  en  repentir.  Nous  en  cou- 
rons risque  ,  cependant  ,  si  nous  les  faisons  jamais 
sans  un  grand  fonds  de  vertu  déjà  acquise.  L'entrée 
en  religion  est ,  en  quelque  sorte  ,  un  signe  de  pré- 
destination :  nous  sommes  des  prédestinés  du  côté 
de  Dieu ,  c'est  -  à  -  dire  ,  destinés  de  Dieu  à  régner 
éternellement  avec  lui.  Ce  bienfait  demanderait  une 
éternité  de  travail  et  d'efforts  :  mais  servir  toujours 
Dieu  ,  s'obliger  à  le  servir  toujours  ,  c'est  mettre  , 
autant  qu'il  se  peut  ,  de  la  proportion  entre  le  mé- 
rite et  la  récompense.  Ne  retranchons  donc  pas  un 
moment  d'une  vie  si  courte  et  si  mauvaise. 

L'amour  persévérant  de  Jésus-Christ  ,  nulle  part 
ne  se  manifeste  mieux  que  dans  l'Eucharistie  ;  il  ne 
lui  a  point  suffi  de  passer  quelques  années  avec  les 
hommes  ,    sur  la  terre  ;   de  devoir  être  ,    dans  le 
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ciel ,  leur  béatitude  pendant  l'éternité  :  dans  tout 
l'intervalle  il  a  imaginé  un  moyen  de  ne  les  quitter 
jamais.  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles (1).  Imaginons  de  même  des  manières  de  ne 
nous  séparer  jamais  de  lui  :  exercice  de  sa  sainte 
présence  ,  visites  fréquentes  à  l'église  ,  sacrifice 
continuel  de  nos  pensées ,  de  nos  affections ,  de  no- 
tre liberté  ,  toujours  en  lui ,  et  toujours  par  lui  ,  et 
avec  lui. 


MÉDITATION 

Pour  le  jour  de  l'Annonciation  ,  le  25  mars. 

Nous  considérons  aujourd'hui ,  1 .°  Comment  la 
sainte  Vierge  se  dispose  à  devenir  mère  de  Dieu 
par  l'incarnation. 

2.°  Quels  furent  ses  sentimens  au  moment  même 
de  l'incarnation. 

3.°  A  quoi  elle  se  crut  obligée  ,  en  conséquence 
de  l'incarnation. 

L'Eucharistie  étant  comme  une  extension  de  l'in- 
carnation ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  si  souvent,  ce 
seront  autant  d'instructions  solides  sur  la  manière 
de  nous  préparer  à  la  communion,  de  nous  occuper 
au  temps  de  la  communion  ,  la  manière  de  nous 
comporter  ,  surtout  ,  après  tant  de  communions 
réitérées. 

(i)  Ecce  ego  vobiscum  mm  usque  ad  consummationem  secuU, 
Matth.  28.  20. 
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PEEMIER   POINT. 

Disposition  de  la  sainte  Vierge  à  l'Incarnation 
Elle  n'avait  garde  d'y  penser  ni  de  croire  qu'elle 
dut  être,  entre  tant  d'autre*  ,  l'heureuse  créature 
destinée  à   être  mère  de  son  Dieu.  Mais  si  elle  l'a- 
vait cru  .  si  elle  Tarait  su  ,   eût-elle  pu  s'y  disposer 
d'une  aut.  e  manière  ?  Peut  -  on  s'imaginer  plus  de 
pureté  de  cœur  et  de  corps  ;  plus  d'amour  pour  la 
solitude  et  pour  les  exercices  qui  unissent  l'ame  à 
son  Dieu  ;  plus  d'humilité  et  de  dévouement  à  tous 
les  ordres  du  Très-Haut  ?  Ce  serait  la  matière  d'un 
juste  éloge.  Par  toutes  ces  vertus,   elle  avait  trouvé 
grâce  auprès  de  Dieu  (1),  c'est-à-dire ,  Dieu  ne  l'a- 
vait pas  jugée  indigne  de  ses  plus  grandes  faveurs  , 
de  concevoir  et  d'enfanter  un  fils  qui  sera  appelé 
le  Fils  du  Très-Haut  (2). 

La  grâce  de  recevoir  souvent  Notre  -  Seigneur 
dans  la  sainte  Eucharistie  ,  n'est  pas  si  inférieure  à 
celle  de  la  sainte  Vierge,  que  nous  ne  devions  y  ap- 
porter les  mêmes  préparations  ,  excepté  que  la 
sainte  Vierge  se  prépara  sans  savoir  à  quoi  elle  se 
disposait,  au  lieu  que  nous  autres  nous  ne  l'igno- 
rons pas.  Recevoir  Jésus-Christ,  ce  n'est  pas  une 
•grâce  médiocre  î  Tâchons  donc,  pour  le  moins  ,  de 
suivre  de  loin  ce  qui  est  signifié  par  ces  paroles  de 
l'Ange  à  Marie,  pleine  de  grâces,  le  Seigneur  est 
avec  vous  (3). 

llemplissons-nous  de  grâces  ,  assez  pour  en  rem- 

(i)  Im'enisti  gr'anam  apud  Deum.  Luc.  î  3  3o. 
(î    Ecce  conoîpies  et  paries  Filium  ,  et  FiLius  Jltissùni  voca- 
hitur.  Ibid.  52.  . .  r%    GraUâ  plena  ,  Dominas  tecum.  Luc.  î      28, 
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plir  plusieurs  autres.  Que  le  Seigneur  soit  avec 
nous,  non-seulement  comme  il  est  avec  le  reste  des 
hommes,  mais  d'une  façon  toute  nouvelle  ;  qu'il  y 
rèo-ne,  qu'il  y  domine  en  maître  absolu  ;  qu'on  ne 
nous  voie  avec  les  hommes,  que  quand  Dieu  même 
ne  voudrait  pas  que  nous  fussions  avec  lui  ;  que  la 
seule  apparence,  la  seule  approche  d'une  faute  équi- 
voque,   d'une  liaison  dangereuse,  nous  jette  dans 
l'alarme.  N'agissons  jamais  qu'avec  une  pleine  as- 
surance qu'il  n'y  a  ni  offense,  ni  danger  d'aucune 
offense  dans  ce  que  nous  faisons,  ou  dans  ce  qu'on 
nous  propose  de  faire  (1).  Que  la  considération  de 
qui  que  ce  soit  ne  nous  fasse  jamais  rien  faire  con- 
tre le  devoir.  L'obligation  où  nous  met  notre  état, 
d'être  si  souvent  le  temple  ,  le  tabernacle,  la  de- 
meure intime  du  Dieu  vivant,  ne  demande  rien  de 
moins.  Elle  demanderait  une  sainteté  semblable  à 
celle  des  anges ,  ou ,  pour  dire  enqpre  plus ,  à  celle 
de  Marie  ;  car  ce  n'est  pas  pour  un  homme  qu'd 
faut  préparer  une  demeure,  mais  pour  Dieu  (2).  Ja- 
mais y  avons-nous  pensé  ?  Y   penserons-nous  au 
moins  désormais  ? 

SECOND  POINT. 

Sentimens  de  la  sainte  Vierge  au  moment  même 
de  l'Incarnation. 

Elle  se  crut  indigne  de  la  grâce  que  le  Verbe  lui 
faisait  ;  mais  le  choix  de  Dieu  et  la  volonté  de  Dieu 
la  rassura  et  la  détermina.  J'obéirai  puisqu'il  l'or- 

(i)  Quomodofiet  istud  ?  Luc.  i ,  34- 

(a)  Neque  erum  homini  prœparatur  habitatio ,  sed  Deo.   I  Pa- 
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donne  :  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il  me 
soit  fait  selon  votre  parole  (1). 

Ces  paroles  n'expriment  que  ce  que  Dieu  nous 
fait  dire  jusqu'à  trois  fois,  avant  que  de  nous  don- 
ner le  corps  de  Jésus-Christ  (2). 

Je  serais  tenté  plutôt  de  dire  à  Dieu,  comme  saint 
Pierre  :  Seigneur,  retirez-vous  de  moi,  car  je  suis 
un  pécheur  (3).  Cependant  venez,  mon  Dieu,  puis- 
que vous  le  voulez,  et  que  vous  déclarez  que  c'est 
pour  les  pécheurs  principalement  que  vous  êtes  des 
cendu  du  Ciel:  venez  et  rendez-nous  vous-même  ou 
dignes,  ou  moins  indignes  de  vous  posséder. 

Nous  ne  saurions  douter  qu'au  moment  de  l'in- 
carnation, la  sainte  Vierge  ne  pensât  tout  ce  qu'elle 
exprima  peu  de  jours  après  dans  ce  beau  cantique: 
Magnificat,  etc.  Quel  parfait  modèle  d'une  juste 
action  de  grâce  !  Bénir  Dieu,  exhorter  toutes  les 
créatures  à  le  bénir.  Saisissement  de  joie  dans  la 
considération  d'un  si  grand  bienfait  (4).  Et  s'il  avait 
eu  égard  à  toute  autre  chose  qu'à  mon  humilité  , 
qu'eût-il  pu  trouver  en  moi  de  capable  d'attirer  ses 
regards  (5)  ?  Mais  il  ne  considère  pas  ce  que  je  suis- 
il  ag  t  selon  ce  qu'il  prétend  que  je  devienne.  Je  ne 
connais  point  d'autre  bonheur  ,  il  n'en  est  point 
d'autre  en  effet  que  celui-ci.  Que  les  mondains  se 
flattent  de  quelque  autre  avantage.  Ils  appellent 
heureux  le  peuple  qui  jouit  des  biens  terrestres. 
Mais  le  peuple  véritablement  heureux  est  celui  qui 

(i)  Ecce  ancilla  Domini  ■  fat  miïii  secundùm  verbum  tuutn. 

(2)  Domine  }  non  sitm  dignus ,  etc. 

(3)  Exi  à  me  ,  quia  peccator  sum  ,  Domine.  Luc.  5,8. 
(i)  Exultcwit  spiritus  meus.   Luc.  i}  47. 

(5)  Respexit  humilitatem  ancillœ  suœ.  Ibid.  48. 
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a  le  Seigneur  pour  son  Dieu  (1).  Le  Tout  -  Puissant 
a  opéré  de  grands  miracles  en  ma  faveur  (2).  11  a 
déplové  la  puissance  de  son  bras  :  ailleurs  je  dirais; 
c'est  le  doigt  de  Dieu  qui  agit  (3)  ;  ici  c'est  son  bras 
qui  s'est  déployé  :  que  de  miracles  de  bonté     de 

sagesse,  de  force,  dans  un  seul! Hélas     sans 

que  j'eusse  faim ,  il  m'a  souvent  rassasie,  ou  s  .1  ne 
m'a  pas  rassasié  encore,  c'est  que  je  n'ai  jamais  eu 
assez  de  faim  (4).  J'étais  pauvre,  nu,  misérable, 
au^eu   d'en  convenir  et  d'en  gémir  ,  je  me  suis 
flatté  d'être  riche  ;  j'en  ai  eu  de  l'orgueil ,  com- 
te  sijel'ensse  été  en  effet  ;  et  de  1.  est  venu  mon 
malheur:  j'aurais  mérité  que  Dieu  se  re  tu  at     e 
qu'il  devint  avarepour  punir  mon  orgueil  (5).  Mais 
le  mereconnaismaintenant.  Puisse  le  Seigneurrece- 
voir  aujourd'hui  dans  le  souvenir  de  ses  miséricor- 
des et  de  ses  promesses ,  son  enfant,  jnsqu  ,c.  pau- 
vre et  superbe  (6).  Sa  miséricorde  et  sa  parole  ion- 
dent  seules  toutes  mes  espérances. 
TROISIÈME  POINT. 

Conduite  de  la  sainte  Vierge,  depuis  l'Incar- 

nation. 
Elle  ne  se  regarda  plus  que  comme  une  personne 
avec  Jésus-Christ  ;  véritablement  transformée  en 
UBeuUan  dixerunt  ff*»«  *«  — ,  beatus  popubu 

suo.  Luc.  i,  49,  5r-  . 

(3)  Digitus  Dei  est  hic.  F.xod.  3  ,  19- 

(4)  Esurientes  irnplevit  bonis.  Luc.  1  ,  oS. 

(5)  Dispersa  supevbos  mente  cordis  sut.  Luc.  1 ,  M. 

(6)  Sus'cepit  puerum  suum,  recordatus  nusencorckœ  suœ.  SicUt 
locutus  est.  Lue.  1 ,  54» 
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lui  ,  elle  n'eut  d'autres  vues  ,  d'autres  sentimens 
que  les  siens.  De  là  ,  qu'aussitôt  après  elle  partit 
pour  aller  sanctifier  Jean-  Baptiste  ,  consoler  Za- 
charie,  servir  Elisabeth.  Tous  les  devoirs  de  sau- 
veur et  de  rédempteur  devinrent  les  siens. 

Elle  fit  pour  lui  ce  que  ces  premiers  temps  ne  lui 
permettaient  pas  de  faire  pour  lui-même  ;  et  depuis 
qu'il  travailla  en  personne  à  notre  salut  ,  partout  , 
dans  le  temple,  en  Egypte,  à  Nazareth,  dans  la  Ju- 
dée, sur  le  Calvaire,  elle  fut  la  coadjutrice  et  la  coo- 
pérative de  notre  rédemption. 

Tel  doit  être  le  fruit  de  nos  communions  si  sou- 
vent réitérées  :  Je  dois  vivre  comme  un  autre  Jé- 
sus-Christ .sur  la  terre;  tout  dévoué  comme  Jésus- 
Christ  à  la  gloire,  auservice,  aux  desseins  de  Dieu, 
et  tout  plein  de  zèle  pour  inspirer  mes  sentimens 
et  mes  vues  aux  autres;  et  à  qui?  A  tous  sans  ex- 
ception; etjusqu  ou?  Jusqu'à  m'incommoder,  jus- 
qu'à me  peiner  ,  jusqu'à  souffrir,  et,  s'il  le  fallait  , 
jusqu'à  mourir  :  et  combien  de  temps  ces  souffran- 
ces? Jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie. 

N'oublions  jamais  que  recevoir  le  corps  de  No- 
tre-Seigneur,  c'est  recevoir  ,  en  quelque  façon  , 
le  corps  de  Marie  (1)  ;  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
la  chair  de  Marie:  identifié  donc  non-seulement 
à  Jésus-Christ ,  mais  à  sa  sainte  mère,  quel  attache- 
ment dois-je  avoir  pour  elle?  Semblable  en  propor- 
tion à  celui  que  j'ai  pour  lui,  ou,  pour  mieux  dire, 
attachement  à  elle  ,  pour  mériter  de  devenir  cha- 
que jour  plus  attaché  a  lui. 

Recommandons  à  la  sainte  Vierge  la  paix  de  l'E- 
glise, le  progrés  de  l'Evangile,  la  consommation, 

(i)  Cara  dtristi    Caro  Mariée. 
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dans  tous  les  hommes,  du  grand  mystère  qui  com- 
mence aujourd'hui.  Nous  avons  tout  en  Jésus-Christ, 
mais  nous  n'avons  Jésus -Christ  même  que  par 
Marie. 


MÉDITATION 

Pour  le  jour  de  la  Visitation  de  la  samte  Vierge, 
^juillet. 
Le  mystère  d'aujourd'hui  s'accomplit  inconti- 
nent après  l'incarnation  du  Verbe  dans  le  sein  de 

Marie 

En  ce  temps-là  même,  dit  l'Evangile ,  c'est-à- 
dire  aussitôt  que  la  sainte  Vierge  eut  connu  le 
Verbe  fait  chair,  elle  se  mit  en  chemin  pour  aller 
rendre  visite  à  Elisabeth  ,  sa  parente  (1)  ;  on  n  a 
point  on  ne  saurait  avoir  cette  plénitude  de  grâces 
«ue  produit  la  demeure  de  Dieu  ,  dans  une  ame 
dont  il  s'empare  ,  pour  ainsi  dire,  et  dont  il  prend 
une  parfaite  possession,  qu'il  n'en  paraisse  aussitôt 
des  démonstrations  éclatantes  ;  de  même  que  le  feu, 
partout  où  il  est,  se  fait  vite  apercevoir  par  sa  flam- 
me, ou  sentir  du  moins  par  sa  chaleur. 

L'Evangile  d'aujourd'hui  nous  marque  des  effets 
singuliers  et  sensibles  de  la  demeure  de  Jésus-Christ 

dans  une  ame. 

Le  premier  est  une  charité  compatissante  et  un 

zèle  à  l'épreuve  de  tout. 

Le  deuxième ,  une  communication  et  une  espèce 
de  transfusion  dans  autrui,  de  ses  grâces  les  plus 

intimes. 

(i)  Exurgens  Maria ,  m  diehus  Mis.  Luc,  i  ,  39. 
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Le  troisième,  enfin,  un  retour  vers  Dieu,  qui 
rend  supérieur  à  tous  les  sentimens  d'orgueil  et  de 

complaisance. 

PREMIER  POINT. 

Première  démonstration  de  la  demeure  de  Dieu 
dans  une  ame  :  une  charité ,  un  zèle  à  l'épreuve  de 
tout. 

Dieu  est  chanté ,  et  quiconque  demeure  dans  la 
charité  ,  demeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui  (1)  ;  c'est 
ce  que  le  père  Surin  dit  quelque  part  :  Je  n'ai  con- 
nu personne  ,  je  puis  le  dire,  qui  fût  bien  uni  à 
Dieu,  qui  ne  fût  tout  zèle  et  tout  charité. 

Marie  avait  appris  de  l'ange  qu'Elisabeth  était 
enceinte.  Sa  chanté  lui  inspire  d'aller  la  servir  et 
la  soulager  dans  le  besoin  qu'elle  peut  en  avoir. 

Elle  n'écoute  ni  l'attrait  qu'elle  avait  pour  la  so- 
litude ,  ni  la  difficulté  d'un  chemin  pénible  au  tra- 
vers des  montagnes  et  des  déserts  ,  ni  les  égards 
que  semblait  mériter  la  qualité  de  mère  de  Dieu. 
EUe  savait  que  Jean-Baptiste  étant  pécheur  par  ori- 
gine, il  fallait  le  sanctifier  :  voyage  de  zèle  autant 
que  de  raison.  Le  Fils  de  Dieu  voyant  le  besoin  des 
hommes,  avait  quitté  le  séjour  bienheureux  de  sa 
gloire  ;  il  vient  et  vole  au-dessus  des  montagnes  ; 
passant  par-dessus  les  collines  (2)  ,  il  est  sorti  pour 
prendre  sa  course  comme  un  géant  ;  partout  où  il 
est,  il  inspire  ses  sentimens  :  rien  ne  rend  l'homme 
plus  semblable  à  Dieu  ,  que  la  charité  et  la  miséri- 

(  :  .  Deus  caiitas  est,  et  qui  mantt  in   cantate,  in  Deo  ma- 
net,  et  Deus  in  eo.  I.  Joan.  4,  16. 

[*)  Ecce  iste  venit  saliens  in  montibus ,  transitons  colles...  Canî. 
*g  8,  Exultavit  ut  gigas.  P*.  zS     6. 
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corde  (1).  On  est  donc  bien  vide  de  Dieu  ,  quand 
on  craint  de  se  peiner  pour  le  prochain,  qu'on  pré- 
fère son  propre  repos  à  l'utilité  d'autrui.  Mais  d'où 
cela  peut -il  venir  ?  Possédons  -  nous  autant  Jé- 
sus-Christ par  la  communion,  que  Marie  par  T in- 
carnation? Ce  zèlepour  autrui  ne  doit  point  être  l'ef- 
fet d'une  activité  naturelle;  de  soi-même  ,  on  doit 
plutôt  pencher  vers  la  solitude  ;  mais  le  devoir  doit 
l'emporter  sur  l'attachement,  et  la  charité  est  tou- 
jours tranquille  quand  elle  est  bien  pure.  On  suffit 
à  tout,  sans  perdre  ni  son  recueillement,  ni  sa  paix. 
Ce  sont  les  passions  mêlées  à  la  charité  qui  la  trou- 
blent, l'envie  de  réussir,  etc. 

Règle  de  charité  :  S'il  faut  que  mon  avancement 
dans  la  vertu  en  souffre ,  dois-je  écouter  la  viva- 
cité de  mon  zèle  et  de  ma  charité?  Non  ;  mais  s'il 
n'y  a  pour  moi  que  de  la  peine,  je  suis  à  tout  et  je 
ne  suis  fJÏus  à  moi-même  ;  je  ferai  pour  Dieu,  dan 
ma  peine,  ce  que  Dieu  n'a  pas  dédaigné  de  faire 
pour  moi. 

SECOND  POINT. 

Deuxième  démonstration  de  la  demeure  de  Dieu 
dans  une  ame  :  la  transfusion  des  grâces  et  des  sen- 
timens  dont  elle  est  pénétrée. 

A  la  première  parole  de  Marie  (2),  Jean-Baptiste 
est  ému  et  sanctifié  (3)  ;  Elisabeth  se  trouve  rem- 
plie du  Saint-Esnrit  (4)  ;  elle  est  subitement  éclair- 
Ci)  Nullâ  re  est  Jwmo  aiuinitati propior  ,  qulun  misericordid 

(2)  Ulfacta  est  vox  salutationis.  Luc.  i  ,  44. 

(3)  Exultai'it  in  gaudio  Infans  in  utero. 

(4)  Replela  est  Spiritu  Sancto. 

Retraite  spirit.  IL  *" 
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cie  de  ce  qu'elle  ne  pouvait  avoir  appris  d'ail- 
leurs (1)  :  et  de  qui  l'avez-vous  déjà  pu  savoir  ? 

Quelle  différence  entre  un  homme  possédé  de 
Dieu,  et  un  autre  qui  ne  traite  avec  le  prochain  que 
par  la  voix  de  l'esprit  et  du  raisonnement  I  L'un 
fait  sentir  beaucoup  en  disant  peu,  l'autre  remue 
peu  en  disant  beaucoup  :  jamais  un  charbon  noir 
n'allumera  d'autres  charbons.  Embrasez- vous  si 
vous  voulez  m'embraser.  C'est  là-dessus  que  saint 
Ignace  a  fait  la  règle  seizième,  qui  appelle  à  l'union 
avec  Dieu  par  les  exercices  de  l'esprit. 

De  là  les  succès  des  saints ,  sans  qu'ils  disent  de 
grandes  choses  :  nous  avons  leurs  discours.  On 
fordait  en  larmes  en  voyant  un  saint  François  de 
Borgia,  sans  l'entendre ,  de  là  qu'on  entendait  les 
apôtres  dans  une  langue  étrangère.  Un  saint  parle 
une  langue  comme  universelle  ;  c'est  la  langue 
qu'entend  le  cœur  :  comme  Dieu  parle  sans  cesse 
au  cœur  des  humbles,  ainsi  l'homme  de  Dieu  parle 
au  cœur  de  ceux  qui  l'écoutent.  Il  a  rendu  ma  bou- 
che comme  un  glaive  perçant;...  il  m'a  réservé 
comme  une  flèche  choisie  (2).  Les  plus  grands 
hommes  n'ont  pas  toujours  été  ceux  qui  avaient  ou 
plus  de  capacité,  ou  plus  d'esprit,  ou  plus  d'autres 
talens  )  l'esprit  de  Dieu  joint  aux  talens ,  est  ce  que 
les  communautés  désireraient. 

(i)  Undè  hoc  mihi  ut  veniat  Mater  Domini  mei  ad  me  ?  Ibid. 
(2)  Posuit  os  meum  quasi  gladium  acutum..  .  Is.  49  .,  2-  Posuii 
me  quasi  sagittam  eleclam.  Isa.  Ibid. 
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IROISIÈME  POINT. 

Troisième  démonstration  de  la  demeure  de  Dieu 
ians  une  aine  :  le  rapport  fidèle  à  Dieu  de  tout  ce 
qu'elle  est  et  de  tout  ce  qu'elle  a. 

Une  ame  moins  remplie  de  Dieu  que  Marie  eût 
pu  être  flattée  des  louanges  qu'on  lui  donna  (1). 
Mère  de  Dieu  ,...  heureuse,  parce  qu'elle  a  cru,... 
toutes  les  grandes  choses  qui  lui  ont  été  annoncées, 
seront  accomplies. 

Mais  la  présence  et  la  vue  de  Dieu  dans  les  âmes 
qu'il  possède  ,  absorbe  toute  sorte  de  retours  sur 
elles-mêmes  -,  elles  le  voient  si  grand ,  qu'elles  ne 
sauraient  se  voir  que  très-petites.  De  plus  ,  Dieu 
n'estime  et  ne  peut  estimer  que  lui-même  ;  ceux 
qui  ont  son  esprit  jugent  comme  lui ,  et  ne  peuvent 
juger  autrement. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur.  Et  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  rien  d'outré.  Il  a  regardé  la  bassesse 
de  sa  servante  ;...  il  a  opéré  dans  moi  de  grandes 
merveilles. 

Nulle  autre  raison  de  me  le  faire  croire  ,  que  de 
me  montrer  ce  qu'il  est.  Il  a  comblé  de  biens  ceux 
qui  étaient  affamés;....  il  a  pris  sous  sa  protection 
Israël  ,  son  serviteur. 

L'orgueil  ,  aie  prendre  dans  sa  source  ,  d'où 
vient-  il  ?  De  ce  qu'on  ne  connaît  pas  Dieu  ,  dit  le 
père  Surin  (2).  ...  De  là  ,  les  petitesses  d\in  esprit 
vain,  étroit ,  et  borné  (3).  Aura-t-on  de  la  vanité  , 

(i)  Mater  DominL...  Beata  quœ  credidisti....  perfcien'  en 
quœ  dicta  sunt  tibi  à  Domino.  Luc  i  ,  45. 

(2)  Dih  parvus  crit  ,  etc.  inut.  1.   i  ,  c  3i. 

(3)  Quis  ut  Deus  :>....  Ego  pubû  et  cuis....  Geu.  18  ,  a?. 
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à  la  mort ,  où  Dieu  parait  ce  qu'il  est  ?  Alors,  voi 
êtes  le  seul  saint,  le  seul  Seigneur  (1).  Aujourd'hi 
on  oublie  Dieu  ,  on  ne  regarde  que  soi-même  ;  n 
tre  attention  est  tout  entière  sur  nous  seuls  ;  sai 
cesse  on  s'admire  dans  ce  qu'on  a  ,  et  c'est  con 
me  un  de  ces  miroirs  qui  grossissent  les  objets 
l'infini  ;  Dieu  ,  pour  ainsi  dire  ,  est  en  un  coin  ( 
l'ame. 

Par  opposition  à  ces  trois  effets  de  la  demeure  ( 
Dieu  dans  l'homme  ,  on  peut  juger  si  l'on  est  vie 
de  lui  et  de  sa  grâce  même. 

1.*  Point  de  charité  ,  de  compassion ,  d'ambitu 
à  faire  du  bien. 

2.°  Une  transfusion  de  ce  que  l'on  a  de  mauva 
et  d'imparfait.  A  la  première  parole  ou  à  la  seu 
approche,  Ton  se  fait  sentir,  et  l'on  corrompt  tôt 

3.° Une  idolâtrie  de  soi-même,  une  complaisan 
perpétuelle  dans  ce  qu'on  a  ou  dans  ce  qu'on  cre 
avoir  de  bon  (2).  Ce  n'est  pas  toujours  la  demeu 
réelle  de  Dieu  qui  opère  en  nous  les  bons  effet 
tous  ceux  qui  communient  devraient  donc  les  se 
tir,  au  moins  au  temps  de  la  communion.  Aussi  : 
fut-ce  pas  Tincarnation  seulement  qui  remp 
Marie  de  tant  de  grâces  ;  mais  l'union  par  la  foi 
par  la  charité  avec  Jésus-Christ  incarné.  C'est  l'< 
fet  du  sacrement  reçu  avec  de  grandes  dispositio 
qui  fait  cela.  Demandons  jusqu'à  ce  que  no 
sentions  cette  plénitude.  Elle  se  communique  p 
Marie  ,  Jésus  seul  le  peut  ;  mais  il  le  veut  par  ell 
c'est  la  route  sûre  et  ordinaire.  Nous  le  voyons  da 

(i)  Tu  solus  sanctus  ,  tu  s  lus ,  etc* 

(a)  Nonne  hœc  est  Babyion  quam  ego  œdifitavi.  ..in  rohorefi 
titudinis  meœ  ?  Dan.  4,  27- 
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lous  les  saints  ,  et  surtout  au  mystère  d'aujour- 
d'hui. 


MEDITATION 

Pour  le  jour  de  la  Purification  de  Notre  -Dame  , 
le  2  février. 

L'Evangile  du  mystère  que  nous  célébrons,  nous 
présente  trois  grands  objets  dans  trois  personnes 
qui  viennent  aujourd'hui  au  temple  de  Jérusalem. 

L'une  est  le  Verbe  incarné  ,  qui  se  présente  so- 
lennellement en  sacrifice  au  Père  éternel. 

L'autre  est  la  très-sainte  Vierge  ,  par  le  ministère 
et  par  le  3  mains  de  qui  Jésus  -  Christ  est  présenté 
d'abord,  ensuite  racheté. 

La  dernière  est  le  vieillard  Siméon  ,  qui  le  reçoit 
et  l'embrasse  au  nom  de  tous  les  fidèles,  pour  les- 
quels il  vient  se  faire  victime  et  rédemption. 

PREMIER  POINT. 

Jésus  s'offre  en  sacrifice. 

Il  n'avait  fait  autre  chose  ,  depuis  le  premier  ins- 
tant de  son  incarnation ,  jusqu'alors  ;  mais  ce  sa- 
crifice ,  pour  être  authentique  et  solennel  ,  devait 
se  faire  une  fois  en  public  ,  dans  le  temple  du  Dieu 
vivant. 

La  victime  ,  dont  toutes  les  autres  n'étaient  que 
des  figures ,  devait  paraître  devant  les  mêmes  autels 
où  toutes  les  autres  avaient  été  immolées  pendant 
tant  de  siècles. 
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La  prophétie  qui  annonçait  que  la  gloire  du  se- 
cond temple  bâti  par  Zorobabel ,  depuis  la  capti- 
vité ,  serait  plus  grande  que  celle  du  premier  qu'a- 
vait bâti  Salomon ,  devait  s'accomplir.  Pourquoi 
sa  gloire  plus  grande  ?  Parce  que  le  désiré  de  tou- 
tes les  nations  s'y  fera  voir  d'une  manière  corpo- 
relle et  sensible  (1).  Un  Dieu  donc  s'offre  aujour- 
d'hui à  un  Dieu  ;  quoi  de  plus  glorieux  pour  l'un 
et  pour  l'autre  ?La  gloire  de  Dieu  est  que  tout  plie 
sous  lui,  même  un  Dieu  ,  s'il  est  homme.  La  gloire 
de  l'homme,  fût -il  Dieu,  c'est  de  plier  sous  un 
Dieu  qui  n'est  pas  homme.  Après  cela  ,  que  l'hom- 
me qui  n'est  qu'homme  refuse  des  sacrifices  au 
Tout  -  Puissant  :  quelle  gloire  revient-il  à  Dieu  de 
tous  nos  sacrifices  ,  et  quelle  gloire  ne  nous  en  re- 
vient-il pas  ? 

Sacrifions-nous  donc ,  mais  comme  Jésus-Christ; 
sacrifice  entier  ,  et  de  tout  ce  que  nous  sommes  et 
de  tout  ce  que  nous  avons  ;  sacrifice  qui  dure  au- 
tant que  nous  durerons,  jusqu'à  ce  que,  par  la  mort, 
la  victime  soit  comme  entièrement  anéantie.  Sacri- 
fice libre  et  volontaire  par  pur  amour  ,  par  pure 
générosité  ;  enfin,  sacrifice  qui  commence  toujours 
par  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  :  notre  hon- 
neur ,  notre  liberté ,  nos  commodités  nos  amis  , 
îiotre  passion  pour  la  vanité. 

Dans  l'eucharistie,  où  le  sacrifice  de  Jésus-Christ 
se  renouvelle  ,  nous  avons  plus  de  tort  que  jamais 
de  refuser  de  nous  sacrifier.  Unissons  notre  sacri- 
fice ;  des  deux  qu'il  ne  s'en  fasse  qu'un  :  c'est  jus- 

(i)  Implebo  domum  istam  glorid....  Magna  erit  gloria  domûs 
istius  novissimœ  plusquàm  primœ.  Agg.  2,  8,  10. 
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tice,  c'est  reconnaissance  ,  et  c'est  de  quoi  donner 
au  nôtre  le  prix  de  celui  d'un  Dieu. 

SECOND  POINT. 

Jésus -Christ  se  présente  par  le  ministère  de  la 
sainte  Viercje. 

Elle  se  démet  de  tout  l'empire  qu'elle  avait  sur 
lui  en  qualité  de  mère  par  le  droit  de  la  naissance  ; 
elle  l'offre  pour  tout  ce  qu'il  plaira  a  Dieu  d'en  or- 
donner. 

Il  est  à  moi  ,  mon  Dieu  ;  mais  c'est  vous  qui  me 
l'avez  donné  ,  il  est  bien  plus  à  vous  qu'à  moi. 

C'est  encore  elle  qui  le  rachète  ensuite  ,  au  prix 
de  deux  tourterelles,  selon  la  loi  des  personnes  pau- 
vres et  peu  accommodées  ;  mais  elle  ne  le  prend 
que  pour  nous  le  rendre  un  jour  sur  la  croix,  d'une 
manière  encore  plus  héroïque. 

Jésus  -  Christ  avait  -m1  besoin  de  quelque  autre 
que  de  lui-même  pour  se  présenter  ?  N'était-il  pas 
le  prêtre  et  la  victime  de  son  sacrifice  ,  tout  à  la 
fois  ?  Oui ,  sans  doute.  Mais  tel  était  l'ordre  de  ce- 
lui qui  a  voulu ,  dit  saint  Bernard  ,  que  nous  eus- 
sions toutes  choses  par  Marie  (1).  Son  consentement 
fut  requis  au  grand  ouvrage  de  l'incarnation  (2).  Il 
l'est  encore  à  l'offrande  solennelle  que  Jésus  fait  au- 
jourd'hui de  lui-même.  De  là  que  les  Pères  n'ont 
point  cru  errer  en  l'appelant  la  réparatrice,  la  mé- 
diatrice ,  et  en  certaine  façon  ,  la  rédemptrice  des 
hommes. 

Que  nous  lui  avons  donc  d'obligation  de  nous 

(i)  Sic  fuit  voluntas  ejusquinos  habere  vohiitomnia  per  Mariam. 
(»)  Ecce  anciUa  Domini.  Luc  x. 
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avoir  si  volontiers  dévoué  ce  qu'elle  avait  de  plu 
cher  !  mais  quelle  confiance  ne  devons-nous  poin 
avoir  au  pouvoir  de  celle  dans  les  mains  de  qu 
Dieu  a  consigné  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  prix  de  notr 
rachat  ?  Jésus-Christ  nous  est  venu  par  elle  ;  allon 
toujours  par  elle  à  Jésus-Christ,  et  par  Jésus-Chris 
à  Dieu.  C'est  l'échelle  des  pécheurs  pour  s'élève 
jusqu'au  trône  du  Tout-Puissant  :  c'est  le  ferme  aj 
pui  de  mon  espérance  ,  dit  saint  Bernard  (1).  N 
croyons  pas  que  Jésus-Christ  en  soit  offensé  ou  ja 
loux  ;  nous  ne  faisons  que  suivre  l'exemple  qu 
Dieu  nous  a  donné  ,  et  nous  ne  recevons  de  Mari 
que  ce  que  Dieu  nous  a  donné  lui-même. 

De  plus,  remarquons  quelles  sont  les  qualité 
de  celle  par  qui  Jésus-Christ  a  voulu  être  offerl 
C'est  une  vierge  trés-pure  ,  et  que  sa  pureté  n'em 
pèche  point  de  se  purifier  de  plus  en  plus.  Ainsi 
quand  nous  recevons  le  Sauveur  dans  la  commu 
nion  ,  tâchons  que  ce  soit  avec  les  mêmes  disposi 
tions  :  une  sainteté  déjà  bien  avancée  ,  et  chaqu 
fois  un  nouveau  désir  de  nous  sanctifier  toujour 
davantage. 

1ROISIÈME  POINT. 
Jésus  offert  et  racheté. 

Il  se  donne  au  saint  vieillard  Siméon  ,  par  le 
mains  de  Marie  ;  ou  plutôt ,  dans  la  personne  di 
saint  vieillard ,  à  tous  les  vrais  fidèles ,  comme  si  I 
mère  et  le  fils,  d'une  voix  commune,  nous  disaient 
Recevez  le  rédempteur  de  ses  propres  mains  et  de 
mains  de  sa  mère  ,   car  l'un  et  l'autre  vous  le  don 

(?)  Scala  peccatorum  et  certissima  me  a  fîducia. 
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nent.  Il  est  à  vous  ,  usez-en  pour  tou&  vos  besoins; 
mais  prenez  garde  de  n'en  point  abuser ,  ce  serait 
votre  perte  ;  car  tel  est  son  sort,  il  sera  votre  mine, 
s'il  n'est  pas  votre  résurrection  (1). 

Quel  bonheur  et  quelles  richesses  dans  cette  pos- 
session de  Jésus-Christ  !  Que  n'a-t-on  point ,  et  que 
ne  peut-on  point  avoir  dans  lui  et  par  lui  ?  Aussi  , 
quels  avaient  été  ,  pendant  bien  des  années ,  les  dé- 
sirs du  saint  vieillard  ,  dans  l'attente  de  ce  jour  for- 
tuné !  Combien  plus  heureux  que  ceux  dont  il  est 
dit  :  Beaucoup  de  prophètes  et  de  rois  ont  souhaité 
de  voir  ce  que  vous  voyez  ,  et  ne  l'ont  point  vu  (2). 
Depuis  qu'il  l'eut  reçu ,  quelle  reconnaissance  ! 
et  comment  regarde-t-il  la  terre  ?  Comme  un  lieu 
d'exil  (3). 

Le  cierge  que  l'on  nous  présente  aujourd'hui  , 
est  comme  l'image  de  Jésus-Christ ,  vraie  lumière 
du  monde  ,  qui  nous  fut  présenté  dans  la  person- 
ne de  Siméon  ;  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  hom- 
me venant  en  ce  monde  (4).  Ce  doit  nous  être  aussi 
comme  un  symbole  de  la  foi  en  Jésus  -  Christ ,  et 
du  don  précieux  de  Jésus -Christ ,  que  Dieu  nous 
a  fait  préférablement  à  tant  de  nations  ;  car  nous 
n'étions  autrefois  que  ténèbres  ;  maintenant  soyons 
lumière  en  Notre-Seigneur  (5). 

Mais  que  ce  soit  encore  un  avertissement,  non- 
Ci)  Positus  est  in  ruinam  et  in  resurrectionem  multorum.  Luc. 

2  (a)  Multi  Prophetœ  et  Reges  uoluerunt  videre  quœ  vos  videtis, 
et  non  viderunt.  Luc.  io,  24. 

(3)  Nunc  dimittis  servum  tuum.  Luc.  2  ,  29. 

U)  Lux  vera  ,  quce  illimwiat  omnem  hominem.  Joau.  1,9. 

(5)  Eratis  enim  aliquandb  tenebrœ ,  nunc  autem  lux  in  Vami- 
rto.  Ephes.  5,  8.  Lumen  ad  revelationem.  Luc.  1,  32. 
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seulement  aux  ministres  de  l'Evangile  ,  mais  en- 
core aux  personnes  religieuses  et  aux  personnes 
pieuse*"  dans  le  monde ,  d'être  comme  des  flam- 
bep-ix  qui  éclairent  les  ignorans  par  de  bons  exem- 
ples et  de  saintes  instructions  ,  et  qui  se  consument 
eux-mêmes  tout  entiers  à  la  gloire  de  celui  qui  les 
a  appelés  (1). 


MEDITATION 

Pour  la  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte   Vierge, 
le   15  août. 

Dans  une  seule  fête  ,  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui 
trois  mystères  :  la  mort ,  la  résurrection  ,  et  Tas- 
somption  de  la  sainte  Vierge. 

Faisons  quelques  léflexions  sur  chacun  en  par- 
ticulier. 

Sa  mort  est  un  mystère  ,  ou  plutôt  un  motif  de 
jalousie  et  d'émulation  pour  nous  ;  sa  résurrection 
est  un  mystère  de  gloire  et  de  justice  pour  elle;  son 
assomption  est  un  mystère  de  joie  et  de  confiance 
pour  l'Eglise. 

PREMIER  POINT 

Premier  mystère.  La  mort  de  la  sainte  Vierge  , 
dans  plusieurs  rituels  anciens,  se  nomme  sommeil 
(2)  ,  pour  signifier  qu'elle  n'eut  rien  de  violent  et 
de  douloureux  ;  que  la  sainte  Vierge  passa  à  son 
Fils  comme  l'on  passe  à  un  tranquille  repos.  Gela 

(i)  Lucerna  ardens  et  lucens.  Joan.  5,  35. 
(a)  Dormitio  Beatce  Virçinis. 
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n'est  point  étonnant,  au  regard  d'une  pe^^ 
ne  regrettait  rien  en  cette  vie -ci ,  et  qu.  n  ava.t 
rien  à  craindre  dans  l'autre. 

Marie  ne  regrettait ,  en  mourant ,  n.  le  monde 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  ni  aucun  péché  qu  elle 
eût  jamais  commis,  ni  aucune  sorte  de  bonne  œu- 
vre qu'elle  eût  jamais  négligée.  Elle  ne  craigna.t 
apré's  la  mort ,  ni  le  juge  qu'elle  avait  toujours  uni- 
quement aimé  ,  ni  le  jugement    m  les  f»<^u  ju- 
gement,  qui  ne  pouvaient  1m  être  qu'avantage u- 
ses.  Dieu  lui  rend  la  justice  que  sur  la  terre  on  ne 
lui  avait  pas  rendue.  , 

Un  désir  ardent  de  se  rejoindre  à  son  Fds  sépara 
donc  son  ame  doucement  d'avec  son  corps  ;  son 
amour  eut  sur  elle  toute  la  force  que  la  mort  a  sur 

les  autres  (1).  . 

Nous  en  avons  assez  d'exemples  dans  les  saints  , 
pour  ne  pas  juger  la  chose  imposable  (2).  M  de 
Bernière  mourut  ains,.  Sainte  Thérèse  d.sa.t  :  Je 
me  meurs  de  ne  pouvoir  assez  tôt  mourir. 

Qu'on  est  bien  récompensé  alors  des  peines  de  la 
vie  !  Que  ce  qui  a  passé  parait  consolant  quand  on 
entre  dans  un  état  heureux  et  inva  riable  . 

Dans  cette  espérance,  soutenons  -  nous  ;  deman- 
dons à  la  sainte  Vierge  une  mort  pareille ,  c  est-a- 
dire  une  vie  pareille  à  la  sienne  ;  car  la  mort  re- 
pond d'ordinaire  à  la  vie  :  vivons  d'amour  pour 
mourir  d'amour  (3). 

(i)  Fortis  ut  mors  dilectio.  Cant.  S,  6. 

(i)  Cupio  dissolvi.  Saint  Paul. 

(3)  Maria  Mater  gratiœ ,  tu  nos  ab  hoste  protège. 
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SECOND  POINT. 


La   résurrection    de  la  sainte    Vierge,  c'est-à- 
dire  ,  la  réunion  de  son  corps  et  de  'son  ame 
après  trois  jours;  mystère  de  gloire  et  de  justice 
pour  elle. 

La  tradition  de  cette  résurrection  n'est  pas  si 
universelle  ni  si  constante  que  l'Eglise  ait  voulu  en 
faire  un  article  de  foi  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  ce 
qu'elle  souhaite  que  nous  en  croyions,  et  son  senti- 
ment  penchant  d'un  côté  plus  que  de  l'autre  ,  doit 
avoir  pour  ses  enfans  à  peu  prés  la  force  d'une  dé- 
cision. 

On  ne  fait  contre  cette  créance  aucune  objection 
qui  ne  puisse  se  résoudre  par  quelque  chose  d'aus- 
si raisonnable  et  d'aussi  fort  que  l'objection  même 
Pour  s'éloigner  de  la  créance  commune,  il  faudrait 
comme  des  démonstrations;  il  n'y  en  a  certainement 
point  ici. 

Toutes  ces  critiques  infinies  ne  viennent  guère 
que  d'un  esprit  peu  religieux  ,  ou  d'un  cœur  inté- 
ressé peut-être  à  affaiblir  les  vérités  même  révé- 
lées.  Aussi  ce  sont  les  hérétiques  qui  les  font  tou- 
jours les  premiers  :  quand  on  veut  ruiner  une  mai- 
son, on  commence  d'abord  parles  couvertures   on 
descend  ensuite  par  parties  jusqu'aux  fondemens. 
A  consulter  la  raison ,  n'est-il  pas  juste  d'accor- 
der à  la  mère  de  Dieu  des  privilèges  de  gloire  qui 
puissent  répondre  à  la  magnificence  de  ses  privilè- 
ges de  grâces?  Elle  n'aurait  pas  dû  mourir,  si  son 
fils  Jésus-Christ  n'était  pas  mort.  La  mort  n'est  que 
la  punition  du  péché;  mais  Jésus-Christ  son  FiU 
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est  ressuscité  ;  pourquoi  ne  ressuscitera-t-elle  pas 
avec  lui?  Il  a  pu  certainement  en  accorder  la  grâce 
à  sa  mère;  pourquoi  ne  l'aurait-il  pas  fait?  De  ce 
que  Dieu  ,  pendant  sa  vie,  a  confondu  la  sainte 
Vier-e  avec  les  autres  femmes,  dans  tout  ce  qui 
frappe  les  sens,  conclura-t-on  qu'après  la  vie  il 
nVtpas  voulu  l'honorer  davantage?^  en  faut-i 
pas  conclure  plutôt  le  contraire?  Il  lui  doit  d  autant 
plus  de  distinction,  après  la  mort,   quelle  en  a 
moins  reçu  pendant  la  vie  ;  et  il  n'est  aucun  chré- 
tien qui  ne  doive  espérer  d'être  d'autant  plus  re- 
compensé après  sa  mort,  qu'avec  de  grandes  vertus 
il  l'aura  été  moins  pendant  sa  vie. 

Si  la  dépouille  mortelle  de  la  Mère  de  Dieu  était 
encore  sur  la  terre,  Dieu  n'aurait-il  pas  fait  savoir 
ou  elle  est,  pour  qu'on  rendît  des  honneurs  conve- 
nables au  temple  du  Saint-Esprit  le  plus  auguste  f 
Le  corps  de  tant  de  saints  est  demeuré  entier,  et  celui 
de  Marie  ne  serait  pas  même  connu  !  Le  conçoit  on  ? 
Convenons  ensemble  que  ces  doutes  convien- 
draient moins  à  une  personne  religieuse  qu'à  toute 
autre  ;  nous  sommes  les  enfans  de  la  sainte  Vierge; 
elle  est  notre  mère  ;  nous  sommes  nés  dans  son 
sein;  c'est  nous  déshonorer  nous-mêmes  que  de 
souffrir  qu'on  la  déshonore.  Ranimons  notre  zèle, 
réjouissons -nous  de  ses  privilèges  :  que  n'ai -je  le 
pouvoir  d'y  ajouter  encore  ? 

TROISIÈME  POINT. 

Son  assomption,  mystère  de  joie  et  de  confiance 
pour  l'Eglise  ;  l'Eglise  décide  nettement  sur  ce  der- 
nier article  (1). 

(i)  Exaltata  est  super  choros  angelorum  beata  Dei  gemitnz 
ad  Cœlestia  régna. 
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Le  Fils  â  la  droite  du  Père,  et  ia  Mère  à  la  droi- 
te du  Fils,  comme  Bethsabée  à  la  droite  de  Salo-* 
mon. 

Ce  n  est  pas  une  égalité  ni  une  identité  de  puis- 
sance ,  comme  entre  Dieu  le  Fils  et  Dieu  le  Père  ; 
mais  une  communication,  un  transport ,  une  trans- 
fusion de  pouvoir  ;  ou,  comme  dit  un  Père,  c'est 
une  supplication  toute-puissante  (1). 

Le  pécheur  peut  aller  immédiatement  au  Fils  , 
mais  il  peut  commencer  par  Marie,  sans  que  le  Fils 
le  trouve  mauvais. 

Renouvelons  aujourd'hui  une  prière  que  disent 
les  jeunes  gens  en  entrant  dans  les  congrégations  , 
Sancta  Maria,  etc.  C'estpar  là  qua commencé  no- 
tre bonheur ,  c'est  delà  qu'en  viendra  la  consomma- 
tion. Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  se  prévalent 
de  cette  dévotion  pour  s'autoriser  dans  le  vice;  elle 
ne  peut  donc  aller  trop  loin,  quand  elle  est  éclairée 
Demandons-lui  l'esprit  de  notre  vocation  ,  la  persé- 
vérance dans  notre  vocation.  Recommandons-lui 
dans  l'Eglise  tous  ses  besoins  ,  la  Famille  royale  ei 
l'Etat ,  et  tous  les  corps  dont  il  est  composé  ,  afin 
qu'elle  nous  accorde  à  tous  sa  puissante  protection. 
Ainsi  soit-il. 

(*)  Omnipotentia  supplex. 
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